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LA PRUSSE. 



jLa grandeur de r£qipire jdôot je vjds ratoiïtfer 
la décadence et la chute , prit un accroissemeat 
rapide et £6rmidàble,en suivant une marché prob 
l^ressive et régulière. lime main ferme et habil^ 
profilant de k ÊtYêur publique ^j^'app^pHa Ut^ 
moyens fqu avait préparé» la révolution , et qui^ 
consacrés au sah»t:de!.tous, 4eVinrent tenriblQt 
lorsqu'ils âtrent ^ la dtsj)0$itioâ d- un seul N%pih^ 
lébnydont le premier bonhçur fut de «iiM|éd^,à 
l'anarchie^ vit. la France .et FiE^vrope app^udir A 
son élévation, paUce qu'il paroBlettàit. r^^tincjtiQa 
dé la guèi*e at'vild , le retocrt de. h morale^ e% 
quil semblait n'aspirer qu'au titre de pacificateur. 
On se flattait même qu'à Fexemplè de Wasfa^nglon^ 
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il n'aurait d'atître ambition que celle du bien pu- 
blic , et que la sagesse de son gouvernement éga- 
lerait la gloirp éér ce» armes/ - ; 

Mais cet homme , doué de si hautes qualités , 
dédaigna le plus beau rôle que le ciel pût offrir 
au mortel généreux qui eût compté pour quelque 
cbps^^^ i'aïQOHr des nations» Il covunença par 
étbtifi6éf,au Ifeu de l*affei*mir,la république à la- 
quelle il devait toute son illustration: après avoir 
combattu pour notre indépendance , il ne songea 
qu'à nous donper d» 'i^rs^ Un dessein èi coupable 
ne pouvait se consommer sans forfaits : pour en- 
^^hainer la révolution, il s'associa à ses crimes; 
et n'imitant de RQïnii;lus que la cruauté, il se crut 
obligé de commettre un meurtre pour fonder 
son empire. 

Dè$^ lof Sy il né ditôiiftala plus le projet qu'il avait 
de fout !(outiaét^e à ses volontés ; il trouva 
dans les pi^emiérs corps de l'état des instru- 
itUttuA^ si dociles , qti'ils ne se souvinrent jamais 
àfat priftcif^ de leur mstitution. Les sénateurs 
piiéffeLltot 0àtis ûesseknr minisfère poiur viokir 
l^i^ii^ltûtilôii doât U^ d^vamit ^e les plus 
zéHidélSin^ut^;d«&|^éiltU négligeaient le culte 
£iiriÀ p^Mî' briguer y <$omiite autrefois, les fa- 
t%!nrfih 4® la cwa\ deâ militaires acceptaient la 
«dbie^ hérédttaii^e',^ avides de privilèges, nous 
i^ep^tôîeM à gra^ndë pas,^etsr la féodalité. Par les 
pt^ogràs de la cforln^iioii,il lïe restait plus de ces 
4tnéS él^vies c^v^ci milieu de nos diècordes^ 
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LA PRUSSE. 3 

avaient manifesté des senUmens . si- héroïques. 
Des cordons^ des rubans et des titres les sé<^ 
duisirent à Tégal des autres hommes; presque 
tous rampèrent sous un nouveau maître , car, U 
cupidité leur eut bientôt appris à plier leur indé- 
pendance à toutes les servitudes. 

Les abus qui avaient amené la révolution, 
allaient se reproduire sous une forme nouvelle ; 
pensée d autant plus humiliante pour un sièclç 
éclairé, que les prérogatives étaient ambitionnées 
par ceux qui jadis s'étaient déclarés contre ellesl 
Mais, s'ils regardaient d un œil jaloux les fortune^ 
anciennes , pouvaient-ils se flatter que no\is sup* 
porterions leur an*ogance, euxquenous avions vus 
nos égaux. Aussi, après un revers de fortune, ce$ 
hommes dont la prospérité changea le caractère^ 
éprouvèrent le châtiment ordinaire de l'orgueil : il^ 
furjent calomniés par les flatteurs qui les avaient 
bass ement encensés. Terrible leçon ,pour ceux qui 
usurpent les honneurs , qui s'ennoblissent au nom 
de l'égalité, et à qui la liberté sçrt de prétexte 
pour nous conduire à l'esclavage ! Up asservisse* 
ment moral dégradait alors toutes les âmes , il 
enchaînait toutes les pensées à une seule pensée ; 
la faculté de parler et d'écrire éjkait interdite; la 
conscience même était subjuguée par la volonté 
d'un homme; enfin, sa sombre tyrannie nous^ 
eût enlevé jusqu'au souvenir du bien , si en 
comprimant la parole, il eût pu nous faire perdr« 
la mémoire. 
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4 LIVRE L 

A cette' époque, une fausse politique et uii 
égoïsme mal entendu divisaient ' les principaux 
cabinets de lïurope : Napoléon sut profiter de 
cette circonstance. Ses premiers succès lui don- 
nèrent la force de Topinion. A l'aide de ce puis- 
sant auxiliaire, il eut la certitude d'une prospérité 
constante. Aucune puissance humaine n'était ca- 
pable de l'arrêter , s'il n'eût porté en lui-même, le 
principe de sa, chute avec celui de son élévation , 
et si, destructeur de son propre ouvrage, il ne 
se fût placé dans* une situation telle, qu'il était 
obligé de toujours vaincre et de tout subjuguer, 
pour éviter les vengeances de l'univers. 
• ; Notre courage lui ayant donné une puissance 
irrésistible , il fit peser sur l'Europe , le poids 
de "son despotisme ; presque toute envahie, 
elle semblait 'n'être pas encore le ternie dé ses 
conquêtes. Motoarque nouveau , il avait ébranlé 
t>n détruit* les plus anciennes dynasties , et dans 
peu, la plus vieille aurait été la sienne. Des co- 
lonnes d'Hercule aux rives du Volga , il conduit 
ses phalan^s victorieuses; avec elles, il porte 
èti'totisiieûi nos toiœurs , notre esprit et nos lois. 
Les déserts pouvaient seuls arrêter' ses conquê- 
tes; bientôt , la solitude 'en montra: Icnéant. 
^ Cette campagne attesta, d'uncf^ïhéhière déplo^ 
raWe , qu'une ^nti^è^ise , quoique 'àonAiite par 
un grand liontme de guerre', à la tête d'une ar- 
TÏiéè^iinméésé^ doit dévenir funeste^ lorsqu'on 
ne respecte ni les barrières de la hatui^, ni 
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LA PRUSSE. 5 

les conseils de U prudence. Le prestige de la 
gloire, l^S'égaremensde rambition et de fausses 
vues politiques avaient persuadé à Napoléon, qu'il 
pourrait à Moskpu ,' imposer des conditions qui 
arrêteraient les progrès de la puissance russe. 
Ces» prétentions échouèrent devant la fermeté 
du chef de cet ' Empire ; l'incendie du Krem- 
lin devint pour l'Europe, Taurore de sa liberté. 
Alexandre, protégé par les élémens J après avoir vu 
disparaître cette armée qui n'avait point eu d'égale, 
prit à son tour la résolution de conduire ses guer; 
riers au-delà desfrontières de ses états. Sur tout le 
continent, il fit retentir l'appel auiL armes contre 
un ennemi qui, non content d'avoir outragé les 
peuples et les rois, avait osé braver la puissance 
de celui qui règle le retour des hivers. . 

Napoléoa ayant mieux aimé distribuer des trô- 
jnes à sa £gimiUe que d'acquérir par la loyauté, des 
alliés fidèles , il était naturel que toutes les cot^r3 
asservies à ses volontés , cof>spirassent en ^êcKCjt 
contre lui; elles .devaient l'abandonner avec la 
foixe qui les tenait soumises. Le moment de sçl 
^prt ét^it l'époque la plus rapprochée vers^lar 
quelle se reportait l'espoir de leur délivrance^.Cp 
n'était que dans cet avenir éloigné, que pouyait 
^e forme|^{ une nouvelle coalition. La perte,, de 
son armée produisit la même sensation qu'awr 
j^ait causé $a.mort, et tous les germes de mécon^ 
tèntem.ent se hâtèrent d'éclore. SurJe-champ, les 
.étatsdel'Europe, selon leur position et les.rap- 
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6 LIVRE ï. 

ports où ils se trouvaient , firent tout ce que leur 

prescrivaient le devoir , l'honnëuFét une saine 

politique. 

L'Angleterre, unique puissance qui n*eût ja- 
mais plié sous lejougdeNapoléon, favorisée par 
sa position topographique , guidée par des prin- 
cipes constans , toujours fécopde en stratagèmes, 
politiques , pouvait tirer vanité d'avoir entretenu 
sans relâche , la résistance contre l'ennemi corn- 
inun, et de n'avoir jamais désespéré du salut 
de la république européenne. Aussi profita-t-elle 
avec empressement des dispositions d'Alexandre, 
pour renouer les liens d'une ligue qui tant de 
fois avait été dissoute. La Prusse préférait ne plus 
exister plutôt que de demeurer dans une humi- 
liante oppression : d'après les calculs ordinaires 
elle paraissait épuisée; mais, la cour de Berlin^ 
pleine de confiance dans son ancienne renom- 
mée, pénétrée de" sa dignité morale , et assurée 
du concours de toute la nation , ordonna en 
secret à ses généraux:, ^Tabaiidonner nos rangs, 
et par la poliWque la plus rafiinée, prépara au mi- 
lieu dé nos troupes, les ar«iemens destinés à les 
combattre. • • 

Cependant, la catastrophe de notre «ntiéè, jus- 
tement attribuée à la rigueur du climat^ ne di- 
"ininue point le ptestîgé attaché à son chef j et. 
si ses légions se dissipent là où il n'est plus, là 
où il se trouve, s'en forment de nouvelles. Tandis 
qu'une poignée de bravés^ échappés aux horreurs 
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dé taiik les fiéatur, arrête les <lfot%s de^reùieiiB, 
Napoléon profite de l'amour ^ la gloire qni 
anima toujou^ les Frafiçai ^ et wntre en caïq- 
pagne avec une autre »fméeiUéit)M de «^ déiM|t 
semble garantir ri]i^illibililédêM^<x>n(Sepition^. 
Un retour de prospéré foft^^rtni^^ pouv^voir 
si le malbeur aurait ùo^figé'^là^^'^enc^yidB'ê&n 
cariictère; <s'était4à le poin^ assigné par 'WVirovi* 
dence , pour lui continuer ou lui retirer soti 0ppui. 
Lies plus heureuses circonstanciés sémbii^ieiita voir 
été ménagées, afin de le j^otléiliiir aivecibicn;- 
tune; son orgueil venait d'être ^âitié.,*infcû»*ka 
gloire lui restait toute eatièrei4''iatétét idei^fia- 
rope paraissait ainsi Véxiget. Eoiifr ^'adi^tend^ s 
principes plus sages, il né isi^fk^ÊAffa^vtpoVLWMr 
des états qu'il regardait cottmie'êoti patrimpiiie; 
et, lorsqiie la brillante 'valear, lorsqtïe le éé- 
vouement incroyable des nouveaux soldats qui 
le suivaient, e^pent fait reverdiriees^iamners*,' il 
refusa une paix; avantageuse à la Ft^ce , mais 
insuffisante pour S09a atnb|tikM. ' ' 7 

Les efforts dés^ ttoi$ jpwssaiïtiei réunies nbu- 
raient point été couroMéésd^in; pAeln f uecèfi( , 
sans le coDcoiH^'de l'A^itrichei/selleHci^^xokée 
par l'intérêt gëuéral 4^^'ëes éttfts , ' âdfa^a ià 
la coalitiofi-v di^ qt)ie'}^âpoïéon,'dan$ l'ecutès de 
sdii aveu^ènvéms: etLt*r4)mpii les derniers lîeiis 
qui pouvaient les^unirvLe' Cfilbinétde Yienne^in- 
digné de; son* insultanie fierté,^ se décida à:>tout. 
risquer^ et mk en igouvément ses nombreuses 
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8 - LIVRE I. 

armées :qiii devaient faire pencher la balance . 

du coté. yens le^uçl^Ues, se rangeraient. D'autres 

petitsuFoyaume^ suivàreïit cet iexemple; les peu- 
jpleâ iBi^tieq$9^p9(éveâdient les inleatiousde leurs 

j)pi«cfjB^uiT30tt^ lés éKçadai'4s!de^ TAllemagne se 
>levaient:pour;)a$si«irerK. son indépendance , qt 
if»rttiut% l'indigpitliois^rc^ntre :1e: joug étrAftger se 
-wanâfeitait ave^les démongftydtions le^ plus pas- 

livCefiteigMndfè, croisade ne devait pas réussir, 

pal? jlte -seul I94rite du plfen. et: Punique bravoure 

;desifif û^pés,réglée$<Jîapoléon avait prouvé, dans 

-phifeiriw».«ampaig«esitocc^sive§, qu'il soi!tait ton- 

;^^ôurs taribiâpbdnJT d!une pareille; lutte V il fallait 

,doiaQ>q^fi,U^fimi^h» pe testassent point; neutre, 

: ^tlqplm .*pùt>^Qi»^Jter> sur leur .active ^oopéra- 

tiioml GeJ|^ }gU€p?ïie ; avait pour» garantie du/ suc- 

f0çs<ui|icaractère pai^tioilUer : elle était :enti:^prise 

lhpars*gifcii»entj dan^^^l'intérét des. twnè*^;* . cpais 

r ©nûoi^e jf^HT ilb timnjpyihlk , recqnn#i;, et s^ati 

par les nations .qwiptâféraiieiitt^t^irjàdestSou- 

iiemiiis,.inés ff9Q^m^éii^s^etî^u& lojisxde leurs 

. pays ^j plutôt- qu'ai un >9MïerRier)qui,e», tes assujet- 

jtisfiant à son sc^ptk^^ jaFAift^tdQfAé laifau^jse por 

litîqué[ de ,vo(ulOir cbarigefc leut§^, moaunsi i leurs 

Êoutuxnes ,. et.méme jteupMng a§^ JliauiradË été;elàéf i 

deil vaincus:^ s'il Ici^i eùfcrappwrftéfde.véwjtables 

bb^é&i Mails ^àildui^satifiâiennesl chaînes >. il. ei^ 

. itjifi^ta • dè> jèjouy^UesièadefpluSîdiifie* ; il donria 

fiiis j Allooianda 9:tde$iiiQ%Su|»ro|Nrej^va'^x> FBanfais,^ 
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et fil: occupe* un de leurs trônes, par un de ses 
frères. Ces fausses mesures inspirèrent aux peu- 
ples ,. la crainte d'un système d'asservissement 
contre leur patrie; les rois en profitèrent pour 
soutenir une guerre qu'ils qualifièrent de sainte. 
Les Germains, appelés au nom de leurs droits, 
à la défense du trône , conçurent l'espoir de 
les recouvrer; on leur promit une représenta- 
tion nationale : la délivrance du territoire fut 
marquée comme le terme de cette concession 
vers laquelle tendaient tous les «^ux. Le but 
de la guerre en consacra la nécessité, et séduisit 
tous les esprits. Pour les linimer contre la France, 
on la représentait comme l'unique obstacle à 
leurs libellés;, tout ce qui était Français encou- 
rut leur h^ipe ; ce sentiment influa particulière- 
ment sur les , déterminations d'une jeunesse 
prompte à s'enflammer, et qui, éprise d'une in- 
d;épendan/De sauvage, crut, améliorer son état 
de civilisation, en se rapprochant des mœurs et 
des coutiunes des barbares Teutons. 

La. qilestipn était donc décidée dans le cœur 
de tous les 'Allemands, et il |ie fallait point leç 
contraindre p^tur le$> Qug^ger a défendre leur 
cause :iQn:yifc ajpr^ , jcomnfie à l'aurorp de notre 
révolutioui^Ul^ t inanité . de citpj^ens de ^OM^ 
&ge. et de toute., condition., pleins d'anxçur 
pour la patrie,; coujfir aux: armea, Cft sous peu 
de ÎQur^i,. devenir d'intrépides soldats. D.aBS 
ç^tt'e Mtej eiitîèîent »on - &eiUement les goU- 
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vernemens absolus, mais même les peuples li- 
bres. La force du mouvement combiné des 
membres du corps social , où tout le monde , 
depuis le Souverain jusqu'au paysan, fit ce qu*il 
pouvait, devait amener un triomphe complet 
pour le bien commun , et dbnt chacun aurait le 
droit de s'applaudir. Sans l'union intime du con- 
cours de toutes les volontés, cette grande confé- 
dération n'aurait, comme les autres, éprouvé 
que des défaites , et Napoléon serait encore sur 
le trône. 

Jamais la scène politique n'avait offert rien de 
comparable, en intérêt ^t en grandei;ir, aux ob- 
jets et aux personnages qui l'occupaient, à l'oi*- 
verturc/de cette mémorable Idtte. Il s'agissait Ûe 
de la ruine ou de l'absolue prépondérance de notne 
Empire , de la servitude ou de la liberté de l'Eu- 
rope, enfin, de la cessation ou du renouvelle- 
ment des fléaux qui avaient épuisé le courage 
et lassé la patience des nations. Toute l'Euro^ 
allait marcher contre Napoléon. Resté seul avèfe 
ses invincibles soldats , rien ne petit le i»ame- 
ner, ni le contraindre à se borner à 1-Êmpire le plus 
puissant et le plus glorieux ; aprqs avoir arrêté 
le cours de ses victoires , pour conclure une 
trêve funeste , il ouvre une csimpagne noiv- 
velle sous les plus somblres avrspices; sés^ meil- 
leurs généraux, amis de feuï pays, lui repré- 
sentent le danger de sa position : il s'obstine à y 
demeurer jusqu'au momem 'où ii:i>e peut plus 
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en sortir, sans être enveloppé par des armées 
Innombrables, et assailli par la haine des peuples 
dont il a causé tous les maux. L^homme le plus 
extraordinaire , celui qu'on appelait le dieu de 
la guerre , dont les succès forent toujours aussi 
prompts que la pensée , ayant dispersé toutes 
ses troupes sur la surface de l'Europe, se laisse 
cerner danà; Dresde , et se voit forcé de com- 
battre sur un champ de bataille qui ne lui 
offre rien d'avantageux pour la victoire , et rien 
que d'affreux pour la défaite; Enfin, \e$ marais 
de Leipsig furent le gouffre t>ù s'engloutit cette 
armée qui, quelques mois auparavant, avait ré- 
habilité notre gtoirc ; pour la première feis , 
Tfapoltéon vaincu en bataille rângéè, dut cour- 
ber son front humilié, ne pouvant phis attribuer 
sa dé&ite qu'à ses propres combinaisons. . 

Enfin il repasse le Rhiu, et vient apprendre à 
son Sénat, l'affreux déisastre qui de nouveau, ftou s 
enlevait la fleur de nos guerriers. Malgî< 4es caf- 
lamités qu'engendrait cette déplorable ambition, 
les Français sentirent que leut sort «e rattachait 
au chef de l'Etat , et ite l'auraient en<;ore se- 
condé si , comme les Souverains d'Alletnigne , 
il avait eu la sagesse de faire de la cause du 
trône, la <!^use nationale. Mais ,'^on despotisme, 
qui voulait tout obtenir par îvîolencè et non par 
amour , plaça la nation dans, cette situation uni- 
que, qu\n haïssant les Étrangers, <mi en feisaiit 
des vœux p our Napoléon , elfe ignorait sî étlê élait 
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injaste dans sa haine ou malheureuse dans son 
affection. 

Lesprincesdelaligue européenne étaient pleins 
d'ardeur pour la délivrance de leurs trônes et 
l'afiranchissement de leurs peuples; mais, peu 
intéressés à s'occuper de nos destinées, on pou- 
vait craindre que la France ne fut sacrifiée au 
repos de l'Europe.^es Souverains alliés, jaloux de 
prévenir le ret;ôur de la domination française , 
et poussés par le désir naturel d'acquérir , de- 
vaient préférer que nos provinces frontières et 
nos places fortes ^ plutôt que la personne de 
Napoléon , répondissent de notre affaiblis- 
sement et de leur sûreté. Cette haute con- 
sidération parlait en sa faveur ; aussi la na- 
tion dans son anxiété, d'une main lui rendait 
le sceptre, qu'elle brisait de l'autre dans son 
indignation. Voilà comment cet homme, quoique 
chassé de tous les cœurs, se trouvait soutenu 
par la crainte et par la communauté d'intérêts. 
A l'aide de nos fausses terreurs, il régnait encore ; 
mais , sa puissanpe devait se dissiper aux pre- 
mières, luçurs d'\iu meilleur avenir. 

Après «a. défaite, inébranlable dans son sys- 
tème, inflexible. dfins son obstination , il ne songe 
peint au Sjalu.t du. .peuple dont il a épuisé les res- 
sources; de .toutç part, il, appelle de nouveaux 
combattant, «pon^pour sauver la France qu'il a 
r/çplacée pj^r le bqjd de l'abîme., mais dans J'^Sr 
poir de resS5|iigir .ses conquêtes. Il double lès 
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ihfipôts pat un acte arbitraire, et range sous ses 
funèbres drapeaux, les derniers de nos enÊins ^ 
qu'il arrache à leurs familles éplorées. Avec ees 
soldats d'un jour, il espère repousser des armée» 
innombrables , aguerries et victorieuses; tandis 
que les places qu'il ne peut plus secourir, sont' 
remplies de vétérans familiarisés avec tous les 
dangers de la guerre. Pendant que Fennemi 
menace sa capitale, il voit' sans être ému, la 
moitié de la France envahie. L'adversité le rend 
plus irritable que jamais : il congédie les repré- 
sentans de la nation dont il attendait les secours, 
et qui, à ce trait de démence, deméurî^ glacée de 
Couleur et d'effroi. 

Alors notre patrie, asservie par un vrai dicta- 
teur, se trouva dans une situation cruelle : là 
régnaient les alarmes et l'inquiétude silencieuse 
qu'inspire la terreur; là, le sang humain ruisselait 
à grands flots, sans qu'il fût permis de proférer 
une plainte, sans qu'on osât élever les mains 
vers le ciel ; tout pliait sous te poids de la force 
ou de la nécQ$sité; une lassitude générale, un sen- 
timent pi'écurseur d'une dissolution prochaine • 
se faisait sentir; chacun €?n connaissait la cause, 
personne n'avaitle courage d'indiquer le remède. 
Napoléon, n'étant occupé que de sa conserva- 
tion, ne voyait dans les désastres publics, que 
Fespoir de ramener la victoire infidèle à ses dra- 
peaux. Sa froide tyratiniè«e donnait pour odieux 
àu^iliai^,rastuce et le mensonge; aus^^i n'obte-* 
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nrait-il des Français qu'une çbéissance passive r 

, la résistance morale, devenue universelle, fisiisaît 
gagner à ses eaneniis,en force dHuertie, tout ce 
qu'il perdait en confiance et en considération. 

Quoique ch^çun^ entrevît le précipice vers le- 
quel nous entraînait IN^apoléon , cependant la 
masse de la nation se rattachait encore aux va- 
gues espérances que donnait sa fortune ; tant on 
était persuadé qu'im grand bouleversement était 
inséparable de sa chute ; comme s\ l'on pouvait 
éprouver après lui , des maux plus grands que 
ceux qu'on endurait sous lui ! Au milieu de tant 
de périls, le moindre semblait être celui qui nous 
associait au sort de notre oppresseur. Dans cette 
affreuse perplexité, aucun secours ne paraissait 
sur l'horizon; l'opiniâtreté et le désespoir de notre 
chef ajoutaient à rhorreur de notre situation; ses 
^regards étaient sinistres, et son attitude mena- 
çante. Il entendait.de loin, le bruit d'un million 
d'ennemis qui s'avançaient pour renverser cette 
puissance qu'il n'avait su étayer que par la force, 
au lieu de la fonder sur des institutions. Il 

. se repentit alors d'avoir embrassé un système 
dont il sentait toute l'absurdité. Il se rappelait 
avec amertume , les jours qu'il avait perdus 
à gagner des batailles , au lieu d'apprendre à ré- 
gner. Il déplorait sui^tout, cette auguste folie 
qui l'avait porté à vouloir régénérer l'Europe 
en l'opprimant. La partie éclairée de la nation 
l'ayant jugé, il ne pouyait^en imposer qu'au vul^ 
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gair^.: Ses compagnons d'armes n'étaient plus 
guidés que par Tinstinct du courage, le senti- 
ment de l'honneur et l'habitude du devoir. Ils ne 
combattaient plus poiu* lui ni. pour eux, car ils 
n'avaient alors d'autre ambition que de sauver 
l'immense dépôt de gloire confié à leur valeur. 
Cette noble ambition en£anta des prodiges: l'on 
vit de jeunes soldats disputer de courage avec les 
vétérans. Des marches étonnantes, des manœuvres 
hardies nous procurent les succès les plus inat- 
tendus. Les coalisés, ef&ayés de se voir battus et 
repoussés dans toutes les directions , s'étonnent 
d'un si grand courage et d'une si noble persévé- 
rance. Ils admirent lès talens d'un guerrier qui, 
dans cette occasion brillèrent d'un nouvel éclat ; 
persuadés que ce soleil couchant retournait à son 
aurore , ils auraient cédé à la- force de ses com- 
binaisons , si à cette époque , les partis , réunis 
dans Paris et conjurés contre lui, ne fussent 
devenus pour les Alliés, de puissans auxiliaires. 
Un point nébuleux de la politique étrangère 
contribuait à prolonger notre cruelle anxiété. Les 
vues douteuses du cabinet de Vienne semblaient 
entraver la marche de la coalition, et reculaient 
le terme de notre patience. Dès le commen- 
cement de cette lutte inégale, les amis les plus 
ardens de Napoléon comprirent qu'il ne pour- 
rait y résister; jaloux de conserver leur crédit, 
même aux: dépens de l'honneur national , ils vou- 
laient que l'aigle autrichienne vint couvrir le 
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berceau d'un enfant,coininesi les aciblâmation£( <^i 
devaient saluer ce nouveau roi, n'ie^usseiit pas été 
discordantes , eil se mêlant aux malédictions qui 
auraient accompagné la catastrophe de son père. 
Si les Alliés avaient voulu pi»éciser quelles se- 
raient les destinées de la France après Napoléon , 
il n'y a pas de doute que cette déclaration fran* 
che et loyale n'eût fait renaître de ses cendres > 
le parti royaliste; mais , laisser aux Français la 
faculté de se choisir un gouvernement, c'était les 
assujettir aux manœuvres artificieuses de la po- 
litique étrangère, ou bien, les exposer à retom- 
ber dans les horreurs de l'anarchie. D'après 
cette aflfligeante perspective, tout devenait pour 
nous, un sujet de méfiance et d'inquiétude. Les 
Souverains trompés parle courage de nos soldats^ 
et par les dispositions des habitans des cam- 
pagnes, crurent que cette résistance venait de 
l'attachement voué à Napoléon , tandis qu'on 
^ ne combattait que par amour pour la patrie. 
De là ils augurèrent que la famille des Bour- 
bons avait peu de partisans. Aussi , dans tout le 
cours des négociations , leurs droits furent-ils 
constamment oubliés. L'Angleterre seule, après 
que Wellington eut mis le pied sur notre terri- 
toire, permit que les Princes de cette maison 
•vinssent consulter nps vœux et réveiller notre 
fidélité. Mais, en même temps, les généraux dé- 
claraient aux royalistes, qu'ils protégeraient ' te 
gouvernement adépté par lâ^majorité, elles aver- 
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tissaient du danger qu'il y avait à redemander 
leurs anciens maîtres. Malgré les conseils de la 
prudence 9 les cris de viye le Roi retentissaient 
dans le midi , et dans les Vosges que venait de 
traverser le comte d'Artois. 

Ainsi fut rompu le sileace universel qui régnait 
encore sur la haute destinée des Bourbons; l'amour 
qu'on leur portait, conservé dans un parti fidèle, 
se trouva revivre dans tous les coeurs, fortifié de , 
tout rmtérét qui s'attache au malheur persécuté. 
U éclata avec transport , dès que Paris se fut pro* 
nonce. Avec la rapidité de l'éclair , les mêmes 
acclamations retentirent y des rives de la Seine 
à celles du Bhôneet de la Loire. Napoléon, s'é- 
tAUt idolé de tous les cœurs , vit tout le monde 
s'éloigner de lui. Ses alliés, ses parens, avaient 
déjà abandonné sa cause, et ses sujets opprimés, 
en vQjant tomber ce colosse, applaudirent k sd 
chute , et demandèrent le retour des princes dont 
lé gouvernement doux et paternel promettait k 
tous, un heureux avenir. Ce ne fut point Tou^ 
vrage d'une* conjuration secrète qui ramena les 
Bourbons ; les étrangers ne se servirent Aei 
parfis: que pour sonder l'esprit de la çaâoUi 
et ils exaucèrent ses. vœux lorsque,' dam une 
espècse de concert - unanime , elle se 'fut levée 
toute* entière pour demander la paix^t son Bx>i. 
Elle seule eut l'honneur de rétablir Tancienne 
monarchie avec laquelle , pendant quatorze siè-» 
cles , nos pères s'étaient identifiés , et elle $9 
I. % 
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glorifie de l'avoir obtenue , non. comme impo- 
sée parla force ^ mais bien par l'effet de sa libre 
Yolonté , et par l'énergique expression de son 
cœur. y- ^ 

Tel est l'abrégé rapide du vaste sujet que je 
me propose de traiter; je l'ai choisi dans l'espoir 
que des événemens aussi mémorables , racontés 
avec impartialité , ajouteront à la gloire de ma 
patrie dont les malheurs n'eurent rien d'humiliant 
pour elle, si: l'on songe qu'après avoir cueilli les 
palmes de la victoire, il ne lui manquait plus que 
de montrer sa dignité danâ les revers, et de trou* 
ver dans les douceurs de la justice et de la paix, 
des fruits assez abondans pour^faire oublier les 
maux, qu'attirèrent sur nous de funestes lauriers. 
Ces vertus sixares et si héroïques calmèrept les 
natioiis irritées; saisies d'admiration, à la vue d'une 
oapitale d'où partaieat les foudres qui les oppri- 
maient ,. elles ne voulurent, pour prit de notre 
délivrance, qu'abjurer dans lios bras, oes senti- 
mens de l),aine et dé discorde qu'un génie anti- 
social leur avait silggéri^s. Puisse la muse de l'his- 
toire, en me dévoilant ses secrets, m^e» donner 
des inspirations assez heureuses pour reconnaître^ 
dans nos ^prospérités.comme dans nos disgrâces , 
la main invisible qui soumet tout à sa volonté su- 
prême, et^qui semble avoir voulu faire de nous , 
le sujet d'une histoire nouvelle, pour servir de 
leçon à tous les peuples de la terre ! 
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I^ France et là moitié de l'Europe igaoraient 
le sort de notre armée, depuis qu'elle avait ^ban- 
donné les ruines de Moskou. Si pour calmer l'in 
«{uiétiide publique , 1q gouvernement communi 
quait une partie de i^ea dépéche$, le contenu eu 
était si vague , si incertain, ou tellement coior 
traire aux conjectures que faisait naître c^ sir 
lence inaccoutumé, que tout ce qu'on publiait k 
cet égard, contribuait plutôt à confirmer l^s 
craintes, qu'à nourrir les <>sp6rançQs. .Peadunt 
qu'on vivait ; dans cette cruellfi anxiété , dj^s 
moùvemens tumultueux avaient agité, plwieurs 
grandefî villes de l!emfÀr^,. tel lan^ital^ j^ém^ , 
où Tautonté de Jfapoléoni paraissait sî r^dou** 
table et si bien établien^i^nait deti^e çoi),Y^nbUf 
que ce gouvernement ^ ^ apparence £Drtemeqt 
constitué, arvait failli être i?e»yersé |>ôr 1^ étoia^ 
liantes ^omiûaaisoDs de qui^que^ hommi^ li,u-r 
dacieux qui tinrent ub/m<^irteufc«aptifl§ min 
nistre dont ils .étaieis^t lâs p^isoiubi^tifs-i ,_, m 

Ces événemena , auryenuS daufi un éta** doatr 
on préblàmait sans cesse: la. s<>Udité , effray^rfiut 
lies :cÉtcgiîen6;les piiiis^ hardis; pour la première 
fois, ils comprirent que.oett^ pui^^ftCîÔ si fop» 
midftWev'i«e'l<:onsistait que ;daa$ sqs armées, et 
qu'en. portant «es foi^ce» veirs les hofi\ièm^ d^ 
FAsie , n'ayant pour elle ni ropinioii)»i i'amour 
des nations; elle s'afïaibUssait par l'imme^^e in- 
tervalle q<m^ séparait Paris de la capitale des czars. 
Cependant les troubles de l'intérieur avaient 
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été calmés , la conspiration déjouée , et les con- 
jurés punis ; mais Téloignement de Napoléon , 
en compromettant notre existence et la sûreté de 
l'état, causait de l'effroi aux âmes les plus intré- 
pides , et ajoutait à la douleur des familles qui, 
aux approches des rigueurs de la saison , portaient 
leurs regards inquiets vers ces contrées sauva- 
ges dont râpreté du climat pouvait leur enlever 
un père, un époux, ou un fils. 

Plus de deux mois s'étaient écoulés dans cette 
perplexité déplorable, lorsqu'on vit paraître le 
^9* bulletin , où les désastres de l'armée étaient 
avoués avec franchise. Deux jours après que Na- 
j^bléon l'eut t^édigé^ il quitta l'armée, traversa la 
Lithuanie sous le plus strict incognito , et ariiva 
à Warso^e ; là il se présente à son ambassadeur 
dans une situation qui offrait le spectacle le plus 
frappant de la yissicitude < des grandeurs hu- 
maines; il mànd^ de suite les principaux ministres 
du grand-duché; par la conversation qu'il, eut 
avec eux, il montra dans tout son jour, l'incohé- 
rence de ses idées , sa froide insensibilité , le 
vague de ses projets passés, et son aveuglement 
sur ses dangers à venir. • - 

De Warsovie, l'Empereur vint à 61ogau;iobligé 
dé traverser le territoire prussien avant d'arri* 
ver en Saxe, il se fit accompagner par un dé- 
tachement des garde^ d'honneur d'Italie nouvel- 
lement arrivés; le froid était si violent qu'à la 
première poste, tous ces jeunes gens eurent les 
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ineinbresgelé8. Arrivé àDrçsde, Napoléon descend 
chez le, comte de Serra, son ambassadeur; ensuite 
il prend un bain, soupe et se met au lit; il 
fait appeler le roi de Saxe ; ce monarque étonné 
d'une apparition aussi étrange, quoique indis- 
posé, se rend en chaise à porteur, auprès de 
Napoléon qui, à la suite d'un entretien fort pro- 
longé , lui prescrivit tout ce qu'il devait faire 
pour tâcher de parer à l'envahissement du grand- 
duché de Pologne ; puis il se remit en route. Le 
lendemain matin, les ministres accrédités près 
de la cour de Saxe , expédièrent des courriers à 
leurs souverains, pour les informer du passage 
inattendu de l'empereur des Français. 

Enfin, le 1 8 décembre, à minuit, il entra dans Pa- 
ris. Mais cette fois ses courriers ne le précédèrent 
point avec des branches de laurier, comme après le 
traité de Tilsit ; son entrée eut lieu , pour ainsi dire , 
clandestinement; la capitale en pleurs se livrait au 
désespoir qu'avait porté dans toutes les Êimilles 
le fatal bulletin, lorsqu'au point du jour, le Moni-^ 
teur apprit aux Français consternés, l'arrivée de 
Napoléon aux Tuileries, et donna la nouvelle de 
sa brillante santé, comme une assez grande com- 
pensation de tant de maux. 

Ému des . dangers qu'il avait courus en tra- 
versant, après sa déroute, les états qu'il tenait 
dans l'oppression , il songe à la sûreté de sa 
personne et à la fragilité des liens où se rat- 
tache sa puissance ; effrayé par ces deux terribles 
pensées , il s'occupe de rassembler des soldats , . 
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pour repténdw son ascendant, et de procla- 

meï' , d'après les an^îtennes lois du royaume ^ ks 

principes de la légitimité , afin de mieux as- 

suï^er à sa famille, ITiéritage de son brillant 

diadième. 

Tut lendemain , le Sénat Yint le félicit?er sur son 
heureuse arrivée, et lui fit envisager l'incertitude 
de la succession au trône comme la cause des 
agitations civiles qui tourmentent les peuples. 
Ce corps manifesta le désir qu'un serment so- 
lennel liât d'avance tous les Français à la nou- 
velle dynastie, et qu'à l'exemple des rois de la 
première race, on plaçât une couronne sur la 
tête du jeune prince appelé à régner, comme gage 
de sa fiiture autorité. Le Conseil d'état exprima 
les mêmes vœux et ajouta, que le tableau fidèle 
de nos pertes imprévues inspirerait de nobles 
sentimens à la nation, reconnaissante envers le 
génie tutélaîre de la France qui, enprivènuntles 
effets de tant de désastres, en aidait fait Voccasion 
d^une gloire nouvelle. 

t)ans ces graves circonstances , Napoléon , aussi 
préoccupé de la haute administration de son em- 
pire que des prompts secours qu'exigeait son 
armée détruite, répondit aux sénateurs, que toutes 
ses pensées tendaient à perpétuer la tranquillité 
intérieure et à mettre ses peuples à l'abri du dé- 
chirement des factions; que son trône s'était élevé 
sur les débris de l'anarcTiie, et par la volonté una- 
nime des Français. Il compara le courage des ma- 
gistrats à celui des soldats, et fit sentir que le 
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premier besoin d'un état, était d'avoir des fonc- 
tionnaires courageux, puisqu'ils étaient les défen- 
seurs naturels de l'empire, des lois^ des droits de 
la couronne et de l'ordre social, ce Nos pères avaient 
» pour cri de ralliement ; Le Roi est mort, wVe 
» le Hoi! Ce peu de mots, ajouta*t-il, contient le 
» principal avantage de la monarchie. » Puis, ayant 
assuré que la guerre contre la Russie était une 
guerre politique, et qu'il l'avait entreprise sans 
animosité,il répondit au discours du Conseil d'état, 
par une allocution dont la postérité retiendra la 
finale, pour prouver combien Napoléon avait étu- 
dié les causes de notre révolution , et combien il 
était rennemi des principes que proclament ceux 

qui osent encore l'invoquer « C'est à l'idéolo- 

» gie, à cette ténébreuse métaphysique qui, en re- 
» cherchant avec subtilité les causes premières, 
y> veut fonder sur ses bases la législation des 
» peuples, au lieu d'approprier les loisàlacon- 
» naissance du cœur humain et aux leçons de 
» l'histoire, qu'il ùait attribuer tous les malheurs 
» qu'a éprouvés notre belle France. Ces erreurs 
» devaient et ont effectivement amené le régime 
» des hommes de sang. En effet, qui a proclamé 
» l'insurrection comme un devoir? Qui a adulé 
» le peuple, en l'appelant à une souveraineté qu'il 
» était incapable d'exercer? Qui a détruit la sain 
» teté et le respect des lois en les faisant dé- 
» pendre, non des principes sacrés de la na- 
» tare des choses et de la justice civile , mais 
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» seulement de la volonté d'une assemblée 
» composée d'hommes étrangers à la connais^ 
» sance des lois civiles, criminelles, administra^ 
» tivesj politiques et militaires? Lorsqu'on est 
» appelé à régénérei* un état, ce sont des prin* 
» cipes constamment opposés qu'il faut suivre. 
» L'histoire peint le cœur humain : c'est dans 
» l'histoire qu'il faut chercher les avantages et 
» les inconvéniehs des différentes législations. 
» Voilà les principes que le Conseil d'état d'un 
» grand empire ne doit jamais perdre de vue; 
» il doit y joindre un courage à toute épreuve^ 
» et à l'exemple des présidens Harlay et Mole > 
» être prêt à périr en défendant le souverain^ le 
» trône et les lois. » 

Napoléon, après avoir accusé directement les 
amis des idées libérales d'être les provocateurs de 
la conjuration qui avait éclaté en son absence, 
admit auprès de lui ^ tous les autres grands corps 
de l'état. Tous lui déclarèrent que les Français, 
instruits par l'expérience , ne pouvaient fonder un 
gouvernement solide sanâ consacrer l'hérédité de 
la couronne, justement regai*dée comme l'article 
fondamental de la foi de nos pères ; et que les corps 
de l'état, dépositaires des vieilles doctrines, dé- 
savoueraient ces nouveautés hardies qui, en ren^ 
versant toutes les institutions j entraînent avec elles 
toutes les royautés. Ces principes reconnus etadôp* 
tés par une dynastie nouvelle , étaient) autant 
d'argumens portés en faveur de celle qui, plu» 
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tard, réclamera ses droits. Mais à cette époque^ 
la légitimité de Napoléon ne lui était point con- 
testée par la masse de la nation; sa conscience 
ombrageuse excitait seule ses alarmes et lui fai- 
sait toujours craindre de n'avoir point assez fiait 
pour cimenter son trône. 

Pour prévenir les effets de la conjuration de 
Mallet, dont il sentit plus que personne les graves 
conséquences, il voulut donner à cette procé- 
dure la plus grande publicité. Toutes les sections 
du Conseil d'état furent convoquées, afin qu'elles 
prononçassent sur la conduite qu'avait tenue, en 
cette circonstance , le préfet de la Seine. Elles dé- 
clarèrent toutes que, si ce magistrat n'avait pas 
'trempé dans la conjuration, il avait du moins 
montré une pusillanimité indigne d'un pareil 
fonctionnaire^ et qu'il méritait d'être puni, pour 
avoir oublié les obligations que ses sermens lui 
imposaient envers la dynastie de Napoléon ; mais 
que les difficultés qu'entraînerait une nouvelle 
procédure, faisaient juger que le parti le plus con- 
-venable était de le priver de l'exercice de ses 
fonctions^ Le lendemain M. Frochot perdit sa 
place de préfet et son titre de conseiller d'état. 

Napoléon était trop dur, trop absolu, et trai- 
tait les hommes avec trop de mépris, pour être 
aimé d'une nation içtôlruite, généreuse, mais fière. 
Cepoidant son odieuse politique, ayant lié le sort 
de l'état à celui de sa personne, on s'estimait 
heureux d'avoir pour chef, un homme dont le 
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génie pouvait seul réparer le mal qu'il avait fait; 
au lieu de murmurer sur ses fautes, on se rési- 
gnait à des sacrifices extraordinaires pour dé- 
tourner des malheurs qui paraissaient inévita- 
bles. Tous ayant partagé ses victoires, tous dési- 
raient ses succès, dans la crainte d'encourir le 
châtiment dont nous menaçait sa défaite. 

Les journaux de France et les adresses des 
principaux fonctionnaires publics, ne retentis- 
saient que des protestations de dévouement et 
de fidélité qu'on renouvelait à Napoléon , et de 
la vive impulsion que sa présence donnait au dé- 
veloppement des forces militaires. Pour prouver 
le haut degré d'autorité qu'il conservait, malgré 
l'étendue de ses revers, il suffit d'apprendre que 
des députés romains, vinrent le remercier d'avoir 
voulu donner à «on fils le titre de souverain de 
leur ville, et qu'ils poussèrent la flatterie jusqu'à 
lui dire, à son retour de Moskou^ qu'on le sup- 
pliait d'honorer Rome de sa présence , afin que 
ses habitans pussent contempler sa personne au- 
guste, assise sur un trône élevé dans le palais 
des Césars; que là, dans cette enceinte, les Ro- 
mains orneraient son front d'un laurier t tou- 
jours vert; que son entrée au capitole serait le 
plus solennel et le mieux mérité de tous les 
triomphes, et qu'il efifaceràit ceux tant vantés des 
anciens guerriers et des empereurs les plus cé- 
lèbres. 

lies Russes , après la destru<îtion de noire ar- 
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mée, eutrevirtînt que rien ne pouvait plus con- 
trarier leurs vues. En entrant à Wilna, l'empe- 
reur Alexandre publia une proclamation mé- 
morable , dans laquelle il annonçait la déli- 
vrance de l'Europe. Les généraux anglais , atta- 
chés à son conseil , et dont les plans avaient 
beaucoup contribué au nouveau système de 
guerre , firent part à leur gouvernement, des 
résultats d'une campagne si fatale à nos armes, 
et que la nation anglaise regarda comme le fruit 
de sa persévérance. Déjà le Prince régent, en ap- 
prenant les malheurs de la Russie, avait fait de- 
mander au parlement^ des subsides pour venir 
au secours d'un peuple généreux qui, constant 
dans ses principes , confiant dans les vues de 
l'Angleterre, préféra s'ensevelir sous les ruines 
de la patrie, plutôt que de consentir à son as- 
servissement. 

LordLiverpool, en sa qualité de chancelier de 
Téchiquier, attira l'attention de la chambre des 
communes, en rappelant des événemens inat- 
tendus qui allaient avoir la plus haute influence 
sur lesaffairesde l'Europe. «La France, dit-il, a 
» fait contre la Russie, des efforts qu'elle n'avait 
» jamais déployés contre aucune autre puissance. 
» îTapoléon a envahi cette contrée avec une armée 
M foirmidable, dans un moment où les Turcs oc- 
» cu{^ient une grande portion des forces mosco- 
» wites. Il n'y a pas d'exemple dans les guerres 
» modtrnes, ajouta-t-il, d'un dévouement aussi 
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j> magnanime que celui de brûler une capitale ^ 
i> pour empêcher Fennemi de prendre ses qùar- 
» tiers d'hiver. Les sacrifices ne se sont pas bornés 
» à la seule ville de Moskou : mille villes ou vil- 
» lages furent détruits à l'approche des Français. 
» Pourquoi ceux-ci ont-ils envahi la Russie? 
» parce qu'elle n'a pas voulu adhérer au système 
» continental; parce qu'elle n'a pas. voulu con- 
» sentir à exclure de ses ports, les productions 
ï> de l'industrie anglaise. lia Grande-Bretagne a 
3* donc été attaquée par la voie de Moskou ; et en 
» examinant la question sous le rapport de nos 
» intérêts, nous avons retiré ungraad profit duré- 
» sultat de cette entreprise. N'est-ce rien que d'avoir 
» le marché de trente-six millions d'habitans ? 
» Déjà nous ressentons l'avantage d'une hausse 
» dans le prix de nos denrées coloniales. Nos ma- 
» nufactures n'ont pas été moins favorisées parles 
3) nombreuses diemarides des productions del'in- 
» dustrie anglaise. Enfin toutes les branches de 
» notre commerce ont reçu une nouvelle vie; 
» montrons-nous disposés à effacer les malheurs 
» de la Russie j et par-là, cimentons entre les 
» deux puissances l'union à laquelle leurs inté- 
» rets sont attachés, ainsi que ceux 4^ reste de 
» l'Europe. » 

Trois jours après que ce projet eut été iou- 
inis, le comte de Liewen, aide-de-camp de l'em- 
pereur des Russies, vint à Londres, en qualité 
d'ambassadeur ; lord Gastlereagh, après l'avoir 
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présenté au Prince-régent, convoqua un conseil 
privée où assistèrent les principaux hommes 
d'état- Lord Walpole, qui depuis quelque temps 
était à Pétersbourg , reçut l'ordre de se rendre k 
Vienne , avec la mission secrète d'influencer les 
ministres autrichiens; ceux de la Grande-Bretagne, 
pleins de confiance dans la sagacité de ce jeune di«» 
plomate^se flattaient qu'il effectuerait bientôt des 
changemens dans les conseils de François II , et 
que ce prince^ entraîné dans la coalition, contri- 
buerait à dépouiller son gendre de toutes ses 
conquêtes. A Londres, on parlait déjà de rcpla* 
cer l'Europe sur le pied où elle était, vingt ans 
auparavant, Chacun prévoyait que la carrière 
ambitieuse de Napoléon était terminée , et qu'il 
devait se borner à la France, Mais loin de s'ef- 
frayer de ses revers, il ne paraissait que plus 
menaçant; dans les journaux ainsi que dans ses 
relations diplomatiques, il prédisait, malheur à 
ceux qui se laisseraient entraîner par les con** 
seils de l'Angleterre^. disant, qu'une population 
de quarante millions d'âmes ne craignait rien ; 
que Rentier développement de ses forces, ajou* 
terait à l^étendue 4c sg puissance ;, qu'il n'avait be* 
soin ni d'hommes ni dwgent; m^iis i^ue si. ses 
destinées étaient menajp^es, riçn n^ coûterait 
aux Français, pour maintenir la sûreté générale 
de l'empire, de l'Italie^ et de la çonfédér^ntiou di) 
Rhin. 

Dans une circonstance où la ppUtique oblir 
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geait Napoléon à se contraindre pour conserver 
ses alliés, un langage aussi superbe contribuait 
beaucoup à détacher de sa cause, les nations 
assez puissantes pour rompre leurs chaînes, au 
premier signal de son afiaiblissemènt. Quoique 
FAutriche voulut maintenir Tempire Français , 
comme le contre-poids de l'empire Russe, néan- 
moins la cour de Vienne avait essuyé de si 
grandes pertes, et récemment encore, le refus 
de s^atîsfaire aux stipulations par lesquelles son 
alliance avait* été achetée , fut pour elle un af- 
front tel, que les ministres autrichiens rfhési- 
tè^nt pltis à faire parler hautement lés intérêts 
de Tétat * tous déclarèrent qu'il ÊiUâit profiter 
des désastres de Napoléon , pour lui ari'âcher ce 
qu'il avait tâttt de fois proinis. Cette opinion 
était si ^généralement reçue que, quand même 
la feibïesSèi paternelle eût fait oublier à 'Frank" 
çoIs'ÎIVSëi devoirs de souverain; il n'aurait pas 
été le maîtï»ë'd'ar^êtè^ là vôtoritë de la nation qui 
trouvait! dah'^ la défaite' de Tarniée ' française , 
uhe drco'joiàtkhce uriiquie pùiir récôiùvrër ce 
qtfélle avait 'perdu, et Venger rhonneûr de sqs 
armes si 1ohg-temj>sr humiliées. *' 

Lé corjjs atixiliâlre aîiterichien qui,' Âurarit lâ 
Campagne de Russie,^ avait àgî selon les instruc- 
tions' secrètes . dû èonsèiP^ "aiiliqtie , au- lîeu de 
ferme^r aux Russes; Petotréé 'du 'grand-dti(?hë de 
Warsovie , se retira devant eux. Ainsi furent 
a^batld^è^nriés lès malheui^èùx Polôhaîà , dbiit les 
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ejEforts étaient impuissans pour préserver leur 
patrie de l'invasion qui la menaçait. En vain 
la diète fut réunie y et la confédération gé- 
nérale convoquée ; en vain les proclamations 
de ces assemblées et celle du Roi ordonnèrent 
des levées immenses; ces mesures tardives deve- 
naient illusoires y tant l'imminence . du péril en 
faisait précipiter l'exécution. . 

Tous les kommes ^d'état de l'empire d'Au- 
triche ftirent mandés à Vienne. Le comte de Goes, 
gouveimeur d'une des provinces les plus éloir- 
gnéeS' de la capitale ., s'y. rendit aussi ; cette 
circoiistaiik^ê fut remarquée; car, depuis la capti- 
vité que ^Napoléon lui fit souffrir^ ce ministre 
nourrissait oontre. lui la haine la plu^^orte. Dans 
cette conférence solennelle , on d^ida de levcft: 
^e nombreuses recruiçs, afin de déployer au prin- 
temps', des fbrces imposantes:. £n même temps, le 
comte de Bubna, général aussi estimé par son 
caractère insinuant que par ses talens militaires, 
fiit choisi pour aller exercer à Paris, des fonc- 
tions diplomatiques. Le choix de cet envoyé fai- 
«jiit pressentir la natuiae des' négociations , puiSr 
-que M^ de Bubpa, depuis la paix de Prrabourg., 
avait ' toujours été choisi par son souverain., 
pour défendre auprès de Napoléon,. lés int^k^ts 
<)e Fét^t; Cet Is^bile hégociateur, dans toutes ses 
iïiisisioiis , idéplo^fâ* des 'formes si séduisantes aur 
ppè^ de l'homme le plus brusque ^ ieiplus em^ 
porté f qu'il > était pairvenu k s'en £iire aimer, et 
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à tr<^uyer Fart de pénétrer ses secrets » sans lai 

avoir jamais causé *aucun ombrage. 

L'alliance que la Prusse avait contFactée avec 
nous, ayant été acceptée par la crainte, offrait 
encore moiâs de garantie que celle de l'Autri-^ 
che; les amis Ae cette première monarchie, qui 
s'intéressaient à sa gloire , inconsolables de la 
défaite de Jéna,ne pouvaient se résoudre à 
laisser lé brillant héritage du grand Frédéric, 
dans l'état d'humiliation où l'avait plongé le 
traité de Tilsit. Tous les Prussiens nous voyaîieut 
avec répugnance, et dès Jt}ue nos malheurs en 
-Russie furent connus , le . peuple et la noblesse 
manifestèrent l'espoir de leur prochaiae déli'* 
vrance: Cependant les soldats prussiens com*> 
battirent jusqu'alors, avec une valeur qui jsou- 
vént nous arracha des éloges mérités; et le bruit 
de leur défection anticipée, est une de ces as^ 
sertions avancées par 'des écrivains passioQnés, 
en qui l'esprit de parti étouâe le 3eatiioent de I» 
justice. 

Pendant que l'armée £nançaise était à Mpskou, 
le duc de Tarénte , ayant sous. ses: ordres le corps 
prussien, avait été, chargé /du Mége de Riga; k la 
nouvelle de l'entière destruction de l'armée fran- 
çaise ^ il fit ses dispositions pour se retirer der- 
rière le Niémen, avec la divisioa! Grandje^n et 
la brigade du général Massembach rie re^te du 
corps pi]ussien commandé par le. général Yorck^ 
fermait l'arrîérergarde , et le suivait à w»^ jpuy*» 
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née de distance. Le général russe Paolucci sortit 
alors de Riga, s'empara de Mittau sans obstacle, 
et fit suivre notre lo® corps par le général Le- 
wis, tandis que lui-hiéme. se dirigera de Polangen 
sur Memel, dont il prit possession, ainsi que de 
la citadelle. Le.sà6 décembre, le duc de Tarente 
rencontra aux environs de Tilsit, la division 
russe du général Laskow; aussitôt le général 
Bachelu et la cavalerie prussienne Tattaquèrent, et 
la mirent dans. un désordre tel, qu'ils obligèrent 
deux de ses régimens à mettre bas les armes. 
Trois jours après ,*le duc de Tarente entra dans 
Tilsit que venait d'évacuer le général Tetten- 
born, ancien aide-de^camp du prince Schwar- 
zenberg et nouvellement entré au service de 
Russie. Pendant ce temps le général Yorck, Éli- 
sant l'arrière-garde ,- conclut avec le général russe 
Diebitch, une convention par laquelle les Prus- 
siens abandonnèrent l'armée française, et sous 
l'apparence de la neutralité , restèrent avec les 
Russes, pour attendre les ordres de leur Roi. Le 
général Yorck fit part au duc de Tarente de sa 
détermination, et lui écrivit que bravant le ju- 
gement de la postérité, sa conduite lui avait été 
dictée par les moti& les plus purs. Le lendemain^ 
]e général-major Kutusow vint sommer le gé- 
néral Massembach, de se conformer à une con- 
vention qu'il déclarait lui être commune. Le gé- 
néral prussien s'empressa d'obéir et abandonna 
le poste qui lui avait été confié. Avant de partir il 
I. 3 



Digitized by 



Google 



34 LIVRE l. 

manda également au Maréchal , que s'il n'était pas 
venu lui foire part d'un ordre auquel il était obligé 
de se soumettre, c'était afin de s'épargner une 
sensation pénible , et dans la ctainte que les sen- 
timens de respect et d'<estime qu'il portait à sa 
personne y ne le détournassent de foire son de- 
voir. Ainsi la convictioh de leur foute força les 
généraux prussien^ à foire des aveuli qui font de 
leur conduite la censuré la plus sévère. Tel fut le 
premier acte de la défection successive des alliés 
de Napoléon , qui justifiée par le succès, n'en 
sera pas moins blâmée par l'histoire. Elle dira , 
que devant Tilàit, les Prussiens crurent effacer, 

^par une trahison, les humiliations auxquelles ils 
avaient légalement consenti , par le traité qu'ils 
signèrent auprès de cette ville. 

Le roi de Prusse guidé par les conseils de ses 
ministres, en apprenant que ses troupes s'étaient 
conformées aux instructions qui leur avaient été 
transmises en secret, écrivit au roi de Naples, 
combien il était indigné de la conduite d'^un 
corps qui précédemment avait donné tant de 
preuves de bravoure et de fidélité ^ et qu'il al- 
lait envoyer le prince de Hatzfeld à Paris, pour 
protester à Napoléon que cet événement inoui 
ne changerait rien aux dispositions amicales 
de la Prusse ; ajoutant que cette mission éclatante 

prouverait^ à V Europe , V invariabilité de ses sen^ 
timens. Mais cette mission promise le 5 janvier, 

nSs^'effectua que le ii. Enfin le Roi poussa les 
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apparentes démonstrations de son mécontente- 
ment , jusqu'à destituer tes généraux Yorck et 
Massembach; outre cela, le major de Tîatzmer, 
son aide-de-camp , fut chargé d'aller à Kœnigs- 
berg pour faire arrêter le général Yorck , et 
remettre son commandement au général Kleist. 
Mais on assure qu'à la fayeur de cette mission, Ip 
major Natzmer entrait en négociation avec l'em-^ 
pereur de Russie : cet officier ne s'était point 
rendu auprès du général Yorck, et celui-ci déclara 
que sa destitution ne lui étant annoncée que par 
les gazettes , il continuerait à exercer soi^ com- 
mandement. 

Alexandre, en arrivant à Wilna, certain des in- 
tentions du cabinet de Berlin , fit donmer à des 
agens prussiens , soixante mille fusils ramassés 
sur la route que notre armée avait suivie : la 
Russie les cédait pour armer les récrites que la 
Prusse faisait lever , pour réparer^ disait - elle , 
te vide qu'avait laissé dans nos rangs la défec- 
tion du général Yorck. Le duc de Castiglione , 
et même M. de Saint-Marsan , qui à cette époque 
résidaient à Berlin, Tun en qualité de gouver- 
neur, etTautre comme ambassadeur, se laissèrent 
abuser par ces fausses démonstrations. Tous deux 
parlaient du mécontentement du Roi comnie s'il 
eut été sincère; bien plus, ils crurent à Tindigna- 
tion qu'affectait contre Yorck , le baron Hardem 
berg, justement regardé comme l'âme de la po- 

3* 
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litique prussienne. Enfin, ils assurèrent qu'en cette 
occasion, le monarque et toute sa cour mani- 
festeraient bientôt leur attachement à Napoléon , 
tt le vif désir de conserver son alliance , en répa- 
rant une désertion inopinée , par l'augmentation 
du contingent qu'on devait lui fournir. 

Jusqu'alors, Napoléon pour dissimuler l'éten- 
due de ses revers, n'avait point osé demander à la 
nation les immenses secours que sa situation exi- 
geaitCent cohoites formées de tous les jeunes gens 
de la garde nationale , échappés aux précé- 
dentes levées, allaient être à sa disposition; ces 
cohortes avaient demandé , par l'organe de leur 
chef,àfaire partie de l'armée active.Quoique joyeux 
d'un si beau dévouement , Napoléon feignait de 
ne pas vouloir l'accepter; mais lorsqu'il apprit 
la défection du général Yorck , cette circon- 
stance le Êivorisa, et il ne mit plus de retenue dans 
les immenses armemens que nécessitait la lutte 
terrible où il allait être engagé. Sur-le-champ il 
convoque son sénat et lui déclare, que les seules 
forces réunies en France et en Italie, auraient 
suffi pour soutenir la guerre contre la Russie, en 
supposant que l'Autriche, le Danemarck et la 
Prusse restassent fidèles à leur alliance ; que riea 
n'annonçait la variation de leur politique, mais 
que les bonnes intentions des princes ses alliés, 
ne pouvaient nous préserver des manœuvres de 
l'Angleterre qui, par ses intrigues, avait déjà amené 
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la défection da général Yorck; qu'ainsi il £illait 
recourir à un grand développement de forces y 
pour mettre l'honneur national à Vabri de cette 
funeste influence. 

Le âénatus-consulte qui fat présenté en cette 
occasion, demandait qu'on rendit à l'armée active 
les cent cohortes de gardes nationales, qu'on prit 
cent mille hommes sur les quatre dernières con- 
scriptions; enfin , qu'on en levât cent mille autres 
sur celle de 1814, destinés à garder nos places 
fortes et nos côtes, en attendant qu'ils fussent 
assez exercés pour entrer en ligne. Regnault de 
S*-Jean-d'Angely, chargé de défendre le projet, 
accusa l'active corruption des Anglais d'avoir 
préparé l'étemel déshonneur du général Yorck. 
Il rejeta sur le cabinet britannique, tous les 
germes de haines, les semences de discorde et 
les principes de désorganisation qui peuvent él(H- 
gner ou séparer les sujets de leurs princes, les 
peufdes de leur gouvernement. « C'est ainsi, dit-il, 
y> que des sociétés nombreuses, sous les noms 
» agamis de la vérité y de la nature ^ etc. ^ on sous 
» d'autres dénominations non moins bizarres , oui 
j> été formées, encouragées, soutenues, préchant 
» la haine , l'insurrection , la désobéissance contre 
]» tout souverain ami de la France et de la paix 
» du continent. »Dans cette occasion, l'orateur ne 
se borna pas à tonner contre cette défection , mais 
au mépris de l'humanité en pleurs, il osa avancer 
>iue la retraite de Mes Aou avait été glorieuse pour 
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le £€me qui l'avait dirigée^ expression la plus basse 
et la plus adulatrice de toutes celles q\ii sortirent 
de la bouche d'un homme^dont la faconde s'était 
consacrée à préconiser les fautes politiques et à 
justifier tous les abus du pouvoir. Aucune voix 
généreuse ne s'éleva pour provoquer un chan- 
gement de système qui permît à la France d'éviter 
les nouveaux malheurs dont elle était menacée. 
Tout ce qui avait été demandé fut pleinement 
accordé. 

L'adhésion de la Prusse aux projets de Napo- 
léon avait été plus contraire que &vorable au, 
succès de ses3>pérations. Aussi commit-il une faute 
en acceptant une alliance qui l'avait livré à une 
cour trop ulcérée pour être de bonne foi dans ses 
(^monstrations amicales, et qui le priva de toutes 
l^s ressources qu'il ^ût retirées de ce royaume, s'il 
^vait pu le gouverner comme un pays conquis. 

Aussitôt que la défection des Prussiens eut été 
pressentie, et qu'on eut connaissance des im- 
menses armemens que réclamaient les dangers 
de la patrie, il parut de toute part dés adresses 
•où chaque ville , chaque département exprimaient 
la douleur que leur avait fait éprouver la con- 
duite d'Yorck. Il faut l'avouer: cette perfidie, à la 
suite de tant de calamités , rendit Napoléon in- 
téressant et fit que l'indignation se manifesta 
avec une énergique franchise. C'est un hommage 
du à la civilisation, de remarquer que, depuis 
rétablissement du droit public en Europe, l'opi- 
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nion déserte toujours là cause de celui qui s^écarte 
des principes de l'équité. Aussi la trahison desPrus- 
siens fit honneur un moment au caractère de Na- 
poléon i et la sévère politique lui reprocha comme 
une faute, de n'avoir pas totalement anéanti la 
puissance dont il éprouvait alors toute la dé- 
loyauté. 

Depuis vingt ans la France faisait la guerre 
avec gloire , et si quelques échecs affligèrent ses 
armes, ils ne servirent, par la suite, qu'à donner 
à ses trophées un lustre nouveau. Les armées 
formées durant la révolution avaient toujours 
été alimentées par des masses de conscrits qui , 
en s'iùstruisant au milieu de leurs aînés, acqué* 
raient en peu de temps l'esprit militaire , et don- 
naient à la nation la feiculté de réparer ses peJ«- 
tes annuelles. Durant la dernière campagne , 
l'armée entière ayant été détruite , il parais- 
sait impossible d'en improviser une nouvelle. 
On trouvait des hommes, mais on ne pouvait 
leur donner sur-le-champ cet esprit et ce carac- 
tère que les vétérans transmettaient aux recrues. 
La valeur innée dans le coeur des Français, faisait 
espérer une prbn)f|^tè organisation ; mais malgré 
leur zèïe et lèiin?5fc?outàge, comment suppléer à 
l'expérience qui he s'acquiert que par le temps ? 
Où trouver des In'structeurs pour dresser des ca- 
valiers, et assez d'officiers d'artillerie pour di- 
riger les jeunes canonniers? Enfin, avec quoi 
former une nouvelle garde, et des compagnies 
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de^peurs et de pontonniers ? Cependant toutes 
ces choses étaient indispensables , et la nature 
des circonstances voulait que dans deux mois 
elles fussent créées. 

, Pendant qu^on faisait un appel à la générosité 
des Français , et que la ville de Paris prenait 
l'initiative du dévouement , les journaux, pour 
;sïieux exciter l'esprit national , donnaient , par 
des citations tirées de l'histoire de France , une 
série nop interrompue des sacrifices glorieux 
offerts au pied du trône et sur l'autel de la patrie. 
Les cœurs Français, toujours émus aux mots sa- 
crés d'honneur, de gloire et d'indépendance, 
allaient au-devant des besoins que réclamaient 
les dangers de l'état. Lecorps municipal de Paris 
jft*on)tit ie lever un régiment de chasseurs à cheval. 
Ce noble exemple, donné par la capitale, fut 
bientôt suivi par les principales villes de l'empire. 
Partout un mouvement généreux animait les ci- 
toyens; fonctionnaires publics^ propriétaires, né- 
gocians, corporations savantes et manufactur 
rières, s'empressaient d'offrir de^ chevaux, de 
l'argent, et de contribuer, par tous les moyens, 
à consolider notre prospérité. Les nouveaux Fran- 
çais, jaloux de conserver ce titre glorieilx, riva- 
lisaient d'ardeur avec les anciens. Les départe- 
mens situés par-delà les Alpes et ceux en-deçà 
du Rhin, par l'organe de leurs magistrats, dé- 
clarèrent qu'aucun sacrifice ne leur coûterait 
pour triompher de nos ennemis , et tous o&aîent 
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avec joie leurs bras et leur fortune pour la dé* 
fense de l'empire et pour le maintien de sa gloire. 
Tandis qué^ Napoléon cherchait à rassembler 
une nouvelle armée, les débris de celle qu'il avait 
abandonnée diminuaient chaque jour. Après son 
départ, le malheur ayant aigri les généraux, 
ils ne craignirent plus de manifester leur mé- 
contentement, et beaucoup d'entre eux jaloux 
les uns des autres, s'isolèrent pour agir selon 
leur détermination particulière. Le roi de Na- 
ples qui s'était Êdt une brillante réputation en 
commandant à des soldats victorieux , prouva 
dans cette marche déplorable , que la valeur était 
insuffisante là où il fallait da saag- froid, dm 
la constance et de l'habileté. Au lieu de ces 
vertus , il avait toutes les faiblesses de ceux qiiî 
aimeut la suprême autorité, sans savoir en sup-* 
porter les rigides devoirs. Les courtisans na* 
politains placés dans son état*major, conster- 
nas par les privations et les souffirances d'une 
retraite inouie dans les fitstes militaires, regret* 
t^ent les délices de Naples : ils profitèrent de 
la circonstance où la dignité royale se trouvait 
d'accord avec leurs intérêts , pour dire à Joa« 
çhim, que le commandement des misérables 
restes d'une armée détruite, ne convenait point 
au souverain d'un si beau royaume; qu'il se devait 
au bonheur, de ses sujets, qui depuis long- 
temps désiraient que leiur Roi fôt au sein de 
ses états, et non dans des pays lointains dont 
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ia conquête n'ajouterait rien à Téclat de sa cou- 
ronne. 

Ces discours €fa flattant ramour-propre de 
ïoachim^ tendaient à le débarrasser d'un hràesai 
qu'il ne pouvait plus supporter; aussi montra-^t* 
il dans cette circonstance en quel excès d'aveu- 
glement la vanité peut nous plonger. Déjà sans 
respect pour les vénérables débris de la garde 
impériale, il leur préféra quelques détachemëns 
de la garde napolitaine qu'il rencontra sur sa 
route, et dont il s'entoura, croyant relever sa 
dignité par la fraîcheur de leur équipement. Eti 
arrivant à Kœnigsberg , au lieu de prendre des 
dispositions militaires , il parut tout joyeux d'a- 
voir retrouvé des habits dont la magnificence lui 
rappelait sa royauté ; il étala un grand faste , 
et reçut avec pompe et dignité, les autorités 
prussiennes qui ne se 'laissèrent point éblouir 
par le ridicule appareil d'un généralissime sians 
armée. Le corps du duc de Tarente, sur lequel 
il cqmptait'pour la' défense du Niémen, venant 
à lui manque^ , cette circonstance acheva de' le 
troubler. Dès<^ldr^' il évacua Kœnigsberg et laissa 
dans cette capitale des magasins estimés à plus 
de trente millions; on les perdit plutôt que d'en 
jpayer un à des entrepreneurs qui se chargeaient 
de les évacuer : outré cela , on fut contraint 
d'abandonner quantité d'officiers, tous accablés 
par les fatigues de la retraite. C'est dans cette ville 
que- moururent les généraux Lariboissière, Eblé, 
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Baraguey d'HiUiers^ ^t plusieurs autres moins cou* 
nus; mais par leur mérite, également chers à la 
France. Le 10^ corps ne pouvant plus contenir 
lennemiy se retira derrière la Passarge. 

Tous les dél^ris de la grande armée, au com'» 
mencememt; de Tannée 181 3, furent cantonnés 
sur la Vistule; le i^^ corps était àThorn et àfirom*^ 
berg, le 2® et Le 3^ à Marienbour^^ le 4* «t 1^9* 
k Marie» verder, le 5^ et le 7* à Warsovic, le 6* 
à Polotz; enfin tout ce qui avait appartenu à la 
cavalerie, devait se rendre à Elbing, qui dans la 
campagne de 1807, avait été d'une grande. uti-^ 
lité pour l'armée. Gçtte ville était encore un des 
plus riches dépots de la Prusse. Le looisînage de 
l'îl^de J^I^ogat^ renommée par sa fertilité, donnaît 
Tespoir de trouver des resso^urces en grains et en 
fourrages pour la cavalerie dont le général B(mr«- 
sier organisait les dépôts. 

L'inaction dans laquelle vivaient. les hommes 
échappés aux désastres de la retraite, avait engesn*- 
dré les plus xiruelles maladies; les villes, les hô- 
pitaux et les maisons étaient remplis de soldats 
hors d'état (île, servir ; aux uns on avait amputé des 
membres gelés, et beaucoup d'enb*'eux eixpiraîexit 
au milieu des convulsions;les autres exténués par 
les souffrances et privés de toutes leurs Êicultéfs 
jnomles , mouraient sans qu'il fut possible de leur 
donner le moindre renoède. Bientôt des fièvres 
nerveuses et pestilentielles achevèrent de mois- 
sonner ceux que les fureurs d^ la guerre avaient 
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si long-temps respectés. La sobriété , après d'aussi 
grandes privations, paraissait insupportable; et si 
Ton n'avait pas assez de force pour s'y astreindre, 
on trouvait la mort dans les alimens qui auraient 
du rappeler à la vie. Ainsi après avoir enduré tous 
les fléaux, il fallait pour comble de malheur, re- 
douter l'abondance à l'égal de la famine. 

Quoique les autorités prussiennes satisfissent à 
nosbesoins toutcomme si nousavionsétépuissans 
et dangereux, néanmoins le peuple blâmait son 
souverain de ne s'être pas encore prononcé con* 
tre la France , et son esprit national approuvait 
là conduite du général Yorck : partout on éle-^ 
vait la voix contre nous; les militaires réunis à 
une bouillante jeunesse, irrités de la déËiite dléna, 
§e réjouissaient par l'espoir de sortir bientôt de 
l'humiliation où nous les avions plongés ; les 
diatribes injurieuses que Napoléon prodigua à 
une jeune reine dont la mort Ait causée par 
l'amertume répandue sur sa vie , excitaient aussi 
leur vengeance ; enfin la servitude du Roi qui 
n'était notre allié que par contrainte, tout cou** 
courait à enflammer Tindignàtion de ce peuple; 
mais sa haine se bornant à éclater contre notre 
chef , ne s'exerça jamais sur des Français en 
particulier. Les Russes en entrant dans Kœnigs- 
berg, furent reçus par les habitans avec trans- 
port ; pour accélérer leur future alliance, ils 
fraternisaient avec tous les Prussiens, qu'ils ap- 
pelaient camarades -et bons voisins; ils les ex- 
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hortaient à prendre les armes et à se réunir 
au corps d*Yorck qui marchait avec eux. Enfin, 
ils leur promettaient qu'aucun excès ne se^ 
rait c'ommis, et que toujours justice leur serait 
rendue. 

Dans cette situation déplorable pour l'armée 
française 9 la plupart des diek ne savaient com- 
ment se conduire ; toute communication entre 
eux était presque interrompue. A trois cents lieues 
de nos frontières, sans armes , sans soldats , sans 
artillerie^ ne pouvant garder aucune position, oa 
était à la merci des peuples que nous avions op* 
primés, et qui , ne nous craignant plus , ne dissi- 
mulaient pas même en notre présence, les affi*onts 
qu'ils avaient à venger ; tous les moyens venant 
à manquer à la fois , les espérances s'évanouirent 
et l'abattement devint général. 

Le prince de Neuchâtel était resté à l'armée, 
mais se tenait éloigné des afi&ires. Les uns attri- 
buaient son inaction à son âge et aux infirmités 
prématurées d'une si douloureuse campagne ; 
d'autres, avec plus de raison , soupçonnaient que 
l'insouciance du roi de Naples, en excitant son 
mécontentement, lui disait un devoir de ne point 
participer à des opérations si mal conçues. Quoi 
qu'il en soit , il est positif que , lorsque le prince 
de Neuchâtel eût acquis 1^ certitude que Joachim 
abandonnait les choses à leur cours naturel , il 
écrivit à Napoléon une note dans laquelle il lui 
marquait que le roi Joach^ipi , excellent pour 
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conduire et animer une armée triomphante , n'é- 
tait pas propre à la commander lorsqu'il fallait 
avoir cette force d'âme qui ne déseispère jamais, 
même au milieu des •circonstances les plus dif-* 
ficiles. 

A mesure que les restes du lo^ corps se reti- 
raient jpour gagner la Vistule , ils eurent avec les 
Russes plusieurs engagemens où nos troupes , 
quoique accablées par des malheurs inouis, prou^ 
vèrent y par beaucoup de valeur , combien leur 
défense serait opiniâtre dèô qu'elles seraient dé- 
hyréès des misères qui, jusqu'alors, les avaient 
accablées. Pendant ce temps , on ne savait ce qu*é- 
tait devenu le roi de Naples : on le disait à Elbing; 
mais n'aérant point fait part aux chefs de corps, de 
sa marche rétrograde , chacun d'eux agissait is^o** 
lément et ne s'occupait plus qu^ rassembler les 
bibles débris de notre grand naufrage. 

A Bromberg, le prince d'Eckmulh voulant 
réorganiser une de ses plus fortes divisions , 
ne put jamais compter plus de quatre cents hom- 
mes, dont k plupart avaient les membres gelés ; 
tous étaient sans armes , sans souliers ni schakos; 
des lambeaux dégoûtans cachaient leur nudité; 
la vue de ces malheureux , restes infortunés de 
tant de braves , offrait un spectacle si touchant , 
qu'on ne pouVait les contempler sans avoir les 
yeux humides dé larnies. Dans cet état déplo- 
rable , plusieurs généraux étaient d'avis qu'on 
cessât de sacrifier chaque jour des détachemens 
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isolés , sans obtenir aucun résultat avantageux , 
et qu'il fallait aller au-devant des secours atten- 
dus , en se portant sur la ligne qu'on espérait dé- 
fendre. 

Depuis quinze jours que les débris de l'armée 
étaient campés sur k Vistule , on ne cessait de 
parler des progrès rapides de l'ennemi : personne^ 
n'y ajoutait foi. Ljsi défection d'Yorck n'était pas 
encore connue , et l'on se reposait sur le duc do^ 
Tarenté pour contenir les Russes. On répandit- 
méttie le bruit que le roi de Naples était rerena^ 
sur Kcenigsbérg^et qu'il avait remporté, auprès ^ 
de cette ville , une victoire éclatante , tandis qu'au - 
contraire il rél3*o^âdâit $ar IMrschau. Ne don«- 
nant point de ses nouvelles , son silence était in-- 
terprété tantôt d'une manière Êtvorable ^ et tan«- 
tôt comme une calamité. Cependant les succès 
des ennemis n'étaient que trop réels ; la terreur 
panique ayant ga^é les troupes qu'on envoyait 
à leur rencontre , ils prenaient de l'audace à me« 
sure que nous devenions timides. 

Le prince Eugène, dont la position avancée 
était la plus exposée , ordonna à un escadron badois 
d'aller en reconnaissance; cette cavalerie était à. 
peine hors de Marienverder que les Kosaques 
fondirent sur elle, et firent pçisàfiniers tous ceux- 
qui ne furent pas tués; un de leur détachement, 
conduit sans doute par les habitans, pénétra jus- 
qu'à l'entrée de la place où se trouvait logé le 
Yice-Roi. La garde. italienne ne s'étant pas laissée 
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surprendre, fit feu sur les premiers Kosaques qui 
avançaient. Aussitôt la générale bat, chacun se 
lève et se rend sur la place d'armes. Ces dispo- 
sitions prouvèrent que nous étions en mesure, et 
contraignirent l'ennemi à se retirer, emmenant 
avec lui quelques prisonniers; parmi lesquels était 
l'ordonnateur en chef. 

Après cette alerte, le Prince quitta Marienver- 
d^ i le duc de Bellune le suivit, et tous deux se 
Tarèrent par-delà la Vistule. Ce fleuve était for- 
tement gelé , plusieurs escadrons de Kosaques 
|Mx>fitèrent de cette circonstance pour le traver- 
jSl^r;ils allaient tourner la hauteur de Neidembourg 
sur laquelle nous étions campés, si une centaine 
d'hommes armés ne les avaient contenus jusqu'à 
l'heure où il fut décidé qu'on se retirerait sur Posen. 

Pendant que nous abandonnions la Vistule, 
le grand-duché de Warsovie était harcelé par les 
Russes, et les fonctionnaires publics dbandon- 
naient leur poste* Schwarzenberg, ne dissimu- 
lant plus le mécontentement de sa cour, cessa 
de seconder les opérations des généraux Français, 
et éleva des plaintes sur la mauvaise foi de Na- 
poléon qui, selon lui, avait promis à l'Autriche, 
pour prix de ^on alliance, six millions et la restitu- 
tion des provinces illyriennes. «Si encore, disait-il, 
» l'empereur des Français effectuait cette dernière 
» promesse, mes officiers et mes soldats, quoique 
» privés de solde, seraient disposés à se battre-^ 
» mais ne voyant dan^ cette guerre rien d'avan-^ 
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» tageux poitf leur patrie, ils murmurent contre 
» mes ordres, et m'accusent de sacrifier l'Au- 
» triche à l'ambition de Napoléon. » Ces plaintes 
n'étaient que trop fondées : outre qu'on ne faisait 
rien pour rendre les provinces illyriennes, pen^ 
dant tout le temps que les Autrichiens lurent nos 
auxiliaires, ils ne retirèrent,pour leur trente mille 
hommes, que cinq cent mille francs, au lieu des 
six millions qu'on leur avait promis. ^ 

Déjà les Kosaques approchaient de Warsovie^ 
et le co^rps deSchwarzenberg se retirai^ devant 
celui de Sacken dont la force numérique n'égalait 
pas la moitié du sien. Les généraux Reynier et 
Durutte^ avec des débris de ré^^imens^ s'efiFor- 
çaient^ mais en vain, de. contenir un ennemi qui^ 
en se dispersant, causait la désolation des. lîabi- 
tans et s'emparait de toultes les ressources. Les 
grands de la, Polo^e, consternés des malheson 
de la patrie , luttaient dé zèle pour s^opposei*ii son 
asservissement. Deux g]uerres sanglantes, et le 
long séjour des troupes cantonnées dans leurs 
terres , avaient épuisé leur fortune. Afiligés de s^en- 
tendre demander de nouveaux secours, afin à» 
soutenir une cause pour laquelle ils s^é^ient.rai- 
nés, tpus, furent doubureuseipent atfecté» lors* 
qu'ils virent que tant de sacrifices n's^vaient servi 
qu'à, les livrer aux Russes. Néanmoins, ils exci- 
tèrent la nation à s'armer, et firent enrôler leurs 
paysan^ et leurs nombreux domestiques dont ils 
formèrent des ]&osaques. Ces rttmes, peu %(^^ou- 
i. 4 
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tùmées au maniement des armes, et n'ëtàht sôu- 
tenue$ par aucune troupe rlégléie , rie bduvaiénl 
ofifrir.une force càpàtle de résister à celle devant 
laquelle se retiraient trente mille Àiitricîiiens. Leà 
Polonais, après avoir manifesté une violente îiàihè 
contre Tes I^usses, crûrent qu'ils arrivâieiil àvideè 
de sang et de vengeance : tourmeritës pat cetVé 
criiéllé idiéè, ils se lîvSraierit à un diésés^ôô» et à \i)tk 




^Içxândfre. Ce souVeràîn, qui diâiràit^fciSôinphei: 




'çt'ftromît que lésctiefe'de 5^^ k^fnèesfélrrp^éte- 
raient toujours assistance et protection. 

*TEh â)and'oïinant îalîgne iàe fei Vîsttifé/t!)il ^é- 
i(^s^ qùi&ri né çàrSefaît qûe'l^^'placëfe aie Sfbdïih, 
*àe fhorià'èit^ë î)anizi^.¥Ja gàiriïîsKii tfe fhSrn fut 
Toripéè '4es lii^rfs ^iclti 'préirïiîer 'cor|jfe ^^nriée, 
"auxquels oii ajouta quelques ïiavâtoïir1Mf6dJïn et 
"toutes les autres petits m^^ 
"Rtrent jbon^êés aux"soV(fais'|iolô'h*ife; bh Vatten- 




•.î'>'j\ 



li£uhe 'îniplkcai>te. 

•^ "i^s testes 'àù..^^^^ 'méià^kite 

"" glorieuse , amverent silip ^te' feMé^Pe*^aé ï)ant- 
' zig (i3 jànviW);'t^^ riVèiké; îè même 

Jour , en remît te" conimandënietit' ku génêtsl 
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Eppp. Ççf^e. .y^lg^ ?fMM^*^ ^fiifèbQ^J^um ik. k 

jf^|)p9S{^éfQDi^ej9j(s^es,i93^11^, mbUAAiiciiitfiœ 

^'^^ ç^f^mpr^îQmtf'\fi'^Q^i§ut;Â-ai^^ l'idée 
4^ . f^^ fm^^V: (}^ifMt)fioiilMnfc ptbdeiMiiKtiiwr 

^fif^ifgpf^^f^t^iiMt^ 4a i[é&iifie>iifi jcfitifi .planas , 

tft^ft^>ïwlteiftçd<fe#:^ fin.prbfe à Jtonte»>l^ mîsèns. 

.:,,Ç#r i|iri,*a«wps5 ide jjnàwyaace qm cacdc- 

^léeaa Jar^^ropftgpe, (|ui .«jx .«xigfiaitx^aaraiilâjp , 

.|^t^;B[evjM^>v9^ j^aos laédicii^^ iftAn>'était 

-«WKÇ^^WW^ée 4'AU€u«e (tescfi&osêskfijiphis^iié- 

,2p^g^iF^s ^ il^'iw. On Ht .des >ié4^^skians;ehez 

les habitans; ils ne purent fournir des secours 

'siiffisans. Les malades , sans asile , imploraient 

oen vain la commisération ptiblicjue : ninpuis- 

4' 
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^sance de les soulager rendait la pitié stérile. Les 
infbrtilûéà vainqueurs de Smolensk et de la 
Moskowa expiraient ali pied des remparts qu'ils 
Gaulaient défendrié , au lieu d'y trouver la santé 
qp^ venaient j ch^Gher , et ceux à qui une corn- 
{flexion plus robuste prolongeait l'existence , er- 
craient comme des spectres, au milieu des rues 
Jq^ueila contagion^ rendait désertes. Trois cents 
^personnes mouraient par jour (i); déjà plusieurs 
^én^âux étaient comptés parmi les victimes, et 
.le ^convoi dés officiers de marque, se croisant 
.avec le char funèbre des premiers citoyens, allait 
au cimetière qui rassemblait pour toujours, l'Es- 
'pâgnol et l,e BataVe , le Polonais et le Napolitain. 
-...Sur cette entrefoite, le roi de Naples fit an- 
^i&oncer aux maréchaux et Chefs de corps , son 
^arrtviée à Posen, et les invita à se rendre au- 
^ pires de lui, pour former un conseil de guerre où 
; Ton discuterait un plan sur la défensive. Le Viee- 
. Roi s'étant conformé à cette invitation (17 janvier), 
cloachim lui annonça qu'il allait retourner dans 
.ses états , et qu'il lui Isdssait le commandement 
•de l'année. - Le prince Eugène lui fit sentir 
^ qu'il ne poiuvait conférer à personne la haute 
;:foAictioii àonî il n'était que le dépositaire; per- 
'Suadé que le départ du Roi était irrévocable- 
ment fixé, il l'engagea à convoquer les mare- 

(i) Siège deDaaUigen i8i3, par M« de M, . . * , page lo. 
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ehaux , et lui dit que si , eu sa qualité de lieu* 
tenant de l'Empereur , on le . choisissait^ pour 
général en chef, il en exercerait les fonctions , 
mais qu'il n'en prendrait le titre qu'après l'ayoÎK 
reçu de celui qui seul avait le droit de le donner* 
La discussion devenait vive quand ^ pour la cal-» 
mer, le roi de Naples promit d'attendre la déci- 
sion du conseil des maréchaux; mais dans la 
nuit Joachim partit , et le prince Eugène se trouva 
le lendemain investi, malgré lui, du comman<» 
dément qu'il ne voulut exercer que provisoire- 
ment, quoiqu'il eût été salué comme généralis- 
sime par tous les maréchaux qui se trouvaient à 
Posen. Dans les ordres qu'il, donna , il conserva 
toujours le titre de chef du 4* corps, et il ne 
s'en désista, en Êiveur du général Marchand, 
qu'après qu'il eut été confirmé dans la dignité 
qu'il avait jusqu'alors refusée. Napoléon , en ap- 
prenant la conduite de son beau-frère, fit an- 
noncer, dans le Moniteur ^^ qu'une indisposition 
avait obligé le roi de Naples de quitter le com- 
mandement de l'armée, qu'il était. remplacé par 
le prince Eugène , et que ce dernier, plus au fait 
d'une grande administration y possédait toute la 
confiance de V Empereur. 

Napoléon , en politique soupçonneux , dut 
concevoir de violentes inquiétudes lorsqu'il vit 
que son parent, son compagnon de gloire, celui 
enfin ^ que de simple soldat il avait élevé au 
trône, donnait le premier l'exemple de l'insu- 
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bèfr^natidh «ttteH tttte îamtofitë k qui l'Europe 
élHftrieâ«^è StftemîAe J'91 dM ;^?8éétehkir ^lufW lui 
8élftft'aflpb*tl)Bé dé lé«ît {Au» fcfng-tëthpé ^ou» 
sfe«^(!àkïc«î'lêâ^j^^^ iJWH.iVâit bùtta^és, 
pM9(¥ffêii tëfeâtttMâ'M^iAïèT'fà^fem , 9 ùe po\i- 
vkit pks théine étoAlèàit èete tjtfii se flattait d*a- 
Toîï» èrffcbàïïïê* pak» dié^Bîèhfeftt: 6èjà là politi^fe 
éè f AiigMëfi-e;, dp^yéè piif léè foWes de ïà 
HtisSîë*; tôttWtfèÂ^à» i ftilïûe*^ lès dëcîsiè'frs 
Uftétietirés de ^sfèlt àfffi)é*i , et ïà èùitè des événe- 
ï&èttS ^roùvWà que îès pHAâsfe ^ IfeS i-ofe qu'il 
aWft îàits, «e*Wa èhiftlisfsiiéilt «es secours que 
^dtir Ml'^ÔÏferîë yôtf^^'dfe la défection quHls 

ik ù6nda?Éè'dé VkpiAèàn kfriir&t^ le tfhèf de 
l'Épié, 'ëtàit ifltfëëè «à fktg ^ jfes phïs ^ildfei 
ittîqôftéè^éffitftiiïèS: dkirô l'espèSi- ^ilèlé iiespêct 
jîbùt les prihdpfes réfigtèuilui t'atfrèïierâtit Iréâu- 
ï»ùp de paMîràns, «t lui facilitriraît ieîs todyens 
ffèttîcttti^r de tit«i^Hié^ 'levét^j diestihées à ^m*^ 
plkèèr koîh laWÀëfe dêifttfte, ^il Votriut càlto^r le 
pëhpflte ^r lilie ftfihte fécdfteiliation avec Ife 
ptïuMfe ^*il ^Vîsift i»it ^utwgè. DtépuîJs "San tetbûr 
de ^^oskôti, a frafthtît èé tèspectahle "vieîHài^ 
avec plus de ménagenrëtrt ; et déjà Tôh partait 
du prc^et de cbtiiilure kvec ftii tiïi nbuvieàu bon- 
Icordàt Sous ^e prëtexfe d-uriè J^artie 'iie chiâsse 
iux environs Be Gï'bsBoîS, l'Empereur sfe fendît 
â^ohtanértrérit à^ï'bhtaiiieblielau , où déf^Uis plu^ 
de hiiit mois le Saint -Père était prisônnià' 
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l'Eglise i^omaine, et sévir contre les prélats qui 
s'obstineraient à contrarier son autorité. Lé Saint- 
Père, eflPrayié des malheurs qui allaient affliger 
la cTirétienté, pour épargner a la religion de nou- 
velles yioleoces , finit p^r accepter les voies de 
ÇQuciliation qui lui étaient offertes. D'^prjès cet 
acte , Sa Saîuteté devait exercer le pontificat en 
France et en Italie , de la même manière que ses 
prédécesseurs ; ses ministres ou légats jouissaient 
des immunités et privilèges réservés aux mem- 
bres du corps diplomatique; on lui rendait tous 
ses domaines, et on l'indemnis^^it de ceux qui 
avaient été aliénés, jusqu'à la concurrence de deux 
millions de revenu. A ces conditions, le Pape 
consentait à donner l'institution canonique à tous 
les, éveques, nommés par l'Empereur. 

Ce trait^ nWait été accepté que sous la ré- 
^çrve expresse, que les clauses ne seraient pu- 
bliées, qu'après avoir été soumises à un consis* 
4oir.e de cardinaux ; jusqu'alors , elles ne dc- 
.vaiept être considérées que comme les prélimi- 
naires d'une paix entre l'Eglise et rÉmpereur. 
Mais celui-ci, ravi (J'avoir obtenu les bases d'ua 
traité , se hâta de les comniuniqijer , comme si 
. le traité eut. été consommé. Le cardinal Maury y 
en cette çirconstapce , seconda les vues de Na- 
poléon ; mais le cardinal Fesch , plus 4^gne de la 
PP^rpre^ont il était revêtu, eut le courage de 
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déclarer à son nereu qu'il attentait atix droiti 
du Saint*Gollége. En vain lePape écrivit àl^apoléon 
pour lui déclarer rompu Farrangement dont il 
violait la condition principale , ce concordat n'en 
fut pas moins publié comme authentique, et 
comme approuvé par celui à qui on enleva la 
faculté de pouvoir le démentir. Enfin j la résis* 
tance à l'oppression devenant plus grande , Na- 
poléon publia un décret fulminant contre qui- 
conque oserait attaquer son prétendu concordat. 
Après avoir cru dompter la conscience reli- 
gieuse , il voulut prévenir les dangers de l'esprit 
politique. Dans la crainte que les révolutionnaires 
ne profitassent de son absence pour renouveler 
1 agitation dans les provinces et dans la capitale, 
il ordonna à tous ses publicistes de faire des re* 
cherches sur le couronnement des fils aînés des 
rois de France, et la prestation du serment de 
fidélité quon leur devait du vivant de leur père, 
ainsi que sur tout ce qui était relatif aux reines ré- 
gentes. Au moyen des articles qu'il feignait de jeter 
au hasard, et que les journaux recueillaient, il 
cherchaità sonder l'opinion publique, par l'impres- 
sion que produiraient sur les esprits , ces espèces 
d'avant-coureurs de ses futurs projets. Ainsi pour 
contenir les partis dont il craignait le réveil, il 
annonçait l'intention de £aire couronner son fils 
de son vivant, et de confier la régence à Marie- 
Louise-Maisl'idéed'étre gouvernés par une femme, 
charmait peu leé Français. On découvrait dans 
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cette mesure, l'intention secrète de plaire à l'Au- 
triche. De-là on augurait que le gouvernement 
Français commençait à douter de sa légitimité ; 
et c'était une faiblesse de recourir à des moyens 
aussi puérils , lorsqu'il était reconnu que cette 
déférence ne changerait rien aux résolutions du 
cabinet de Vienne. D'ailleurs Napoléon , par un 
nouvel abus de son autorité , indisposait la na- 
tion, puisqu'en la replaçant sous l'autorité d'une 
princesse de la maison de Lorraine, il lui faisait 
craindre le retour des fatales intrigues qui furent 
une des principales causes de la révolution. 

Les conjectures du public ne furent point trom-* 
pées ; peu de jours après (2 février), Cambacérès 
vint au nom de son maître, présenter un projet 
de régence , par lequel il avouait sentir le be- 
soin de faire revivre les usages consacrés dans 
nos &stes, et fondés sur les anciennes mœurs de 
la nation , alléguant que le souverain avait le droit 
non contesté de disposer du pouvoir. Et comme 
la flatterie était inséparable des discussions les 
plus solennelles, l'archichancelier assura qu'il 
était doux d'espérer que suivant l'ordre de la na- 
ture, l'application de ces principes ne se présen- 
tait que dans un avenir éloigné et incertain. Ce 
sénatus-consulte, composé de cinquante-huit ar- 
ticles, renfermait tout ce qui devait assurer l'hé- 
rédité dans la fsimille Buonaparte. On mit tant 
d'importance à sarédaction, eton l'adopta avec 
un tel empressement, qu'on eût dit que de cet 
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acte seul, dépendait la conservatiou de.,U x^f^r 

yelle dynastie qu'on cherchait à coijisplidei:. 

Ce n'était pa$ avec de pareiUç§ chimères qy\'o^ 
pouvait se rassurer sur le 9prt de l'étajt , ni captiyeç 
les çpuveraias dont on youlait conserver l'a^-t 
Uance. La politique de l'Autriche fi^rtout, se fonr 
dait sur des vues ^us relevées. Habile k dissinnUejc 
son ressentiment , elle excellait 4^V^ cet art ^u 
point que, dans les négociations <|ui allaient s'o^-* 
vrir, Napoléon joua le rôle d'un ingénu, Çettç 
puissance va bientôt paraître çur ^e premier plan 
dans tout le coqcs de qette histoire; il est doiic 
important d'app;:ofondir les causes et la nature 
djes intérêts qui, dans cette grande circonstance ^ 
durent le mobile de sa conduite. Je m'attacher^ 
suj^tout à faire ressortir l'habileté de ses diplpr 
matfçs, afin de prouver que l'^t^cendant de la .po- 
litique contribua plus encore qjuie iqs arme^, |i \fi 
catastrophe de L'empire iFrançais. 

Les résultats de la campagne de Wf^gram prour 
vèrent à l'empereur d'Autriche^ qu'il lui ét^t inpr 
pQSsible de résister sepil au f çrrent qfà mepa^aijt 
de TCP verger • 3op trône ; afin de prévenir l'entier 
déinembrement de ses états, U coxvseAtit^dono^r 
au vainqueur ifijiepr.euv^ de son ardent désir pppx 
lapai^c.SafiUe futle^g^^edu traité. Aii^i. se forma 
une alUapce ,q;ui , aprçs tant de disgrâces d'un 
côté > et de l'autre tajat de gloire, devait rassurer 
le -Vaincu, et porter le vaii^queur à la modé- 
ration. L'emperjcur d'Autriche pouvait se flatter 
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d*i|n ^ dotix e^oif ^ ptâ^qu^ Vempereur des. 

qu'il n^ dey^.pHi^ £ispirec^]^'à çq^iservtr cei^'^l 

Jta faefi:« .d;'£spj^gBe fireoapit le caractère le 
phis €bvemmé', <^ les p0ii|)le6 a'àvaîeBt point 
eae^re eioai^si, UAt^ pkie» , lorsque Napo-r 
léon réunit une portion de TAHeAsagoe ^sp^H- 
tFÎiondie à 0^n ^no^iire ; Brème > Ijid>eck et Han- 
bOui^ iiw0(rt.priv^ df kitrft ^iÀU politiques. 
Qetfe usiiix|patioii ^e £t «Mis <[u'oa eût daigoté 
eu àQmket ooliin^inicatioR à aucune puissance. 
Oh jiût à ^eiiéoution dans ceb ma&eur^iâe^ eon^ 
trées 4(6 syfi|)^«9^ ^Qntiii^ntal? ^ inni^ste au f^omr 
xs^vcf mmitivfèA)0<m'0^fCf^^Mné^ à uiie<2hi«60e« 
la ¥éritaJ>le ^eshstcttiçe «de# :piiwpl9^ f pour les «re^ 
pointer Y^r^ ks ^è4les d^ p^Treté et de bw* 
bariû, tli^e ^Ik poiidnite ^k^it iitspiMr aux sou- 
v^l^aîas de vi^vfrs inquiétudes^; Xnaîs ils furent en^ 
core pluâ {il^rinés «jbes ^invdbiâseiiiebs continuels 
que faisait Napoléon. Sous le prétexte de ^reotir 
fier ks liiaitQsd^ rea)(pia?e ^anlfais, il œ respec- 
tait ^plu^ celles ides ^tntipes état^. ïout &Kt ecTvabi 
6aas;pAaar^ s&^s ttiotif. j){on>-^te«dement k Rhin , 
mais te Weser et J'filb? fi«?^»ft fr*Hirfiis. Le Da- 
neuiapcà 4tait auj^fugué ^ etda imonwchk Sras- 
sienne 42ii>e#nVen^ «de tDUto :^rt9 4époMÎii[ée de 
sa diignÂé^ ^ntt$v0]^airt ^ajpfpobhaine desiruc^on. 
Ëoâa , tout >indiqu£tit que ees actes' de violence 
ii'étakolt <{uie k prélude de l'^entkr dss^^îsse- 
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ment de rAlkmagne. La Russie étant la plus forte 
et la moins assujettie , sentit le péril où allaient 
la jeter d'aussi grandes usurpations. Ses pro* 
vinces étaient aussi menacées, puisqu'après le 
traité de Tilzit, Dantzig avait été converti par 
nous en une place d'armes, et qu'une grande par- 
tie de la Pologne était également érigée en pro* 
vinces françaises. 

L'Autriche vit avec regret s'élever* de nouvelles 
discordes : elle craignit que le rétablissement de 
la Pologne ne l'obligeât à restituer la partie de la 
Gallicie qu'elle conservait encore. La sûreté de ses 
frontières exigeait des précautions que rendait 
impossibles l'épuisement de ses finances. Dans ces 
circonstances, la lutte qu'Alexandre voulait sou- 
tenir, n'offrait aucune probabilité de succès. Fran- 
çois n , intéressé à éloigner le fléau de la guerre , 
offrit sa médiation. Qui aurait pu imaginer alors, 
que le refus de Napoléon à écouter ces paroles 
de paix, serait un jour plus funeste à lui qu'à ses 
ennemis ? 

A l'approche des hostilités , l'empereur d'Au- 
triche dut songer à sa propre sûreté. L'inaction ne 
lui convenait plus, et lui aurait fait perdre son 
influence sur les événenens qui se préparaient. Se 
déclarer contre la France n'eût pas été prudent. 
Son intérêt exigeait qu'il conjurât la tempête, s'il 
ne voulaitpas être isd>attu par elle. L'Autriche forcée 
de s'unir à la France contre la Russie, sous peine 
de licencier ses armées et d'encourir la haine de 
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Kapoléon , fit ime convention secrète avec le ca- 
binet de Pétersbourg, qui s'engageait à respecter 
le territoire de rAutriche, si à son tour, die promet- 
tait de temporiser et de ne pas pousser avec trc^ 
de vigueur les hostilités contre la Russie. Ce traité 
explique pourquoi, lorsque nous marchions sur 
Moskou, le corps auxiliaire autrichien ne voulut 
jamais dépasser le Boristhène. 

Aussitôt que la cour de Vienne eut la certitude 
de nos désastres en Russie, Schwarzenberg eut 
un entretien à Warsovie avec le conseiller russe 
comte d'Amstett^et convint avec lui, qu'il se reti-, 
rerait à mesure que les Russes avanceraient. En 
même temps^ H. de Mettemich apprit i M. Otto, 
notre ambassadeur, que si lempereur François II 
changeait de politique, il en retirerait les plus 
grands avantages. Cette insinuation fit pressentir 
qu'on avait &it à TAutriche, des oflGres pour la dé- 
tacher de la France. Il parait que pour la détermi- 
ner à agir contre nous, nos ennemis lui assurèrent 
dès cette époque, lltalie, Les provinces iUyrien- 
nés, et le rétablissement de son ancienne supré* 
matie surTAllemagne* 

Les ministres autrichiens séduits par de si bril- 
lantes professes, étaient d'avis qu'il fisJlait se dé- 
clarer contre la France ; ils assurèrent qu'elle n'é- 
tait plus l^;méme ; que sa fortunèl'avait abandon- 
née; que; l'élite, de ses armées avait été dévorée par 
les rigi|0,v(rs.:dQ l'hiver : ils disaient, que quand 
même l'Autriche n'aurait que des recrues, ce se- 
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raitwassi couiTeéesfvéùffan (pa'dlosJsè {battraient; 
qu'il bAlmt reiever i'aigle atutirichieiiiie^ htiiAîlier 
la autre , i&îrenreiiftrer iLa SVanoe^daois^ses luiétes 
YilbtUreUes, ei!i&i ^qia^îl- tétait tempsjdsmndsé âisl 
ptiB|dei^eui^aaciieiules'lois etleuiii&dépj&uijipHGâ. 
L'opinion publique à ¥iedkaà^iqotnm^nç9ÎibàBe 
déchaiiier contveîliJk de AfiétDerniph nvloat isè^pir* 
dait comme le chef >de l'attiàneè &a«ç|âse. îPouv 
bauMnsa disgnà^e, <m ^j^aiiafl'du #àpp^/deM: fita- 
dioqi Msii&'M; d€> Alettdraidi ^^m^iidtiiaie de^coiiir 
QtfiMSDBMné , ise igabtda^e lieiiit«4a «^robintéiiatiai* 
.fldbeâPdur iuiiplaive ieUéausettnv ^sott Médît, tt <se 
pKa.âiisieîaxaos«aaoe6i^4t4«6 «iKrettl^aimsileijoar 
le jj^&tÊLVoiBble liàila'favemr/des'v^ief ipacîfiqivss 
â&ilîçmpereui* 'Ftrançeis li ^: il ibi^fint'^ipiiDjei: <de 
auti^r 6lle*4nièûa«t de YleQtweiùnliiife^ltiédiaîwriiii^ 

-gmtds laimatfl^s^i i|atAl^iÂs|)«erjl^ icfasiiuies d^ne 
jeatvi^mgiie j ^ Jus :4oflfla ^«me "^haMte iiflflud^oe ^diâis 
4'ie9fmtid5e'9oiyMU\fieiiain;î€%imii)»t^^ )uls 

eiu|i«5de$iifiu>}!ien&>deifaÎ9etvatoir^^^ niédiattcm 
armée, M. de Metternich'jeal^Mla^^Virli£ittdi»aèt 
ai llàittriche, sÎKf^Ms^jt;a<iratit'd6 pou^^r^se pré- 
-^m^erimièo àswr£^<^ië<ir>te' eba»tp<iÉe^l)ataiUe; 
-eniaitbiiidiaiit , cnïfepfiial^iKSohéiînieiifl^orp^ d'®b- 

lA^lwmémeép0^ifè,4^<iha«Gelierd'*Jg'di^9T^ 
i^a^^r tttiir^scril , itéiis; tes éhéfetiéJî'tfdmiiïistï^à- 
'tîoafô ^ttfericlifeaiîe& ;,* ïjiie' 1«& denii«Br*é^ëDémens 



Digitized by 



Google 



LA ÏRUSSE. 63 

miK^ires ayaiiit'ràppkfcîlé le tliéStre de la guerre, 
îï côhv^iaik^lUifrbniài'Chie d'à'ssiil-ër'âa tranquillité 
par un ÀévéldÎJpiBinBtit de forcée plus considéra- 
ble :'fl dit qtte Î!a p'axk devait étf'ë le premier besoin 
de i*éîitt,niilte <Jiifeèlt)*i l'a detnahdàtt Vainement, la 
réttnfon deiééè^é*Cè/s'setSri*aitâ prëèfeiTrer là piftrie 
de iibil^Dés tcàlâftititéB. Ùes disipositions bôstiles 
fiii^tlsibïëh aèctiëiftïès, «Jù'bû àônna un succes- 
^etf^atrhimià^ti'éVtiès âjiafté'ës^^ôilr les afvoir présen- 
"të^s'càirffrfe 4itiïsibïesâil tfésôî- deVétat; de plus, 
oh^l'iëà'^ôtùr i{ùli!!tadte-£ihq'milrions'âë florins dï 
"biïfëts , dits ffifitliVp'atiën, i)ahs cet "iritérvalle, 
M, de Mè'ttéi'iiiâi'âSiir^eaît'Ili. àetoiibna, tésiderit 
'k^Ms^'âe-^f^éMët^i Èàpoiéàn j qiie tous ces pré- 
{fâ^dfb 'ëfalérit"<âit%'és cibnti-e *!& RUssie. Celùi-<ci 
"te'î*6yâ* ifâftffàVft ^tus Volontiers , que deî>uis 
%^kmpÈ'{V'tkë^l vïvémérit sbn 4)éaii-pere 
d^tMi^itâtis'ïa'liltee avec ÎÙi, ctmime partie 
"T^'^MiJilfe. 'AVfâ^r de /èèttè tùseV l'Aùtiicbe 
'j^^f sttlv'sât'^^ëi^^fâMa'én's avec une prodigieuse 

'ièm\i^. [ • •''■-■■ ."■, .' ;■ 

* ' *P?>W'iÀîëÔ*^é8^élilrèr feés'vues sef^ré^els', et donner 
''â'kà'|>è1Sfft(f(xe 'Ù'^^his psidà caractère de fraii- 
'WW, îè'f'éêïâëc'^Mktre'âetAùi^ihe confiait 
'^•iif?êtttf*ift)fif^âaiftaf^èàaéttr àyiéhiiè, quM était 
"S^^ê^M^iàà ë^ûmk 'de la'Wance/Eh même 
■Hgitf|fe îî^6m^t^^|SiiréÔn 'àsaVërfé , en flattant 
■^^ÉfâftV^èirèlfèiimi^à'ssifraritqueirialferé ses révers, 
'^^»'^ÔtijÔÙ¥^,lfe''j#feWret"^téJQi^^^ la tei-re : 
■^iJa^VifiMiîfë^'JÉét^^eétiâùxlîrép^^^ 
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tur ellement désirer la paix , mais qu,e c'était à lui à 
la dicter, et qu'une fois ses intentions connues, on 
s'empresserait de les appuyer et de les faire va* 
loir. Il lui annonçait, par la voie de notre ambas- 
sadeur, que l'Angleterre offrait dix millions ster- 
lings à son souverain, s'il voulait changer de sys- 
tème; mais que ces oîBfres avaient été rejetées avec 
mépris, et qu'on n'entrerait en relation avec le 
cabinet britannique, qu'avec l'autorisation de la 
France; enfin que l'Autriche, eu sa qualité de puis- 
sance la mqins intéressée aux conditioijis d'une paix 
générale, ne prétendait qu'à inspirer assez de con- 
fiance pour faire agréer son intervention. 

Peu de jours après, M. de Metternich communi- 
qua à M. Otto; que M. de Wessemberg allait jêtre 
rappelé de Munich , comme l'homme le plus capa- 
ble de s'acquitter d'une mission diplomatiquepour 
l'Angleterre ,. dont le but serait) disait'il, d'informer 
le ministère anglais, que Iç cabinet de Vienn.ç, tou- 
ché des calamités de l'Europe,, agrès avoir sp.ndé 
les dispositions de la France, les avait trouv.éps 
favorables, et qu'il avait conçu le projet d^e tra- 
vailler au rétablissement de la ps^ix. Si nos efforts 
ne produisent aucun effet, ajou^M- de Mettcar- 
nich, nous prendrons pour noy.s la mortificatà^a 
du refus, et déclarerons alors k TAngleterre, qu'pn 
va travailler à une paciûcs(,ti9n. générale qui en* 
traînera la prohibition totale.de son commerce. 
Napoléon , trompé par ces prpme^^^s artificieuse^ 
permit ces relations, tout eii .exhprtj^int l'Autriche 
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p?0pr«9 ïi>j6é?4te^t comrq «ew(j4^r^mpÎ9e?rap-; 
ptw 6a4t plus d4li^ ^Q 4»f)« <Quf, If qq^im 4ft çp^. 

M^di^St^ell^g, pléiiipQ«)«fi«î^Yu^^ 
pour 4oapQ«w q«^ ^w gQttwfd^«wi*t wnft« pu 

rement pour aider F Autriche à recouvra à% pip-* 
viac6$ pw4ii!i^« À, 44 suji^t^ Ms4# M^^raâdU fut 

dQUt U Su p9tt 4M* (MUy^ mtàs* m déiiiAr§tit 
toutes l«s^;am^^MtAm^«9 <pi'il p«é«mu mm» ua 
^llijp^ $i aii:ificHw^è.qp^4siM i^t*;oe(:^ Vw^ 
bMâaàeiii £bw^ift tôt jouié; fmiâ Ûo^àémk^ coor 
commet 4e c<si,.4ett;i bWkiiM iifétat. Umk^ 
pereu? Almândr? dé^iroit^treffià reb^iim 4fer 
T^te avec le o«}>iiif I û^ ¥i«f^6 ^ «ftlt )Mr4t^t« 4fi 

tefK» k vcrilcr mjatâri^ujl ^: cmr^it è. OM^tn 

STapolâon* M.:4^;il«bi^l«irii «y«ît 4té m'^ayi k 
Wtet par M* fl^ Mett^^pi^ i mm[CtAm^ HMum 

à notre ambassadeur, (jue l'unique mission de ce 
diplomate était de parler de paix, et d'aller son* 
der la Russie sur ses dispositions. (Test un grand 
pas^ lui dit ce ministre, que cette première dé- 
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j»-iifi«rcfa6; co^^z sm^nous, nous ne lâche- 
w'tons ïîen, absolument rien; nous y somtees^ 
» pouf le moins, aussi intêressés'que vous; tout 
» -dépend de nôtre -attitude. NôUs allons mo- 
» billser cent miHe^lioiiimes, y compris le corps 
j^-àuxïliaire. Éà ajoutant tretite mille hommes 
». à ce corps , nous irons au*delà des obliga* 
i^-tt^nsdé notre ^aité : par4à^ les Russes refu- 
3É^ seront notre' intervention ; alors la guerre de- 
j^ viendra autrichienne, et c'est avec toutes les 
j» forces de la monarchie que nous les attaque- 
»• roiis (i).' 

Pendant que la cour de Vienne abusait Napo- 
léon par ces trompeuses apparences, en secret 
elle promettait à nos ennemis de se réunir à eux ^ 
au mois de j uin, av^c cent cinquante mille hommes. 
Poui^ hâter la défection de nos alHés, ses ageiis 
dépeignaient iFAutri^h^ comme Ut véritable pro- 
tectrice de k confédération du Rhin; et même 
aiipr^ de Jérôme et de Joachim, ils firent des pro- 
messes insidieuses qu'Us surent déguiser, en al- 
l^^guant ce besoin de repos et de stabilité dont 
^éme les JGivoris de 3f apoléon commençaient à 
devenir partisans. On leur démontrait, combietï 
il éOût contraire à leur dignité, de tràvàillet» à 
i^rmir une puis^aïice dont ils étaient les pte«- 



; .(i) Lettre 4^ M. Otto au duc de Bassauo. Vienne a6 JAi^ 
▼ier i8i3. 
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miers vassaux, et qu'en affiiU>tiB8ânt« Tempire 
Français; Us joiâra»etit. enfin des droits de la 
souyeraiîiteté ; qu'il - ne s'ag^saH plus de fidt^ 
la gimm^j mais bien de forcer ceux quîla dési'» 
raient à souscrire la paix, pour laquelle le mond» 
entier fâisatt.des vœux ardens; et^n, que rAutri* 
die mettefûttouteB ses forces dans labàlance contre 
c^tii des deux partis qui refuserait sa médiation. 
Après'là désertion du général Yorck^ la cour 
de Berlin mit une confiance entière dans c^lle 
de Vienne, et lui /envoya toutes les pièces pro* 
près à Ff nsbruire d'un événement qui allait in* 
fluer sur les déterminations del'Allemagne. Bout 
répondre à'cette ouverture amicale, M. de'ilMIet- 
ternich prescrivit à M. de^ Htoidàmbei^, de fidre à 
la France àék protestations élsmblables auxsièiiiieai 
et de ne pas les démentir , tant que Berlin- démen^ 
nnrait édinbti^eipouvoir. H^^s VAnf^etenej impa* 
tiente de laotts susciter de nduveaux ennemis , de 
eonœrt avec lé général Yorckv devait convoquer 
les états 'tde.Priisse et proclamer J'indépendancèr 
du royaume^ en supposant que le Roi persîaiàl 
dftbs son;^Uitluie. Cette iâaefiure violente «l'^hul 
pas nécessbût pour stipuler laroour de Bfsiin* 
Partimt .eUeiordonnait des^lÈi^es considérables, 
et etaTcrfait ees^i'ecrUes et ses géiiéraux dans 1% 
Silésie, qu'elle s'étoit rései^vée^ et ou se Irouvj^enl 
sâs places loiftes ^^e$ ^rs^p^ioy y ses magasins , enfia 
l'armée qp» depuis \ùng^w»f^ ^ orgaiii«aifc eft 
secret. ••:..•: ^ ,.}. "- 

5^ 
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. iïO(r9<}uè te Km etsescoraeiUeneiitaEit appns 
ffoLe les ftnsses âaknr etifai» dao^ WaraoTie^ ils 
i0 diîdSèreMà^tlter Berttn^ Ge dépurldemiudt 
ifidbpriDsable pour efiftctaer tes projets «de te 
obar qm, impràèntede brâei^ ses davÂaei^ tnm-i 
i«ît Âa dignité «omprcnnise au mihrà d^meio» 
méd dont elte anratttoutàcraiadrt^^ et<|«^fibreé6 
deréfinèr sur sa capitale, se serait peid^étrepaieée 
à'des eitrémités que te trabisoa d*¥6rck aurait lé- 
gitimées; tandis qu'en se rendant eaSttésie, teBsi 
se njiqprochaît du point par ou les Hnssesderaieni) 
arritèr ^ et où tes Français ne powaie^t Jiléaélrep 
san^rvioter les cotiTentions. 
. H' étUt difficile d'efiéctuer un psreil diépart^ 
sons une rupture éèhtante avec teKnmee qui fei^ 
gmntdecroire au motif qixe donnait te Prusse, lorsn 
qu'eue alléguait que pou^ comfriéter Iq eontiut^ 
gecâ qu'elle nous avait promis, il luifàUàit: ifarmenr 
wè% rassemblenvens dans un pays exoHpt îles tnab 
heurs de te goeire^ La présence du Roi tontraa 
naitrÂosiehefr imiteaires, et Napoléon ne voulûii 
j^bint attcmter à sa ^ftreté, parée que kii seul 
ébf|>âeh8ii te nation (^éelâter. Teite^ luMnt leg 
Tttiioiià qui tiûQLs âdteii»ilnéi*eni à *lei4aisser pw; 
tnn ^ à leindre â%ijo«iter foi «H Mâtètiit d'unis 
«t*do»na]^^M(aa jatnviéf) où le <9cimteHaTden^ 
l«rg^ ttâtiotiçâit qai^ le premier oievoir de te 
«MUfnâMio)^ <^i gout^Êfmeiratt en Fabtonce ^ 
smi^éiàki^ ^A»»' d^fretenir a¥ep leê^ guioritiii 
militaires françaises^ tes mêmes relations àtni^ 
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caksqm^ àla gimnà» satîsfishctioii duHoi , avaient 
été ]u^q^'al^rs mnateniu» par là conduite juste 
et prévcaoaBtB du dbc de Castxf^knkt ; enfin ^ 
de traièfr tbajours les Français .€n a]iié&^ et icon* 
fiirméuiaïKt à la. bonne intelligence 4|m suhsîsr» 
tait ^Tiec. ii':e]Dpei£ur Kapolâcin dont l'auibas»- 
aadeur, ainsi qae cefaii d'Autnehe , dearait ac<^ 
eonpaguer le Roi à firedau. lifak les conseil^ 
krs intimes de içe Prince étsiesi plus sincères^ 
«a donnant axe départ un «lotxf jqu'on pouvait 
interpréter jde deux xBanières di£Eéimtes. « Sa 
31^ majesté^ jdisaîent-ils, sereiMl ien &ilésie, pour 
» pziésider «tk-méme a»x pnéfâtratife d^ la pror 
» cbaine 4;aU2pagi»e^ ^t à i'oi)g:i^u8ation 4e Tingt 
» nouAreauK régimens desit cAe vient 41'jordonner 
» la levée. » 

Bès-lors., les troupes toutes formées xjue la 
Prusse a^axt aurdelà de TOder, au lieu d'arrêter 
les incursioiM des Russes, ne vouluMnt plus 
opérer avec nous. Pour préparer antec pkis dci 
sécurité les armem^is ifu'allait néeessiter sa dé- 
feclîon , le ministère prussien , ^ous le prétest^ de 
traiYaîfUer à la paix 9 {proposait à 4M>tre ambassa- 
deur de faire accepter une trêve à fempeiseur 
Alexandr-e, duraut laquelleiies groupes -de xe mo- 
narque ne dépasseraient pas la Vistule , si j^s ne- 
très , après avoir abandonné les^piaces de l'Oder , 
se retu^aient sur la rWe gaucbe -de 41Elbe.f l^stsu' 
perflu de dire que cette proposition fM rejetée. 
* ]L.'armée n'avait .cessé de rétrograder, mais de 
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puis que le vice-roi d'Italie exerçait Je cômman^ 
dément en chef, il était toujours à Posen, cher- 
chant à rétablir le moral: des hommes* et à réor- 
ganber le matériel des choses. Dans L'espérance 
de se maintenir sur la Vistule, il vouhat retirer 
une partie de la garnison de Dantzig; le blocus 
de cette place ne lui permit pas de réaliser ce 
projet. Lorsqu'il eut fait armer et approvision-.. 
ner les forteresses de l'Oder , et que par sa grande 
activité , il fut parvenu à donner uneiorme régu- 
lière aux détachemens isolés, la totalité de ses trou- 
pes partagées en trois, divisions, s'éleva à dix mille 
hommes, qu'il fit porter en avant pour. défendre 
la ligne de la Wartha et une partie de la Vistule. 
Deux bataillons de voltigeurs, et de flanqueurs, 
avec les vélites de la garde piémontaise et toscane, 
réunis aux débris de notre vieille garde , fonnèren t 
une division de réserve. Un corps de six cents ca-^ 
valiers, où se trouvait un échantillon de chaque rc* 
giment, était le reste infDrtuné d'une cavalerie qui,» 
six mois auparavant , couvrait toutes les plaines, 
du plus vaste des empires. Jamais les affaires po« 
litiques n'avaient eu , comme à cette époque, un-ca- 
ractère aussi alarmant pour Napoléon, et jamais, 
elles ne furent pour l'Europe , d'une nature 
aussi grave. Lies âmes les plus stoïques ne pou- 
vaient s'empêcher d'être troublées par la pensée 
que le sort du monde allait dépendre des pro- 
chains événeinens, dont on attendait l'issue avec 
tant d'anxiété. On ne doutait pas des efforts que 
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ferait la France y pour .éviter une cruelle iayasion. 
Le courage de nos soldats, et le sentipeni :^e 
l'honneur dans la plupart 4esoiEciers, donnaient 
la certitude que tout irait. à t^iea^ai Ton faisait un 
bon emploi de tontes nos ressQurces ; mais on fré- 
missait en songeant qu^ . Tei^istence de taat^e 
braves et le destin de la patrie seraient de nouveau 
confiés à ces mêmes hommes qui, comblés dçs 
bienfaits de l'Eipperetur et de r,écomppises natiç- 
nales, paraissaient £atigué$ de Ir guerre. et n'a$- 
piraient plus qu'au repos pour jpuir d^ leur im- 
mense fortune. Ceux dont les espérances n'ét^ieQt 
pas satis£aites, avaient du zèle et du patriotisme; 
ma.is les talens . de la plupart répondaient rare- 
ment à leur ambition; ou s'ils avaient de la capa- 
cité, leurs fonctions bornées ne leur permettaient 
pas d'acquérir la confiance. Beaucoup d'offîciers 
réformés, inconnus dans nos dernières campa- 
gnes, ayant repris du service, avaient perdu l'ha- 
bitude de la guerre et remplissaient mal leurs 
fonctions; d'autres faisaient des rapports a))surdes, 
ou par défaut de jugement , excitaient les alarmes 
au lieu de les calmer. En général, dès que Napo- 
léon n'était plus à l'armée, tous les ressorts pa- 
raissaient détendus; il n'y avait plus ni zèie ni 
émulation; chacun voulait se trouver avec le dis* 
pensateurjdes grâces, cet égoïsme achevait d'en* 
lever aux officiers, la force morale sans laquelle 
le courage et, la discipline du soldat ne sont plus 
que des vertus inutiles. 
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La conduite éqmroque -des Aufo4cliiens arait 
dbSj^é le Vice-ftoi d'ttiYoyet à VTtosoîfie, «n de 
ses àid^s-de-tsftftp, doué de beaticoup de^péné*- 
tratron ,*potit letetrir âruicotitiaiit detom les mou* 
vemehs du prmce Schwar^enïirerg. Ewsqu'il fut 
îhformè que les Autrichleus Venaient de Hvrer 
aux ftîisses la icapitale de la Pdkrgne (8 février ) , 
il sentit que ta ligne de là Vièfcffte -était rompue j. 
et qtié ^(m Ibhc droit allait être -eompromis. En 
ifàétnè temps, a reçiit la nouvéïtetiue ie roi de 
'fepuS^e avait quitté éeritn; cette ^rriîère circbn- 
Staùtie lui dotma le ctirtitudetle la prôchamedé- 
iPémon des thrussiens. 

tjutfique lé général Girard eût cwi^iamifteftt 
iHip^ûssé les efforts que fkisait ïe ^énftral Woron- 
zow pônr forcer Vers ïromberg îe ^passage de la 
Vistuïe , lé pitnce Eugène ne-Vifpltts îa pessSlHlité 
de setnaintenir énî»tfldgne, ët¥ësbk*dese retirer 
derrière ÎOder , *pour ise réttnir an ^àtxc flé CasÔ- 
gliôVe qui, depuis lé tlépart dn^ôi de Prusse, 
poruvaiît à 'peine trnnprinrer reBb r vesoenee de la 
pbpuiâtiôti de Bèfrtïh . 

lié ccwps du général Grenier, arriré dltaKe 
sdrTOder, dôhnaîtladôuMe espérairce de dbmp- 
*tfer la sédition et tTâriiêter lês'pr u gr è s des Russes. 
tÎTeux-ci avaient 'prôdl^ensemetrt souffert dans 
là dernière guerre, et chaque jt)ur, ris éprouvaient 
Tés ravages d*uné horrible épidémie. iDutre un 
grsmd nombre de Soldats qu'elle leut avait enlevé, 
ils déploraient aussi la mort de quelques-uns de 
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leuft méilkf«M ^fiéraiiix. lie pnnce iTOMem- 
bourg , l»ea« « fi^è é^AiûàaÊnàte ; à l'âge de ^ 
ans , périt Victime des Ëitigiie(& de la gnerre. 
Malgré tôïâr de pertes, les Raines ètaèem enflai»- 
mes par leurs succès iaattenâuSy'et redoubiakat 
d'ardeur ^&n de s^ réunir ^tttx: Jurassiens impa^ 
liens d'ëbtenir i'ddkésion de ie«r SouTenin pour 
fair^ cause cl^nutiune avec euit. 

La position duTice-Roi étaîtvraini43nt eritique : 
il ne pouvait lutter contre tes Russes, et plus il 
se retirait , plus fl donnait de Taccrûâsseinent à 
l'étendue de leurs t^ssources. Aussi attaci&ait'^îl 
la plus grande importance à réunir «s renforts , 
<ft fffêatcfétk t:l»Éiserver ta iigfue de f Oder, de pré- 
férence u celle de Wkhe f car pei^onne ne d<n»- 
tait que tonnes lés forceis de la monarchie ;»xis- 
sieime agiraient •cemlire nous , dès -que Berlin ne 
serait plus en notre pouvoir. Si le corps de Lai^- 
riston , fort de tt^cnte mille iiommes (i) , qu'on 
annonçait venir par Magdebourg , eût pu , à ^cette 
époque , passer l'Elbe et occuper fier}» , il n'y a 
pas de doute qtf étant réuni à celui de Crwiier , 
nous contenions les Prussiens jusqu'à ce que la 
gr^ande armée que formait Napoléon , nous eût 
permis de reprendre l'offensive ; et ^ors, ni la 
Prusse ni FAutriclie n'aurwent osé se liguer avec 
la Russie. 



(i) Ce corps était composé de cinq divisions. Celui du gé- 
néral Crenieir n'en avait que trois. 
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Le Vice- Roi , après sëtre maintenu ds^M Po- 
sent bien au-4elade la durée qu'avaient assignée 
les généraux les plus intrépides , quitta cette ville 
le II février. Encore sa marche rétrogade fut-elle 
nécessitée par des motifs si impérieux , que beau- 
coup la jugeaient trop tardive et craignaient que 
cette ténacité ne nous attirât ^quelque violent 
échec. Après avoir culbuté plusieurs escadrons de i 
Kosaques .qui voulurent s'opposer à son passage, 
ce Prince, entra dans Francfort-sur-l'Oder , où il 
trouva le général Grenier avec la division Char- 
pentier , et un faible coi*ps de cavalerie formé du 
4^ chasseurs italiens et des débris de tous nos 
régimens. Il dut d'autant plus s'applaudir de sa 
retraite , qu'en arrivant il reçut la nouvelle que 
Schwarzenberg allait rentrer en Gallicie, et que le 
général Reyjiier , avec les Saxons et la division Du- 
rutte, se repliaient sur Kalitsch. Enfin, il apprit 
que les Russes s'avançant toujours, se réuniraient 
bientôt à l'armée prussienne cantonnée en Silésie. 
Déjà les Kosaques avaient été reconnaître la place 
de Glogau, pour en effectuer le blocus.. 

La contenance assurée du Vice-Roi commençait 
à rendre aux .soldats le sentiment de leur supé- 
riorité , mais ils n'en étaient pas moins consternés 
en songeant qu'il fallait battre en retraite , et que 
la seule faiblesse du nombre leur faisait perdre 
tout le fruit de nos glorieuses campagnes. Les 
villes et positions militaires qu'on abandonnait , 
nous causaient encore moins d'amertume que la. 
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triste coQvictioi^ V^'on acquérait chaque jour , de 
la fragilité de.notre puissance , puisque le moindre 
revers allait détacher de nous, les alliés queJNa- 
poléon tenait accablés sous le poids de sa pesante 
protection. Tous les esprits, en récapitulant nos 
pertes 9 se demandaient sans cesse: la France 
pourrart*elle rester seule contre toute l'Europe? 
pourrait- elle encore renouveler cette époque 
glorieuse où elle mit sur. pied quatorze armées? 
Mais alor;s, le cri de liberté inspirait ces pro-« 
diges ; il excitait Tenthousiasme et portait à l'ab- 
négation de.t;ous les biens qui ne constituent 
pas l'indépendance. Cependant, l'honneur national 
et l'appât. des récompenses que distribuait un 
seul homme, enflammaient les Français; et la 
certitude d'une juste répairtition de grâces en fa- 
veur du mérite , aurait produit des merveilles 
plus grandes encore que celles de la révolution, 
si Napoléon eut joint aux honneurs et à la for- 
tune dont il nous ouyrait la route,cet amour d'une 
sage liberté qui , dans l'origine , lui concilia l'es- 
time générale. Mais il commit la faute d'en étouf- 
fer jusqu'aux derni^ères étincelles , dès qu'un ex- 
cès jde prospérité lui eût. fait méconnaître le 
bienfait des principes généreux qui l'élevèrent 
au trône. C'est ainsi que, possédant tout, sou 
despotisme lui faisait tout perdre, lorsque la 
fortune lui rendait tout possible. 

Les Parisiens , la France et l'Europe entière, 
attendaient avec impatience rouvjerture de la non-, 
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velle session du Corps iégîslaltf , afin de recueillir 
les paroles de l'Empereur et d'en tirer 4eB in- 
ductions propres à décou^erir ^es pensées. Depius 
ses revers, tl n'arait point encore parlé en public. 
La défection de Tarmée prussieime, le prétendu 
concordat , et l'esprit de la nation française vio- 
lemment émue par k perspeetirve <le «es fotures 
misères, étaient deis eireon^^tainoes si grandes, 
qu'on attendait le discours -de rEmpersur 
avec cette secrète inquiétude que l'on éprouve 
lorsqu'on est dans l'attente d*a«ie nouvelle 
destinée. Ce jour étant arrivé ( <4 février), Na^ 
poléon ne prononça qu'une longue Inu^wigue 
où fl récapitula tous les événement survenus 
dans l'année , et n'attribua les ma&ems de Ist f^ 
traite de Moskou qu'aux seulei^ rigueurs d'un 
hiver prëmaturé. Quant à l'exposition de ses vues 
politiques , il ^léclara qu'il avait «gné dù^edB^ment 
avec ke Pape , nn concordat qui «{^ayûssaâft tous 
les tlifiEérens survenus "dans l'EgUse ; que M ày^ 
nastie régnait -et régnerait en Espagne; qu'il ét4Ht 
saâsfeit^e tous ^ses alliés , qu'il n'^n alwftdpnne- 
rait aucun , qu'il maintiendrait fratégritc de i^urs 
états ; enfin , que les Russes rentreraient 4laQS 
leur af&eux elimat« 

Peu de jours après ( TtS février), le ministne 
de l^itttérieur «Lposa au Copps législatif ^la situa* 
tiou de l'empire. Toutes les branches d'uneausâ 
vaste administration furent analysées dansde plus 
grand détail ; Ton vit avee.étonnene^t que, 
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malgré Hoft gaerreft coa|miieU«s, la population 
s'était accrue^ que FtiiéiiStne avait fait de nou* 
vcEâlux progrès, que jérnaia le» tenes n'avaient 
été 0iififiuc cultivée» ^ le» ^MonfactUFea plu» flo* 
ris^Àiiteft, et qufa aiACiùe époque de notre his- 
toire, les. riehesaeflf n'avait!^ éfé répandues dane 
une piTOportâon pèus^ égglo entre lea diverses clas«> 
ses^de la toeîété : beiireustefietsde la suppression 
des corvées^ des dlroits léodaum et des ordres 
«amestîquea! 

• hcs travaux publics forent aussi nu sujet de 
surprise : l'on apprit que depuis Vavéoemént de 
napoléon au trône ^ Tétat avait dépensé plus d'un 
milliard en routes, canaittv ibrtifications et édi* 
fion. Llmtrvetton piibliqucf o&uit les f^us beui 
•léux résultats. Les efforts tentés pour créar une 
marine^ étaient attestés par l'actooissenieiit que 
f empire avaiirpnfr en s'étendmt le long des o6tes^ 
9&n d'acquérir :deflL pMts et de4{Yai$aeaux. Qufipt 
kïgœmée de terre ^ son effaeël ^it ^lag^; 
maïs en kl rédnîsaiA à sa Svm T^Uf^t ai^lgs^ 
nos désastres, il n'enétaîlpiai^W^iiiafotttûdabte» 
Oetex(tQ$£p veài daits tes dilTétmtes pevtiep , 
r(q[)fésentaît lal^raace toile <|u^Uf était quel^pi^ii 
mois aupanvaiit> où nod gt^m^M «iqh^^seii vf^ 
uaient en \panie des iiiqpÀts et feiMS^ pJréievéssiQr 
les pays ^dtranger&Mbi8t]U»id klmdgetde i8t3 
j^rul/fartséré âefM>rta à plus de âSomiUioâsi 
et sl> duraàtrunç kriigue prospérilét an avltitfiiM: 
diss' decteir^ lipiir datait* on . aagut«r ide Tf vimîr 
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où: les dépenses allaient augmenter et la recette 
dimînner? Cette révélation - effaça les brillantes 
couleurs du tableau qu^avait fiait le ministre de Tin- 
tërieur/ surtout lorsque celui de la- justice àU'* 
nonça que, pour subvenir aux besoins de Tétat, 
on vendrait les bitens des communes. Dans la pé- 
roraison obligée de son discours^ il soutint que 
la France n'avait jamais été plus florissante , etque 
si un homme du siècle des Médiôis et de Louis XIV 
revenait sur la terre, et qu'il dematidât ccmibien 
de règnes heureux, comlnen d'années de paix il 
avait fallu pour opérer tant de prodiges; on pour- 
irait lui répondre : i'^ a suffit de dauze ans de 
guerre], et d*un seiM hofnme. 

Malgré cette emphase, quî aujbuvd-hùi semblé 
n'être plus qu'une sanglante ironie , Pécrivain fi*. 
dèle et impartial qui voudra s'identifier avec les 
tempsdbnt il écrit l'histoire, ne» pourîunier l'exeel- 
lence dé l'admiïltstratioti deœs' temjps;^là ^ qui. ^ 
coMmenouâlè V^bhs parla suite, nèrelâohalja* 
fnai^'sea réssc^rts V^diéme aâ -iBiiîbiirdds circiotii-^ 
stances les pltis csritiqùes* • '« * . i« 

La Ft^nce'étàit alors si bien^adminàtrée , que les 
désastres éprouvés par ses armëes' auraient été 
piTomptementl'éparés, si celui pcfur qui elle EaLieait 
de si grands^'sacriflcès, àva^t su etaplûyerxîonvena- 
blementles immenses ressources qui detoute part 
lui étaient offertes. Quoiqu'il soît vriairqùe la ao- 
menclature dès dourvolontairés; quitdepuis deux 
mois rempUâsaie&t les gazètteS], éttât plutôt Haa- 
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nonce des sacrifices que le gouverneinent voulait 
qu'on fît, que la réalité de ceux qm avaient été fsiits; 
néanmoins/on ne peut disconvenir que toutes ces 
offrandes, réduites à leur juste valeur, n'aient été 
immenses , et n'eussent suffi pour préserver la 
France de l'invasion dont elle était menacée. Mais 
comme nous l'avons observé, !Napoléon ne vou- 
lut jamais réfléchir à la position dangereuse dans 
laquelle il allait se trouver; l'ébranlement de son 
pouvoir découvrit à ses ennemis, des secrets pour 
le vaincre, et leur inspira une exaltation de courage 
qui ne pouvait être domptée que par des moyens 
moraux^c'étaitàla sagacité delà politique,aux bor- 
nes imposées par la raison, et aux sentimensdejus* 
tice dont l'Europe éclairée était avide, que Ifapo- 
iéon a^ait du. remettre la décision de sa cause. Ses 
adversaires les plus acharnés le. craignaient encore 
assez pour écçuter tous Içs moyens de concilia- 
tion que dictait la sagesse; et pui^ue sa politique 
lui prescrivait de ne pas cédera la suilie.d'unç 
défaite, il devait du moins se pénétrer que. si son 
heureuse étoile lui accordait encore des succès, 
il ne fallait: çn profiter que pour réhabiliter l'hon- 
jDieur de ses armes, rendre à chaque nation son 
indépendance, se déclarer le sage défenseur de 
tous les droits politiques, enfin ^ par l'égalité des 
forces, rétablir l'équilibre de l'Europe. 
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JLionr (f écouter les conseiis de la prudence et de 
la modération , Napoléon ne se montra jamais plus 
irascible qu'a l'époque où il devait être modeste 
et conciliant. Sa destinée dépendait de sa sagesse* 
Tant de peuples , prêts à se soulever contre lui, "ne 
demandaient pour persister dans leur alliance, 
qu'une garaiitre contre son ambition. Les vues pa- 
cifiques, bien plus que lès dispositions mifitaîres , 
pouvaient Taider à raffermir sa couronne; mais , 
au lieu de manîfetér l^imour defbrdre et de ht 
paix, et de renoncer à son système pour se dé- 
clarer le protecteur de ses alHés et le père de 
ïes sujets, il ordonne les préparatifs les plus 
'extraordinaires ; les moyens violèns' sont em- 
ployés pour effrayer et lasser les nattons qii^ 
gouverne; sur toùs^ lés points, if rassemble des 
armes , des munitions et des chevaux. î^our former 
*dé' hotivèlles troupes, il arrache les jeunes gens 
échappés aux cinq dernières conscriptions , et mal- 
gré les lois , il les enlève k leur état , à leur famille , 
à leurs plus douces ineHnattons. Les cohortes or* 
ganisées pour la seule défense des frontières, sont 
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destinées à les franchir, pour aller de nouveau com- 
battre sur les bords de l'Elbe ou de VOder. Sous 
toutes sortes de dénominations , il forme de nom* I 
breux régîmens; en les passant en revue, il parle 
avec feu aux of&ciers et aux soldats, il les anii^e 
à venger son amour*propre humilié, et promet à 
tous des récompenses et des décorations. Pour 
mieux renverser les calculs de ses ennemis,' il bit 
à dessein répandre le bruit, que le corps d'obser*- 
vation que commandait Lauriston, au nord de la 
Hollande , serait Favant-garde de sa grande armée; 
que lui-même irait à Anvers, à Amsterdam et à 
Hambourg , et que de-là il se rendrait au quartier- 
général. Farces fausses données, il espérait attirer 
les forces de l'ennemi vers le nord de la Wert- 
phalie, tandis que son intention réelle était de 
porter toutes ses troupes en Franconie, afin de 
marcher sur la Saxe. 

En même temps , Napoléon, ipstruisit le public 
de la situation de ses armées, et principalement 
de Tétat où se trouvaient la plupart des places fortes 
des pays que nous avions évacués. Par lui, on 
apprit que cinq cents hommes de la garnison de 
Pillau avaient rejoint les troupes française^ avec 
armes et bagages. L'abandon de cette forteresse 
l'indisposa vivement, et dans son humeur cha- 
grine, il annonça qu'un coftpeil d'enquête exami- 
nerait la conduite du général Castella. Son injus- 
tice à cet égard était fondée sur la répugnance 
qu'il avait à avouer , que la majorité de la gar- 
1. 6 
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nison de Pillau étant prussienne , avait suivi 
Fexemple du corps dTorck, en forçant le général 
Gastella à signer la capitulation qui lui fit évactiet 
la place. 

Lé ûàmte Rapp éommaûdait à Dautzig; sa repu- 
tatioh dé bravoure le rendait digne d'Uà pô&te 
aussi important, et qui bieùtot allait dévénii" le 
plus difficile et lé plus périlleui. Il éntt^eteiiàit le 
bon esprit des trout>e9 jpar sa brillante valeur, et 
flattait l'espoir de ceux qui aspiraient à des récom- 
penses, par le crédit dont il jouissait auprès de 
FEmpereUr» Ehfin,la franchise de son eatactèt*e 
joint à soi! titre d'alsacien, lui conciliait l'affec^ 
tion dès soldats allemands placés sôus âes ordres. 
Il était dignement secondé dans les travaux de la 
place, par les talens du général du génie, Caiii- 
predon. Le général Lepin dirigeait l'artillerie ; fes 
généraux Heudelet et Grandjean Commandaient 
ehacuh une division; là cataleHe, forte dfe deux 
mille chevaUx, était cotiftée au général Cavaignac ; 
enfin, le contre^miirâl Dumanèir aVait dans ses at- 
tributions, le service de la marine. 

A cette époque, les Russes marchant avec rapi- 
dité sur leà derrières de notre atmée, ne firent 
qu'apparaître dans les environ^ de Dànt^ig ; n'étant 
qu'en petit nombre et sahs artillerie , ils se bor- 
naient à retonnaîtk^e la place , «t à l'àtrivée de nou- 
veaux càtps , ils cédâiient lenr position. Dantzig 
vit ainsi passer une grande partie de Faîrtoée rutee. 
Par le mânt^ue d'espions, la garnison ignorait 
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même rétatapproximatif d^s forces qu'on allait dé* 
ployer contre elle. £n £ûaant des sorties ^ eUe par« 
oourut les environs, détruisit les prépara!ki& des 
assîégearii) et se procura des virreoi de toute crspèo» 
dont elle était dépourrue. Pendant les deux pre- 
miers moié, il y eut beaucoup d -afifiûros semUables^ 
maiatrop peu importantos pour être meniionnéea. 
La plaoe de Thorn était défendue par le baron 
de Maureillan; sa garnison se composait de di(>» 
huit cents Bavarois et, de mille Français. Le gé-» 
n^al TschapUt£, dans le courant de févtMr, fit 
des tentatives pour enlever les ouvrages construite 
en avant de la place ^ mais il fut repoussé^ el Ton 
répondit à ses sommations avec fermeté. Mo^ 
Un^ »tué également sur laVistule^ était défendu 
par environ trois mille Polonais et deux milis 
Savons ou Français, commandés par le géoér&i 
Daendels. Quoique cette plaee fut abondamment 
pourvue^ néanmoins ses ouvrages n'étaient qu'en 
terre ^ et se trouvaient trè^aible^ sur la rive droltt 
de ce fleuve. Be-là on augurait que la résistance 
de cette place dépendrait plutôt du courage de la 
garnison que de la nature de ses retranchement 
Ënfin^ les forteresses de Zamosc et de Czenstochau 
forent confiées à des troupe^ polonaises décidéet 
à se défendre vaillamment. 

Tandis que le cabinet de Vienne protestait que 
le corps auxiliaire de Schwarzenberg ne cessait 
pas d'être auK ordres de Tempereur des Français, 
ce corps, à la suite d'un arrangement secret pris 

6* - 
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avec les Russes , occupa un des derniers districts 
du grand-duché de Warsovie , voisin de la Gâl- 
licie, où Schwarzenberg différait d'entrer, seu- 
lement pour épargner les états de la maison 
d'Autriche. Alors le général Reynier, chef du 
^ corps, que commandait sous lui le général 
saxon Leeoq ^ se retira sur Kalitsch par Pétrikau 
etRawa; mais un gros corps de cavalerie russe, 
ayant passé la Vistule sur la glace, entre Thorn 
et Plotzk, arriva auprès de Kalitsch ( i3 février ), 
et tomba sur le corps saxon , ainsi que sur un 
bataillon français destiné à renfoscer la garnison 
de Modlin. Les Saxons, après une valeureuse 
résistance, furent battus et jetés dans la Prosna, 
avec une perte très-considérable; pendant la nuit 
ils se rallièrent à Kobylin, et arrivèrent à Glogau 
le 19 février. Le général Gablentz, commandant 
)a cavalerie saxonne , ofi&cier plein d'activité et 
lie bravoure , se voyant coupé par l'ennemi , joi- 
gnit avec le bataillon français , le corps du prince 
Poniatowski campé auprès de Pétrikau. 

Ce brave et généreux polonais , en apprenant 
l'affaire de Kalitsch, se retira sur Czenstochau; 
trop franc pour se méfier du cabinet de Vienne , 
il crut trouver un appui auprès de Schwarzenberg 
qui se trouvait entre la Pilica et Cracovie. Mais 
lorsque les Polonais se furent convaincus de l'in- 
telligence secrète qui régnait entre les Russes et 
les Autrichiens, ils ne voulurent point se con- 
damner à l'inaction , ni se soumettre aux timides 
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conseils que leur donnaient ces derniers : ib 
luttèrent avec bravoure contre toutes les atta- 
ques des Russes^ et souvent les harcelèrent avec 
succès. Ceux-ci, pour n'avoir plus sur leurs 
flancs des ennemis aussi acharnés , excitèrent 
TAutriche à les abandonner ; et bientôt après , 
Sçhwarzenberg , sous le prétexte que ses can- 
tonnemens étaient épuisés , rentra en Gallicie par 
ordre de sa cour. Les malheureux Polonais que 
commandait Poniatowski, réunis à la brigade de 
cavalerie du général Gablentz et au bataillon fraii- 
çais 9 sur le point d'être enveloppés par l'année 
russe , se. retirèrent dans cette province. 

L'Autriche ne voulait pas permettre que ce faible 
corps séjournât sur son territoire, mais ne pouvant 
pas le repousser sans lever totalement le mas* 
que , elle prétendit qu'il allait affamer la contrée. 
Ces troupes , quoique commandées par un Po* 
niatowski , l'un des plus loyaux seigneurs de toute 
la Pologne , . furent accusées de s'être conduites 
en ennemies dans le pays qui leur donnait l'hos* 
pitalité. Il btlhit alors conclure avec rAutriche) 
une convention par laquelle on renvoyait suv 
les derrières de l'armée française, ce corps dont 
la présence en Gallicie causait de vives inquié- 
tudes à la Russie. Ce ne fut qu'après de longs 
détours , et après avoir renfermé leurs fusils dans 
des caissons , que ces soldats parvinrent en Saxe, 
où peut-être ne seraient-ils pas arrivés si, du^ 
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rant leurs marches, les débuts brillans de la 
<iainipagti9 .nourveUe ^l'avaient obligé la cent de 
Viaiatie à^iîammuier ies actes hostiles qu'elle pré- 
parait -oontrr la France. 

iiapcditique obligeait rAutricheàteisirà-notre 
égard une conduite incertaine , mais eelle des 
Prussîeiis n'était plus dcinteuse : depuis long- 
temps Us gémissaient dans Tesclavagé, et, ne 
fxmv&nt attendre d^Siapoléon, ni bienveillance, 
»i juatsee, il était naturel qu'ils saisissent arec 
aTÎdité rbccasion de briser leurs fers, et de 
tomrptk une aUianoe contractée par la fiorce et si 
contraire à leurs intérêts, qu'en la prolongeant, 
cite aurait ajouté Fignominie à tous ks maux 
qu'ib açufi&atent. 

• iie roi' de 'Prusse était à peine au milieu de son 
armée detSîiésie, quefiroslaii devint, par le £»ft, 
ia capitals! du rajKaume* I^e^ bs^tans de cette 
Tille , en revoyant le monarque cbéri qu'ils 
«fvsiieM'eiTtfÉrisonnier, fipgiit éclater* la phi^^^it^ 
fdlégrdsse; les mafitair^r^ surtout, po^n» ifUteux 
fxpriiÉfer la* foée qWits éproirraient de pouvoir 
enfid donw»' un lîhre cours k leurs sentimens , 
se rassemblèrent ie soir, auit flambeau!»^ sur la 
plaee du palais : conduits par le f^ld-maré^àl 
de Kaftreut, ils se pfréseoitent au Roi, et lui an-» 
noncent^ avec exaltation, que le moment était 
verni de venger le trône , la patrie et leurs armes 
humiliées. Ils donnèi?ent ensuite à sa majesté un 
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concert précédé et suivi d'un triple hourra! <Jui., 
dans cette circonstance, ét^ât L'ej^pre^gion de^ 
sentimeçs de tou^ les Prussie^^. 

I.e lendemain , le Roi p^s^ 4^ f trempes en rer 
vue; deux foi$ jLl lç$ fit défiler d^Vi^nt lui; U le^ 
regarda avec lK)pté, et^ p;ir sj»^ diçcpura e| SfW 
prévepanc^, redoujblçi V«»?Mwv^ia*W^ qu'elles 
faisaient éclata. Péjà le cj^aqç^r Jl^demr 
Jberg ^vait fait w^ ?ppel ft l^jefiqes^e^ pour V^jr 
citer à pre^4J^^ Içs îtrmefi. ,QuQiipi'il jçiç dit prânt 
contre qui ëit^ient dwi«^s les ^rpi^meas , il X'mr 
diquaît a3$c|2$ eB nni^o^çant q^'il jEsdlait sauver 
l'état et r^ajyi^ser ses justes ^«ipéjraAQes ; il «ou- 
voqiiia à $rj^sUu.9 h r^u^ipu d^ houun?» »^ 
l^alés comme cbj^f^ de tout9# ie§ sectes polir 
tiques qui , sous des noms supposés , travail- 
laient à l!i^4pendwQ^ de ]mf f atirie. EonfiUf le 
bar^n I^ierb^^l^^ et \^ priuq? PWu , d« Coup- 
lai^ ^ ainsi qu'upe fçule d'^^g^n^ moioa oonnua^ 
se rendir^t ( ^Çii^yn^v ) au.quavtierrgénéral des 
Ru^^es, ^t ne iai«ièffint plw de .doutç aur la ré- 
i^luti^Mii qu'allait J^reodre le fcabin0t pruaÂaii. 

Pw de 'y>vm aupaTOYftut , \t Vioe - Boi a'^lait 
dé^}nifi>é à dbai^on^^r la ligne à% VCMkr; 
4pi!ïè».av(»reefi^.ia défense d« Çustria «t de 
Sletlin à deis jgànératME: ^pr<>uv^ par leura talens 
et U^urhraYOure, il a'aeb^mina Yeas 3erlm que 
ded rapporta ofiftcîda Jui|)fei§naîent.flomme ^étapt 
.au moment de se . aqukver. La .populalîoa de 
ottte capitale, privée de son liot , et enooae 
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soumise à la domination française , lorsque tous 
le^ actes émanés de Breslau donnaient à com* 
prendre qu'on allait s'en affranchir , était dans 
une grande fermentation ; plusieurs fois ûos 
trotfpès furent forcées de dissiper des rassemble- 
mens tumultueux : partout les habitans se décla- 
raient contré nous ;, dans les cafés y dans les spec- 
tacles , ils affectaient une joie dont la vivacité 
augmentait avec les espérances que leur donnait 
notre retraite. Les autorités , néanmoins, ne re- 
fusaient point ce qui était du d'après nos an- 
ciennes stipulations; mais, lorsqu'elles étaient 
appuyées par leurs troupes , ou enhardies par le 
voisinage des Russes , elles ne voulaient plus rien 
fournir, et traitaient nos militaires avec beaucoup 
de dureté. 

Le général prussien Bulow, Cantonné entre 
New-Stettin et Tempelbourg , ayant froidement 
laissé défiler les Russes devant lui, deux mille 
de leurs cavaliers franchirient le Bas-Oder et se 
réunirent à Czernische w, qui passa ce fleuve entré 
Custrin et: Francfort. Le duc de Castiglione , 'per- 
suadé que- la>' seule apparition de cette troupe 
^ suffirait pour e^biter un souîèvément daôs Berlin, 
chargea le général Poinsot^de marcher à la ren- 
contre de Fennemi avec deux bataillons et un 
escadron; en même temps, il écrlvitrau Vice-^Roi 
pour lui demander ^«s^^eoèurs. Aussitôt ce Prince 
résolut dai^cqntenir la capitale de là Prusse paa* 
un coup de videur : la division Chafpentiei^fut 



Digitized by 



Google 



LUTZEN. 89 

envoyée sur le Bas-Oder, pour couper le corps 
russe qui avait traversé ce fleuve. Le 4® régiment 
de chasseurs à cheval italiens se porta sur Straus- 
berg, pendant que l'infanterie suivait la route de 
Furstenvald; enfin le Vice -Roi, à la tête de 
cinq cents chevaux de la vieille garde , courut 
à Berlin où la populace était dans une efferves- 
-cence extrême. Les troupes sorties de cette ville 
pour arrêter l'ennemi , étant rentrées avec préci- 
pitation , les cavaliers russes , auxquels se mê- 
lèrent des partisans prussiens , rôdèrent la nuit 
autour des murailles , et au moyen des intelli- 
gences qu'ils avaient, parvinrent à surprendre 
la garde chiargée de la porte d'Oranienbourg. 
Trois ou quatre cents cavaliers, ayant pénétré 
dans la ville, osèrent la' traverser; le duc de Cas- 
tiglione fit tirer sur eux quelques coups de ca- 
non, et nie put les chasser qu'avec de FinÊinterie ; 
les habitans de Berlin voulurent, à la faveur de 
ce coup hardi , accélérer leur délivrance ; mais 
l'artillerie qu'on tourna contre eux, déjoua ce 

projet. 

Sur ^cette entrefaite , le Vice-Roi arrive (aa fé- 
vrier ) , et par ses sages dispositions , achève de 

'maintenir Tordre et la tranquillité. S'étànt porté 
du coté d'Oranienbourg, où Czernischew avait 
établi sonquartier-géiiéral, ille repoussa jusqu^à 
la distance de deux lieuesi Immédiateméïit après, 

' il partit pour Kcepenick,oùle gros de ses troupes 
était rassemblé; mais €[n arrivant, il reçut de fâ- 
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cheuses nouvelles. Les mille chevaux qu'il avait 
envoyés du côté de Strausberg, entourés par une 
cavalerie nombreuse, furent presque tou^ en- 
levés. Le colonel avec trois cents chasseurs éch^ 
pèrent seuls à la destraction dun corps qui, là 
veille, attirait notre attention, et iiy^it un moi^^ùl 
réveillé nos espérances ^ étajjt le pr^mi^j^ qu'on 
eut envoyé pour la recomposition At l'armée. 
£n même temps, le comman4aat des vélites pié- 
montais, chargé de garder le pont de jfliîxrte»- 
vald sur la Sprée, fut sommé par ^ix ceat^ ca- 
valiers , et consentit k quitter le poste qui fabiût 
la sûreté de l'armée, sous la condition qu'il aurait 
la faculté de rentrer en ligne. Pe^ ordres ré- 
vères furent donnés contre ce chisf de corpa; le 
Vioe-Roi en tempéra la rigueur, e*, dut s'^n féli- 
citer, puisque dans la isuite, cet offiiâ^ effaça 
par j^ bravoure , i'impr^^îon d^ » précéd«sAe 
conduite. 

Pendant son séjour i J&o^enii^k, Je VkerRoi 
s'efforçait de maintenir Berlin sous la. doflai- 
nation française. Dans cet i^espoir,^le majpécks^I 
Gsouvion Saint^Gjv avait été placé, avec umoorps 
de troupes sur la route de Muncheberg, tandis 
qu^ le général Oéra^d, resté à Francfort pour 
brûlai? U pORt^ ayant ^awxné la position defuBs- 
tenvald oacupé^e, ne .piH:.reîi>tndre l'fiianée qu'en 
se faisait jour au jxiilieu dea iUisâe&. Estfin , le 
géuéral Chwpai9t|ier« qui avait été détaché ppur 
coupor trQi$ mîUe kosaques, les poursaivit vai- 
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nement; ces barbares, devenus hardis par leurs 
succès l^ciles, se dérobèrent à toutes les manceu- 
vres de notre infanterie* 

Le général Lauriston, après avoir organisé 
son corps d'pl^^ervatîon de l'Elfae^ quitta la 3^^^ 
divi^iop territoriale , pour s avancer sur, Magde* 
bourgs où il était impatiemment attendu. Le 
corp$ de Yandamme qui devait le remplacer , 
se rassemblait à We$eL Dans cet intervalle, 
Hambourg n'était contenu que par une £&ib)e 
garnison, Cette ville marchande et ^populeuse 
ne ^ soumettait qu'avec répugnance au gou- 
vemement qui lui avait ravi ses privilèges €t 
son commerce. De nombreui^ cnarps de cava- 
lerie }4gèrG russe, commandés par les généraux 
Tettenborn , Dornberg , et par le colonel Ra- 
patel^ anqieu aide -^dje- camp de Morean , après 
avoir pt^rcouru la n^i^de la I^nsse pour la soule- 
ver , pK^ussèrept îles recoiuuissances jusqu'à.Ham- 
bourg;, où des in^lli^nces depuis long^temps 
prép^^s , lew donnaient la œvtitude d'oj^é- 
rer une prompt^ révolution. Leur «rocéc coïnci- 
dant ^v^ un déhwqwmenftqu'altadem: effectuer 
les Artois, les Htirtfeourgecâs sirisirent cette occa- 
sion pour s'afïra«^rd'^n jotag^qtt'ilsnie pooptaient 
qu'à r^îret. flsk^bligèretit le généralOarra Saint- 
Cyr, qui ^c^if^it encore leur ville, à repasser 
l'Elbe pour alter s'éHablir à Arlkmbourg; tou- 
tefois 9pi^ avoir It^ssé un bada&lloti à Zoltonpis- 
cber> pO'Ua? î^saurer k lissage d^ PEtbe a» général 
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Morand , gauverneur de la Poméranie, et qui, 
forcé d'abandonner cette province , devait se 
joindre aux troupes de la 3a* division territo- 
riale. 

Les Hambourgeois, maîtres de la ville, ouvrirent 
leurs portes à Tettenborn , et leur port aux An- 
glais ; excités par le ressentiment d'une violente 
. oppression , ils s'emparèrent de quelques postes 
militaires où nous avions laisfeé garnison , et exer- 
cèrent sur nos soldats y d'atroces vengeances. Sur- 
le-champ , un kosaque fut expédié à Londres, pour 
annoncer la délivrance d'Hambourg. La populace 
de cette capitale accueillit avec transport cet am- 
bassadeur sauvage , et le lord maire en le recevant , 
lui dit, qu'il se trouvait honoré de donner la main 
à un militaire aussi distingué. 

Berlin , depuis quelques jours, paraissait fort 
tranquille; le calme commençait à se rétablir; mais 
tous les bourgeois, par ordre de l'autorité, por- 
taient une cocarde en signe de ralliement. Quoi- 
que la sédition fut apaisée, néanmoins une pro- 
chaine délivrance était toujours le vœu de la nation . 
La cavalerie russe, qui parcourait les environs , se 
. bornait à rôder le long d^ la Sprée , et renonçait à 
pénétrer dans la ville, depuis que les efforts pour 
la soulevçry avaient été infructueux. Pendant douze 
jours qu'on demeura campé autour de cette capi- 
tale, il ne $e passa aucun événement militaire digne 
d'être raconté. Les Russes attendaient le corps 
de Witl^enstein , pour entreprendre une attaque 
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sérieuse. Le maréchal (îouvion Saint-Cyr rem- 
plaçait le duc de Gastiglione , depuis que celui-ci 
avait été organiser les troupes qu'on rassemblait 
entre Francfort et Wurtzbourg. Lorsqu'il eut reçu 
Tavis que l'avant-garde du princ^ Repnin était 
arrivée , et que l'ennemi voulait , à tout prix , 
nous arracher Berlin , il ordonna au général Gif- 
flenga de se préparer à évacuer la place. On éleva 
quelques légers retranchemens en avant des por- 
tes qui n'avaient pas été murées , et par où l'en- 
nemi se préparait à entrer. Quoique depuis long- 
temps cette retraite fût prévue , l'inertie des au- 
torités nous força de laisser dans les hôpitaux, 
douze à quinze cents malades. 

Le lendemain ( 4 mars ) , avant le jour , nos 
troupes évacuèrent les postes; aussitôt les kosa- 
ques de Czernischew entrèrent dans Berlin , et 
avec une rapidité telle, qu'ils suivaient nos sol- 
dats à mesure qu'ils sortaient de la ville. Sans 
une réserve de grenadiers, ils auraient enlevé 
notre faible arrière-garde. Les Russes, pour épar- 
gner à Berlin les dangers d'un combat , ne pour- 
suivirent qu'à l'arme blanche , la colonne de trou- 
pes qui évacuait la ville ; mais à peine fûmes-nous 
hors des murs , qu'ils attaquèrent vivement une 
des divisions du corps Grenier. Cette division, 
assez forte pour résister , repoussa avec succès , 
auprès de Bielitz, les charges de la cavalerie 
ennemie; c'est dans cette journée que les gardes 
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d'honneur toscans et piémontàis, reçurent des 

éloges justement mérités. 

L'armée parvenue sur l'Elbe, cesàa d'être inquié- 
tée dès qu'elle eut dépassé Wittemberg. En quinze 
jours , cette ville fut mise en état de défense : un 
pont en bois &cilitait les communications en- 
tre les deux rives , et nous permettait de consi- 
dérer Wittemberg coïnme une excellente télé de 
pont ; sa proximité de Berlin nous donnait Tespoir 
de rentrer dans cette capitale , lorsque nous re- 
prendrions l'offensive. 

L'abandon du territmre prussien devait être 
regardé comme le plus grand malheur qui pût 
survenir à Napoléon. Cette vaste contrée, que nous 
occupions depuis plus de six années , allait dé- 
ployercontre nous, des efforts d'autant plus éner- 
giques qu'elle avsût été violentée par tout ce què 
l'abus de la force peut imposer de plus rigoureut. 
Peut-être aurait-^ll^ oublié TafFmnt de sa défaite, 
et seraît*-elle devenue notre sincère alliée , si l'on 
eut respecté ses malheurs. Au lieu de mépriser 
l'école que Frédéric avait formée , il ÊiUait eott* 
venir qu'elle avait servi de type à celle qu'adopta 
Napoléon ; et en accordant un juste tribut de vé- 
nération à la mémoire du véritable fondateur de 
la Prusse , on eût mieux fait que de vaincre ses 
armées , on aurait gagné la nation. La première loi 
des conquérans devrait être d'acquérir l'affection 
de ceux dont ils recherchent TalKance. Et puisque 
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Napoléon, pour assurer sa djmustie ,voulait opérer 
d^e^changemeûsdans les états d'Allemagne, il eût 
été sage de commencer par les Prussiens. L'esprit 
du 18^ siècle, en leur inoculant la&cilitéde nos 
m6iurs,leBaTait préparés à toutes nos innovations, 
et le règne de Frédéric les avait habitués aux ri- 
gueurs du despotisme. 

En arrivant à Leipsig, le Vic^Roi eut la certitude 
que les Russes venaient d'opérer leur jonction 
avec l'armée prussienne, que des conférences di- 
plomatiques s'en étaient suivies, enfin, qu'un traité 
d'alliance entre les deuiL nations, avait été signé k 
BreilaUy le premier mars. Cet acte consomma ce 
nue le généré^l Torck avait commencé ;par un édit 
du Roi, non^-^eulement ce militaire fut acquitté et 
juniifié , mais encore, pour lui donner un témoi*- 
gnage de satis&ction , on lui confia le comman^ 
dément en chef d'un nouveau corps d'armée. 
Yorck,en rentrant dans Berlin, fit afficher une 
|)¥oelamalion , pour chercher à se laver du re- 
proche dHnfamie que lui avait attiré sa conduite: 
justification surperflue , car lors même qu'il eût 
été un traiti^e aux y^ux de ses^ compatriotes, le 
SiiCcès hé changeait ^ il pas en sujet d'éloge ^ la 
sigtttfieation de ce titre odieux? 

Le ^ûabinet prusisien, pour profiter des avantages 
que lui donnait Tineertitude de sa position envers 
la Fmnce , «t achever tous ses préparatifs avant de 
se déclarer, ne publia pas le traité de Breslau. 
Peu dé jours après qu'il «ut été signé , l'empe- 
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reur Alexandre alla visiter le roi de Prusse, qui 
versa des larmes de joie en embrassant celui contre 
qui I,a nécessité l'avait forcé de s'armer. Le Czar, 
attribuant l'émotion de Frédéric-Guillaume au sou- 
venir de ses malheurs, lui dit avecj'accent de la 
plus douce sensibilité : a Consolez-vous, mon frère, 
» mes mesures sont si bien prises que vous touchez 
» au terme de vos maux. Je jure que je ne poserai 
» les armes, que lorsque l'Allemagne sisra délivrée 
» de son joug. » . . 

Cette assurance , donnée par un monarque si 
puissant et dont les vertus avaient toujours gar 
ranti les promesses, rendit au roi de PrUsse, la 
force d'âme si difficile ^ conserver dans l'ad- 
versité. Plein de courage et d'espérance, après 
qiuatre jours d'entretien avec Alexandre ,.et ne pou- 
vant cacher plus long-temps sa détermination, il 
fit appeler le comte d'Hardemberg , son con- 
seiller intime , dont la politique, après avoir iàit 
plier la monarchie prussienne devant un violent 
orage , préparait tout pour la relever de l'avilis- 
sement où elle était plongée. Sur - le - champ , il 
sortit du cabinet du Roi , une prpclamation.éner- 
gique, adressée à ses sujets, pour exciter en eux 
des sentimens qui n'attendaient que cette appro- 
bation, pour écla};er avec transport. «Obligés. de 
» nous courber sous la puissance supérieure de la 
» France, je me flattais, disaijt-il dans ce raani- 
D feste, qu'en observant de la manière la plus 
V scrupuleuse,, les stipulations des traités, j'obtien- 
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» drais un allégement pour mon peuple; il n'est 
» résulté de notre modération, que hauteur et 
» perfidie; voici le moment où nous ne devons 
» plus nous abuser sur notre situation; souvenez- 
» vous du grand Frédéric, souvenez-vous bien que 
» nos ancêtres combattirent long^temps pour la 
» liberté, rhonneur,rindépendance, le commerce, 
3» rindustrie et les sciences. Ayez toujours présens 
D à Fesprit, nos alliés les Russes; pensez aux Espa- 
» gnols et aux Portugais. Il n'y a point de milieu 
» entre une paix honorable ou une chute glo- 
» rieuse ; et si nous sommes destinés à succomber, 
» nous le ferons avec honneur. » Pour mieux ex- 
citer les citoyens, il déclara que nul ne pourrait 
être employé par le gouvernement, s'il ne répon- 
dait à cet appel ; en même temps, il créa l'ordre 
de la croix de fer destiné à décorer ceux qui se dis- 
tingueraient dans cette nouvelle campagne. 

Cet appel du Roi à ses sujets, causa dans toute la 
monarchie prussienne, une véritable explosion. 
Toutes les classes rivalisèrent de zèle, pour secon- 
der les intentions de leur souverain. Le chancelier 
Hardemberg, ayant mandé auprès de lui , les chefs 
de toutes les associations secrètes qui depuis long- 
temps travaillaient à l'afiranchissement du Ro- 
yaume, leur ordonna d'exciter et de soulever tous 
ceux qui avaient gravé dans leur cœur, l'amour 
du trône et de leur pays. Les Prussiens, assurés 
que l'heure de la vengeance était sonnée, se lè- 
vent en masse , courent aux armes , et s'organi- 
I- 7 
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sent en nombreuses légions. Les paysans volent 
au-devant de l'appel que leur font les magistrats. 
Souvent nous vîmes des détachemens de grossiers 
campagnards qui se rendaient en Silésie, sans dis- 
cipline , sans armes et sans chefs , traverser nos 
bataillons en poussant des cris de joie ; ils regar- 
daient d*un œil menaçant , nos soldats étonnés ; 
tant l'enthousiasme qulnspire l'amour de la pa- 
trie, est supérieur à cette force passive qui sou- 
vent n'obéit qu'à regret, au pouvoir qui la mai*- 
trise. 

Le ministre Hardemberg, se dépouillant enfin 
de sa longue dissimulation, se hâta de rédiger une 
note qui fut remise à Breslau , entre les mains de 
]\1, de St.-Marsan , où il récapitulait tout ce que 
la Prusse avait souffert , depuis que le traité de 
Tilsit livra cette florissante monarchie au res- 
sentiment d'un vainqueur irrité ; ajoutant, que 
par un abus de la force , ce vainqueur^ n'avait pas 
été satisfait des dures conditions que lui - même 
aVait imposées ; qu'après avoir vainement tenté de 
Conjurer l'orage qui porta la guerre en Russie, la 
Prusse, forcée d'adhérer au traitéd'allianee , çspé* 
rait du moins obtenir un appui solide qui là met- 
trait à l'abri de nouveaux revers, et se flattait que 
la France serait fidèle à ses engagemens ; mais, pen- 
dant que les soldats prussiens versaient avec cour- 
tage leur sang pour la cause de Napoléon, celui-ci 
ne remplissait auctine de ses obligations: quoi- 
qu'il eût été convenu que toutes les avances laites 
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par \^. Prusse seraietit liquidées dans troU mois, 
on ne put pas même obtenir nu faible à«^}oinpte, 
lorsqu'au bout de Taiinéa elles se furent élevées 
à des sommes énormes. Ensuite M. àt Hai^ 
demberg allégua, que les comma&daas des pla- 
ces fortes opcupées par des ifaroisons françaises , 
avaient foiirriagé les pays prussiens, afin daoonii» 
pléter leurs approvisio&nemeiis;que le Vice^qi 
gTait voulu pkcer le corps de Bulow sous lesc^w 
dre^ du duc de Bellune; enfin, que ee prinee 
s'était opposé au recruteraea^ qu'on fûeait dans les 
états Prussiens occupés pair les troupes fha»çaÎ6es. 
Ces derniers faits, tousipostérieurs à la défiMtiop 
du général Yorcl^, ne prouvaient riea en éaveur 
de la Prâsse qui dés^lors, devait nous ^e aas^ 
pecte. 3ialgré oela, Napoléon réfuta «al ce âiiiMtut 
saanife^e ; loin dd s'appesantir sur la trafeison dm 
génial %NErcà ^ui le força à ordonner tes mer 
sures de rigueur qu'exécuta le Vice^iUH^ ti soo-- 
niit À son Séaat, toutes les pièces dipioœatiques 
dont la plupart étaient pour lui , plus k charge 
que justâficatives ; il fit aussi publier la note 4e 
de M. JU'useaiarck à laqiielle le duc de Bassana 
répondit, et dit en fij!iiissa:nt, à l'ambassoilem* : que fat 
Providence avait produit les événemens de cet 
hiver, pour démasquer les faux amis et signaler les 
amis fidèles I et qu'elle avait donné assez de puis- 
sance à&oû maître, pour assurer le ^iomphe den 
uns et le<:hatiment des autres. Enfin, l'Empereur 
fit accompagner le manifeste prussien, d'uncom- 

7* 
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mentaire dans lequel l'irascibilité de son auteur 

trahissait Tanonyme. 

Le chancelier Hardemberg profita de la sécurité 
de Napoléon , avec une telle confiance, que M. de 
Beguelin son envoyé à Paris, quatre jours avant 
le traité conclu avec les Russes, assurait encore 
au duc de Bassano, qu'il ne dépendait que de l'em- 
pereur des Français , de conserver l'alliance avec 
la Prusse , s'il voulait seulement accorder la moitié 
des sommes dues pour toutes les fournitures &ites 
à l'armée fi:ançaise. Bien plus, M. Hardemberg, le 
lendemain de la convention faite avec Alexandre, 
.protestait encore de l'ardent désir qu'avait le Roi 
$on maître, de remplir ses engagemens avec Napo- 
léon. Mais le cabinet des Tuileries, si crédule qu'il 
fut, ne pouvait plus être la dupe de pareilles pro- 
testations, et je ne les ai rapportées qu'afin de 
prouver qu'en cette occasion , le ministère prus- 
sien manqua dedignité, en voulant user d'arti- 
fice , pendant que sa politique était toute à dé- 
jcouvert par les actes de sa conduite , et entière- 
ment fondée sur cette maxime qu'adopte la fai- 
blesse pour se mettre à l'abri des violences d'une 
force passagère : que les traités varient selon les 
chances de la guerre, et subissent toutes les vi- 
cissitudes de la fortune. 

Après le Êital combat deKalisch , le général Rey- 
nier opéra sa retraite vers la Saxe , et fiit suivi 
par l'armée russe réunie à celle des Prussiens 
commandés par le général Blucher. Cette belle 
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et malheureuse contrée, qui allait être le théâtre 
principal d'une guerre sanglante y se trouva dès 
Torigine , engagée dans cette lutte par des con- 
sidérations d'une telle nature, qu'elles devaient 
toujours la pousser vers un système totalement 
opposé à celui de la Prusse. Après le traité 
de Tilsit, une partie des dépouilles de cette der- 
nière puissance , échut au nouveau royaume de 
Saxe , et la partie de la Pologne érigée en grand- 
duché , fut réunie à la même couronne ; aussi 
l'on peut dire que, de tous les alliés de Napoléon , 
la Saxe avait été la mieux partagée , et qu'elle s'é- 
tait agrandie aux dépens de la Prusse ,,tout comme 
le royaume de Bavière avait été formé des dé- 
pouilles de l'Autriche; la cour de Dresde, au- 
tant par reconnaissance que par politique, se 
trouvait donc liée àNapoIéon , et de toutes les ven- 
geances qu'elle eût à redouter, aucune ne lui pa- 
raissait plus à craindre que celle des Prussiens. 

Les Saxons prévirent alors que les Français 
s'appuieraient sur lesplacesfortesde l'Elbe, pour 
attendre les renforts que Napoléon amènerait 
de l'intérieur de son empire. Une forte garnison 
défendait Magdebourg; Wittenberg était à l'abri 
d'un coup de main ; la nouvelle forteresse de Tor- 
gau, quoique n'ayant que des ouvrages enterre, 
fermait néanmoins la grande route de Posen à 
Leipsig. La ville neuve de Dresde devait aussi être 
défendue. Enfin, le rocher de Kœnigstein formait 
l'extrême droite de cette ligne. Depuis cette for- 
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tèWsie jusqtt'teu hohênfié , les bMds de fElbe ^ par 

leur escarpement ^ étaient à l'abri dés opérations 

militaires. 

On faisait sur ce fleuve, des préparatifs de dé- 
fense, lorsque l'avant-garde russe entra dans la 
Lusaee, pour attaquer le généi^al Reynier qui , de 
Bautzen, se dirigea sur Dresde; Ces événeihens dé- 
terminèrent le Roi à quitter sa capitale. Ataût de 
partir , il publia (^ 3 février) une proclamation pour 
annoncer, qùll persistait dans la résolution de 
rester fidèle au système politique auquel la Saxe, 
dans les motnens les plus critiques , avait dû son 
salut et son agrandissement. Après avoir exhorté 
ses sujets à demeureir. calmes et paisibles, il lei 
engageait à le secohder , pour soutenir Tan^ 
cienne gloire du peuple sâxoïk. En son absence, 
une administration particulière et indépendante 
devait veiller au maintien de la tranquillité du 
royaume, et décider de toutes les mesures ur- 
gentes qu'on croirait conven2J>les âu bien de 
Tétat. 

Deux jours âprès^ le Roi, accompagné de la Reine 
et de sa fiHé , prit la route de Plauen. Le peuple 
avait vu s'éloigner la femille royale ^ dans une cir- 
constance pareille; mais celle-ci -se présentait sous 
des apparences si tristes , qu'aux approches dtt 
danger , tous les esprits furent frappés de dou- 
leur , et crurent que l'état et son chef allaient 
être engloutis dans cette violente tempête. Les 
malades et les blessés , ramenés de Pologne, fu- 
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rent dirigés ^n^ rintérieur du royaume. Tous 
les cœurs étaieftt navrés à la vue de ces in- 
fortunés; leurs misères et leurs soufirances rer 
traçaient aux yeux des habitans de la capitale, 
toutes les horreurs de la retraite de Moskgu, 
dont le récit ne leur avait jusqu'alors offert 
qu'une imparfaite image. « 

Dresde était privé de garnison : une partie de 
la garde du Roi avait été enyoyéedans la forteresse 
de Kœnigstein j où se trouvaient déposés les tré- 
sors de la couronne, et les tableaux les plus pré- 
cieux de sa célèbre galerie ; le reste suivit ce mo- 
narque. Le peu de soldats qu'on put rassembler, 
campaient en avant de Dresde, lorsque le général 
Reynier, après avoir tenu dix jours, sur la rive gau- 
che de la Sprée , arriva devant cette capitale, avec 
sa division composée de Sax<^ et de Fr^çais, 
dont la totalité ne s'élevait pas au-delà de deux 
mille cinq cents hommes. 

Ce général , déterioiné à défendre lesdeux points 
principaux du passage de l'Elbe , avait envoyé 
versMeissen, quatorze cents Bavarois, réunis à son 
corps depuis le départ du général de Wrède pour 
Munich. Le lendemain i^e son arrivée k Dresde , 
il fit faire des préparatife de d^&nse. Keustadt, 4e 
tous^tés, âatr^fermé dansdespalissades, tandis 
que sur les murs de la vieille ville , était de l'artil- 
lerie , pour balayer le pont et la rive droite du 
Heuve. Toutes les barques qui ne purent gagner 
\% ^iy^ gaucibe , furent coulées à fond. 
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Le même jour, où Tambassadeur français quitta 
Dresde, pour suivre le Roi à Plauen, on fit sur le 
pont, des préparatifs qui firent craindre au peuple, 
la destruction de ce superbe monument. D'abord, 
on crut que ces travaux n'avaient d'autre but que 
de le barrer par des palissades, ou bien de le fermer 
au moyen d'une batterie. Lorsqu'on vit des travail- 
leurs 9 protégés par des soldats , miner la sommité 
des piles , la populace voulut s'y opposer, en arra- • 
chant aux ouvriers, leurs pelles et leurs pioches; 
mais la garde bourgeoise et l'infanterie saxonne 
dissipèrent les mutins, et la sédition fut calmée. 
Vers la fin du jour, l'in^rrection recommença; 
une multitude en rumeur, jeta des pierres aux 
fenêtres du Roi, et sur celles du palais de Brûhl 
où demeurait le général Reynier. On parvint à 
dissiper ces attroupemens tumultueux , en fer- 
mant les issues qui aboutissaient à ces palais. Pen- 
dant la nuit , de fortes patrouilles à cheval par- 
coururent la ville, tandis que le reste des troupes 
campait sur les places et dans les rues. 

En cette occasion , le général Reynier donna 
une nouvelle preuve de sa sagesse; alliant à la 
fois la prudence et la fermeté , il sut tout Êûre 
rentrer dans l'ordre , sans compromettre sa di- 
^ gnité , ni sans recourir à des mesures sévères. 
Aussi éprouva-t-il la satisÊstction d'entendre les 
officiers saxons se récrier contre la licence du 
peuple, auquel ils donnaient rassxu*ance que ce 
brave général , sous lequel ils servaient depuis 
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quatre ans , ne méritait pas une pareille offense. 
Le lendemain , des députés vinrent lui témoigner 
leurs regrets sur ce qui s'était passé la veille ; il 
les reçut avec bonté , et leur promit de ne point 
Élire d'exécution militaire. .La commission im« 
médiate se réserva de punir les séditieux , et an* 
nonça, que la destruction du»pont serait différée, 
et n'aurait lieu, que dans le cas d'une nécessité 
absolue. Dès-lors, les mineurs se retirèrent et 
rien ne troubla plus la tranquillité publique. 

Le bruit s'étant répandu que les Russes n'é- 
taient qu'à deux lieues de la ville , la consterna- 
tion s'empare des habitans: ils se renferment 
chez eux , tandis que les soldats courent aux 
armes et vont au-devant de l'ennemi ; bientôt, 
on apprend que le prince d'Eckmuhl , après avoir 
Élit brûler le pont de M eissen , s'avance vers la 
capitale, avec la division bavaroise; il arrive; les 
préparatifs de défense sur le pont et dans la 
Neustadt , sont continués avec une nouvelle ac- 
tivité. Le général Reynier, rappelé à Paris, 
quitte son commandement qu'il remet au baron 
Durutte. Le prince d'Eckmuhl envoie de fortes 
reconnaissances du côté de Kœnigsbruch , et 
donne l'ordre aux habitans , si quelques combats 
venaient à s'engager ^ de ne pas sortir de chez 
eux. Aussitôt il fit reprendre la mine du pont: 
sa sévérité connue produisit un effet tel sur les 
habitans , qu'on y travailla de jour , sans éprouver 
la moindre opposition. 
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Après différens combats sotïtenas en avant de 
Neustadt, le maréchal se renfsrma dans Tenceintâ 
de ce Êiubourg, et fit passer sur la rive gauche de 
l'Elbe , les malades, les fourgonâ et bagages. Enfin ,■ 
toutes les troupes reçurent l'ordre de partir au 
premier signal. Le lendemain, au point du jour, 
(20 mars) on distribua dans les maisons, un avis 
imprimé, où il était ordonné auKhabitans, qu'au 
bruit de trois coups de canon, ils rentrassent dans 
leui^ maisons, et n'en sortissent que trois heures 
après. Le signal annoncé Vêtant £eiit entendre, on 
vit une traînée de feu serpenter sur la pile qui 
avait été minée : le pont demeure enveloppé d'une 
épaisse fumée ; tout à coup s'élève un jet de» feu 
d'une blancheur éclatante; la ville tremble , la pile 
s'entr ouvre , les arches qu'elle soudent , se sou« 
lèvent, retombent, et, aux affreux mugissemens 
des flots qui dierchent un passage à travers les 
ruines, se joint l'horrible détonation qui , en reten- 
tissant dans les vallées de l'Elbe, annonce auxSar 
9cons effrayés, que la moitié du plus beau pont de 
l'Europe avait cessé d'exister. 

Le pontétaiM^ rompu, le prânce d'Ekmuhl des^r 
cenditla rive gauche de l'Elbe, se porta sur lCeis«- 
sen , et de<^là v^*s Leipsig ; il ne laissa à Dresde 
qme le général Durutte , avec trais mille soldats, 
et quelques Saxons commandés par le général 
Lecoq. Les Russes entrèrent aussitôt dans Neu- 
stadt , sous la condition qu'il y aurait une trêve 
de quatre jours , durant laquelle aucune hostî* 
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tité ne ts&nàt comfliîse. Cet ermistîae expiré , les 
troupes qui défendaient Dresde, opérèrent leur 
retraite. Les Français fmrent la route de Wildruf , 
et les Bavarois, formant Tarriere^^arde, sous les 
ordres du comte de Rechberg , se retirèrent 
sur la Saale , et repoussèrent raillamment les 
attaques de la cavalerie russe qui voulait les in-- 
quiéter. Quant aux Saxons, TinÊinterte se réfugia 
dans Torgau, et la ca^erie se rendit à Plauen, 
pour servir d'escorte à son souverain qui , de cette 
ville, alla à Ratisbonne, accompagné de notre am- 
bassadeur. £n quittant sa capitale , le roi de Saxe 
envoya le baron Juste à Baris. Pour dérober au 
public, le motif de sa mission , ce ifiintstre fat reçu 
avec le cérémonial réservé aux ambassadeurs. 
Mais, on peut dire qu'en cette occasion , les lettres 
de créance n'étaient que des dépêches^ dans les- 
quelles le roi de Saxe exprimait la douleur qu'il 
éprouvait, jd'KVoir été forcé d'abandonner eon 
peuple. 

Le Sénat et ie Corps législatif, informés du sou- 
lèvement de Hambocirg , de la déclaration de 
guerre de la Prusse, et du mouvement rétroj^de 
qui nous avait forcés d'évacuer Berlin et Dresde, 
décrétèrent la levée i^ cent quatre*- vingt-»dix 
mille hommes, à prendre 6ur le premier ban de 
la garde natioijale, ou snrla conscriptum qui ne 
devait être ievée que l'antiée suivante. On arrêta 
de plus, la fidrmation de dix mille gardes d'bon- 
neur. Napoléon avait în^tué ce corps en italte. 
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afin de s'assurer la soumission des grandes ia-» 
milles de cette contrée ; il voulut aussi , en France , 
user de ce moyen , depuis que la conjuration de 
Mallet lui eut prouvé la nécessité d'avoir auprès 
de lui, des otages qui lui garantissent en son ab- 
sence, la sûreté dé son trône. En divisant les 
gardes d'honneur en quatre régimens, il laissa 
entrevoir qu'à l'avenir, on en formerait quatre 
compagnies de gardes-du-corps. Nouvelle preuve 
de cette tendance irrésistible qu'avait NapoléoB,à 
tout ramener aux institutions anciennes. Toutes 
les fois que sa puissance était ébranlée , il sentait 
la nécessité de recourir aux coutumes de notre 
vieille monarchie ; et si son règne eût duré plus 
long -temps , un mélange de Êiiblesse et d'am- 
bition eût fait rétrograder nos mœurs vers ces 
temps barbares où le trône était fondé sur le bou- 
clier des soldats. 

Prêt à rouvrir une nouvelle campagne, il lui 
fallait pour champ de bataille, une contrée avec 
laquelle il fut en guerre. Ne pouvant se feire une 
idée de l'élan que donne aux nations l'esprit de 
liberté , il ne doutait pas de ses ftitures victoires; 
et comme dans sa position, une victime lui était 
nécessaire , il dut. se réjouir de l'abandon de la 
Prusse , dans l'espoir que sa défection lui donne- 
rait le droit de la saccager et d'en partager les 
provinces. Il se flattait que, si les possessions de 
cette puissance ne séduisaient pas la Russie , du 
moins l'Autriche ne serait. pas insensible k l'of- 
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fire de la Silésie. Cette illusion était entretenue 
par la marche tortueuse et habile du cabinet de 
Vienne qui j se préparant à la guerre , cherchait 
à endormir !Pfapoléon par les protestations les 
plus amicales. Dans nos relations diplomatiques, 
M. de Metternich ne cessait de dire, que la Ru^ 
sie seule était à craindre , et que si elle n'adhé- 
rait pas aux propositions modérées de la puis- 
sance médiatrice, ce ne serait plus un corps auxi- 
liaire de trente ou de soixante mille hommes 
qui se réunirait à nous , mais bien toutes les 
forces de la monarchie, a Si Talliance avec laFrance 
X était à faire , disait-il à notre ambassadeur, 
1» nousn'hésiterionspasun moment à la conclure; 
B non, jamais l'ambition d'accroître notre terri- 
1» toire,nepourra nous mettre en guerre avec votre 
» empereur. » Toutes ces trompeuses assurances 
étaient répétées par le c«mte Bubna qui, depuis 
ces grandes négociations , était l'intermédiaire 
entre le cabinet de Vienne et celui des Tuileries. 
M. Otto, qui ne cessait de penser et d'agir avec une 
excessive candeur, assura que le premier ministre 
autrichien mettait le plus girand soin à relever 
tout ce qui pouvait convaincre les cours de Iion- 
dres et de Pétersboiu:g, de l'accord intime qui 
subsistait entre celles des Tuileries et de Vienne, 
au point qu'il voulait que les agens de cette 
dernière , dans leurs relations diplomatiques, 
substituassent le mot d'intervention à celui de 
médiation, puisque, selon lui, l'Autriche n'était 
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qu'âne alliée ^ aspirant à mettre un terme aux 

fléaux de la guerre. 

Enfin H. de Metternich annonça uajoiir, à notre 
ambassadeur, qu'U venait de recevoir des dépê- 
ches de Fempereur Alexandre qui acceptait Im- 
tervention du eabinet de Vienne. Pour mieux 
s'insinuer dans sa confiance , il ajouta, qu'il étak 
très^satis&it des prétentions modérées de la 
Russie ; qu'à la vérité elle cherchait à entr^ner 
l'Autriche dans son ailiaace, el; l'exhortait à pro- 
fiter de cette occasîoa, pour réparer ses pertes; 
mais il protesta de nouveau, que toutes ces /ten^ 
taûves seraient vaônes ^ l'empereur François 11 
n'ayant d'aud^e ambition , que de contribuer à 
-une paix générale. Enfin , M. Otto se laissa trom- 
per au point que , jusqu'au moment de sofi rap- 
pel ( 20 mars ) , il a£Grma: que l'Autriche était de 
. bonne £>i, La ieu^e de M. de. HeBseirade , qui lui 
fut communiquée parliL de^ Metternich^ étût, 
selon lui, ùnè^pETsuve irnérocable /de la fraiMifaise 
de ce denMfiir^ miais elle avait été écriteavee.lln- 
Jtentiou deiosuzhipr iefr trames.senrèi»s qui, depuis 
Jorng^temps y existaient <eatce œss deux premiers 
ministres; et le langage, qu'ils tenaient aupôrès dé 
Aotre ambassadeur, était chose, oeaiyenue poiur 
mieux abuser sa créAulité. 

Detous lesgouvernemenspiréteàiaeidéckiisericonf- 
tre lui^ Napoiéon^ie craignait etnev<miait xnésti&^er 
que FAuti^iche; aussi redoutaitril l'influence des 
ministres anglais dont l'or devait être un puissant 
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mobile pour un empire qui aspirait au rétablis- 
sement de ses finances. Cependant les séduc- 
tions de l'Angreterre et de la Russie n'auraient 
poi0t tenté le cabinet de Vienne , si réellemenl: 
Napoléon eût tenu la promesse de lui restituer les 
provinces illynjennes. Il parait que la mission 
du général Bubna avait pour objet de réclamer 
cetbe indemnité ^ et que ce diplomate habile 
était parvenu à triompher d'un homme qui 
avait tant de peine à se dessaisir des états dont 
il s'était emparé : on assure même que l'or- 
dre avait été donné au général Bertrand, de 
{lise à l'Autriche la remise solennelle de cee pro- 
vmces^ et qpiedôt«se heures après^ arriva un auti« 
courrier, porteur d'un contre^rdre qui lui pres- 
^vit.de J«s garder 9 et de J&ire aitréter tous ceux 
qiH, par leurs spéculaliotafi depuis long«*tettips 
préparées, pourraient faire croire que llllyrie 
allait être rendue, 

ISTa^léom, alwfiépardes semîmeias ineoisintts 
au9L têtes couronnéies , se âattait que son union 
avee une archiduchesse rendrsk îâdissolubW l'ai- 
^anoe entre les deux eaupires. Dans une aissem- 
blée du Sénat ( t^"^ avriL)^ il fit annoncer^ ^r 
i'«*gaoe de Bon arobichonoetier^ qu'il allait: bi^i^- 
tot se mettre À la tête dei> aimées; qm MAvk- 
iiouifie était nonumée régente an^ec des pouvoirs 
tcès^flodus : toutefois y il ne Tautorûait poîot à 
imbli^ des sés^tus^eon^tes , ni à proclamer au- 
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cune loi de Tétat. Dans le discours qui fut adressé 
à cette Princesse , on lui prodigua les éloges les 
plus flatteurs. Elle y répondit par ces paroles 
remarquables, en ce qu'elles étaient regardées 
comme une émanation des principes de celui qui 
les lui avait dictées. « L'Empereur est vivement 
» affligé des nombreux sacrifices qu'il est obligé 
» de demander à ses peuples; mais puisque l'en- 
» nemi , au lieu de pacifier, veut nous imposer des 
» conditions , et exciter la guerre civile , la tra^ 
2> hison et la désobéissance, il faut bien que FEm- 
D.pereur en appelle à ses armes toujours victo- 
» rieuses , pour confondre ses ennemis et sauver 
» l'Europe civilisée et ses souverains, de l'anarchie 
» dont'on les menace. » 

D'après ce discours , on voit que Napoléon con- 
sidérait comme révolutionnaires, les efforts des 
peuples jaloux de recouvrer leur indépendance. 
A la faveur de sa politique cauteleuse et de ses 
fausses démonstrations d'amitié , il avait cru 
conserver encore l'estime des souverains qu'il 
avait trahis tant de fois. Accoutumé à ne soufErir 
aucune contradiction , il voulait que ces souve^ 
rains, assujettis à ses volontés, traitassent d^ 
révoltië le mouvement sublime que faisaient des 
sujets fidèles, pour afiranchir le trône et la patrie^ 
dé la plus humiliante servitude. En nommant 
Marie -Louise régente,, il espérait fortifier son 
gouvernement , et confondre ses ennemis , par 
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Une institution qui concentrait la confiance et la 
fidélité dans la personne de son épouse. Il crut 
enfin ^ que l'orgueil de la nation Allemande, et le 
sentiment paternel de l'empereur François, se- 
raient flattés qu'une princesse autrichienne eût à 
elle seule, l'administration du plus puissant des em- 
pires. L'acte de régence semblait être une amende 
honorable faite à l'Autriche , pour l'outrage san- 
glant qu'avait reçu la maison de Lorraine , dans 
la déplorable catastrophe de Marie-Antoinette* 
Cette :mesure charmait l'ancien parti royaliste 
qui, fortement prononcé pour les institutions 
monarchiques ,• se rattachait de bonne foi à Na« 
poléon , depuis que toutes ses vues tendaient d« 
plus en plus au gouvernement absolu. Aussi sa 
politique cherchait-elle dans ces derniers temps , 
à faire considérer les atteintes portées à son 
trône, comme l'œuvre du parti révolutionnaire 
dont les excès justement abhorrés, avaient ramené 
tous les esprits à la nécessité d'un chef unique. 
Mais l'élévation de Marie-Louise à la dignité de 
régente , n'offrait pas à l'Autriche , d'assez grands 
avantages pour compenser les restitutioias terri** 
toriales qu'elle réclamait M. de NarlDonne^ien 
remplaçant M. Otto (fin de .mars) dans ses fonc*' 
tiens d'ambassadeur, après avoir pénétrjé la con^ 
duite de cette tour, dévoila enfin toute sa politique, 
en écrivait : « Nous ne pouvons nous dissimuler 
» que l'Autriche , soit qu'elle persiste dans l'al- 
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9 lianee , soit qu'elle se déclare contre nous , ne 
» peut avoir dans cette circonstance, que le même 
» langage et la même marche, jusqu'au dénoue- 
3» ment. » Ces paroles furent pour Napoléon , un 
trait de lumière; dès-lors il eut la certitude que le 
cabinet de Vienne était lié avec ses ennemis; néan- 
moins,, il feignit de croire aux protestations ami- 
cales qu'on ne cessait de lui faire , persuadé que 
TAutriche^ retenue par son rôle de médiatrice , 
u^oserait pas , dans une négociation où il ne 
s'agirait que d'intérêts généraux, exiger des sa* 
orifices trop avantageux pour elle, et qui pour- 
raient effrayer les anciens électeurs de l'Empire 
Germanique , élevés par lui à la dignité royale 
OU à des souverainetés indépendantes. 

Au fond , la France et l'Autriche cherchaient à 
se tromper mutuellement. Dans ce dessein , Napo- 
léon pressait les événemens de la guerre , pour 
arrêter les déterminations vers lesquelles cette 
dernière marchait à grands pas ; ses intrigues 
avaient pour but, non d'obtenir la paix, mais 
seulement d'avoir le temps de refaire ses armées , 
et de s'opposer à la coalition qui se formait 
contre lui. Plus on approfondit les. actes di- 
plomatiques d'alors, et plus on acquiert la cer- 
titude qu'il n'entra jamais dans les idées de 
l^apoléon , de se résigner à feire des sacri- 
fices. Cependant le prince^ Schwarzenberg , par 
une nouvelle ruse du cabinet de Vienne, ayant 
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laissé son commandement au général Friment, 
fut envoyé à Paris , en qualité de chef de corp^.» 
pour prendre, disait-on, les ordres de TEmpereuc; 
en arrivant , il remit une lettre de son souvearaûi) 
où il était dit , que la cession des provinces illjrt 
riennes maintiendrait TAutriche dans sa ntti»> 
tralité , et qu'à ce prix , elle se déclarerait même 
contre la Russie, si lelle refusait sa médiati^in. £ii^ 
suite Schwarzenberg , reprenant son caractère 
d'ambassadeur, protestait que, malgré les change- 
mens de circonstances, Valliance de sa couv avec 
celle des Tuileries sixb^tait toujours , qu'il n'y 
avait rien de changé à.ce traité. Enfin , il ne oessait 
de dire au duc defiassano, que le corps auxiliaiR 
autrichien, quoique rentré en GaUicfte^ ébtk prêt 
à exécuter les ordres que lui envemiï l'empereur 
des Français. Telles, étaient nos relalicnis* avec 
l'Autriche , au moment où Napoléon faisait avec 
a,ctivité^les préparatifs d'une nouvelle. eampegiie 
sur laquelle il fondait des espérances, plus fiat^ 
teuses que celtes que pouvaient lui fiûre entret 
voir les voies de la conciliation. 

Les tristes et difficiles opérations d'burer étaient 
toujours confiées au vice-roi d'Italie. Ce Prince 
s'efforçait , par la sagesse de ses dispositions^ 
de conserver la Ugne de l'Elbe , d'autant plue 
importante, qu'après cette ligne, il ne restait 
à Napoléon , que celle du Bhin qui' l'eût ren- 
fermé dans les limites de son empire. Le quar- 
tier-général, après avoir séjourné onze joure 

8* 
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à Leipsig, se porta (21 mars) sur Magdebourg 
qu'occupait le corps du général Lauriston. 
Ses divisions s'étendaient jusqu'à Wittenberg; 
4epais cette place jusqu'à Meissen , FElbe était 
gardé par des Bavarois et des Saxons , et par le 
corps ^e Grenier, dont la majeure partie campait 
auprès de Wartemberg où l'ennemi paraissait 
vouloir tenter un passage , en profitant des bar- 
«pies du canal de Schwartze-Elster. 

Le Vice-Roi portait aussi son attention sur Tor- 
gau. Cette place entourée par une plaine maréca- 
geuse, avait des fortifications si étendues qu'elle 
> aurait été comptée au rang des forteresses du pré- 
ailier ordre , si tous ces ouvrages avaient été en ma- 
çonnerie, ^n avant, et sur la route de Wittenberg, 
était le fort Zinna qui devait éloigner l'ennemi du 
côté par lequel un terrain moins humide lui per- 
mettait d'approcher. Mais, le Vice-Roi concevait de 
justes alarmes sur Torgau. Il soupçonnait que la 
cour de Saxe renfermait ses troupes et son maté- 
riel dans cette place , avec Fintention de la rendre 
indépendante , pour eh disposer selon les cir- 
constances. Le gouverneur Thielmann manifestait 
peu de zèle pour la cause française. Déjà il avait 
refusé de recevoir les Bavarois, et quoique son 
•ouverain l'eut mis à la disposition du prince Eu- 
gène, il ne voulut point lui donner l'artillerie 
dont nous avions besoin pour armer la place de 
Wittenberg. Sans vouloir ternir la religieuse fi- - 
déUté dont le malheureux roi de Saxe a été la vie- 
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time j je crois néanmoins devoir &ire comprendre 
que, lorsque ce souverain fîit arrivé à Ratisboone^ 
ses ministres se confièrent tout entiers à la cour 
de Vienne qui leur recommanda de conserver 
intactes, les ressources que renfermait Torgau, et 
de les offrir , à titre de réconciliation, à la puis- 
sance qui , dans le cours de la campagne nouvelle,, 
serait le plus favorisée par la fortune. 

Les Russes.etles Prussiens, occupés à terminer 
les arrangemens qui devaient constituer leur al- 
liance, mirent beaucoup de lenteur dans leurs 
opérations militaires.La formidable ligne de YElbe 
dont nous occupions toutes les places, les obli- 
geait à rassembler des forces imposantes avant 
de franchir ce grand fleuve. Cependant, à la Êir 
. veur de l'embouchure du Havel, Fennemi avait 
forcé cette barrière , et par Derben , il dirigeait des 
troupes légères sur les villes anséatiques, tandis 
que sur notre droite, la Saxe était envahie par 
l'armée russe et prussienne qui se portait sur la 
grande route de Zeist et de Weimar. Le Vice-Roi, à 
cette époque, avait environ cinquante mille com* 
battans. La grande étendue de sa ligne d'opéra* 
tion ne lui permettait pas de concentrer un corps 
de troupes assez considérable pour reprendre 
l'offensive. Dans la certitude que Napoléon ne 
tarderait pas à venir à son secours, il voulut, en 
général expérimenté , effrayer Rerlin , gagner du 
temps 9 et se convaincre si l'ennemi n'avait pas 
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dégarni son centre, en détachant sur ses ailes, des' 

force» si considérables. 

Déj^, à la tête de son état-major ( ^5 mars), il 
s'était assuré ique la division prussienne de Bors- 
tel 9 chaque jour resserrait davantage la place 
de Magdebourg, et que Wittgenstein se disposait 
à franchir FElbe entre Dessau et Wittenberg. 
Le Prince feignit alors d'abandonner Magde- 
bourg , et fit repasser FÉlbe à toutes les trou- 
pes qui, de la rive droite, paraissaient mena- 
cer Berlin ; puis , avec le corps du général Gre- 
nier et trois divisions de celui de Lauriston , il se 
reporta rapidement sur la rive qu'il feignait d'a- 
bandonner (a avril), tandis que la division La- 
grange gardait l'Elbe inférieur, et le duc de Bellune 
l'embouchure de la Saale. 

Wittgenstein qui nous croyait en retraite , se 
disposait à poursuivre sa marche, lorsque le lende- 
main , au point du jour, il apprit que notre armée 
rangée en bataille , campait derrière lui. Berlin 
effrayé de notre attitude menaçante, crut que 
l'armée française allait reprendre l'offensive, et 
renforça les Russes , des corps d'Yorck et de 
Bulow. Après qu'on se fut observé pendant deux 
jours^ Faction s'engagea aux environs de Mockern, 
avec une grande vivacité. Nous soutînmes avec 
assurance le choc de Fennemi , mais une charge 
de cavalerie ayant manqué , notre gaubhe , qu'elle 
protégeait, fut attaquée par des forces supé- 
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rieures et plia. La brigade italienne que com- 
mandait le braVe Zucchi, quoique cerftée , ttt 
répondit aux Sommations qui lui futetit faites, 
qu'en tirant sur les parlementaires; detlt de nos 
bataillons de nouvelle levée ^ firent bonne conte- 
nance contre une brigade entière. Au reste^ cette 
affaire fit honneur aux Prussiens; poui^ là. pre- 
mière fois, ils combattaient pour leurs foyers, et 
Facharnement avec lequel ils secondèrent les 
Russes , prouva le haut degré de courage qu'ins- 
pire toujours un vrai patriotisme. Cette affaire, 
où le général Grenier fut blessé d'une balle 
à la figure , nous coûta deux pièces d'artillerie et 
plus de mille hommes hors de combat; par-là, 
nous acquîmes la certitude que l'ennemi, mal- 
gré ses opérations sur nos flancs , n avait pas 
dégarni son centre , et que la Conservation de 
Berlin , où nous avions tant d'oUtrageS à venger, 
serait le point vers lequel se dirigeraient ses plus 
grands efforts. Les habitâns de Berlin , revenus 
de leur épouvante , firent chante!* un n Deum 
pour célébrer la délivrance de leur ville. 

Selon son usage, le Vice-Roi, avec une forte es- 
corte, alla le lendemain reconnaître le champ de 
bataille de la veille, et se porta à plus d'une 
lieue en avant, lorsqu'un pulsk de kosaqiles, 
embusqué derrière uû bois, chargea le Prince et 
l'obligea de tourner bride. Deux de ses chasseurs 
furent tués à coups de lance ; un autre, à qui l'on 
avait confié le porte^feuille , l'ayant laissé tomber, 
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un kosaque le ramassa et allait remporter, si des 
dragons ne l'avaient obligé à l'abandonner pour 
se débarrasser de leurs poursuites. Le Prince, 
en observant cette action qui l'intéressait vive* 
ment , s'aperçut que le colonel Kliski , s'était 
imprudemment laissé entourer par plusieurs ko- 
saques : sur-le:champ , il vole au secours de ce 
brave polonais, et d'un coup de pistolet, disperse 
les barbares. 

Après l'affaire de Mockem , les Russes réunis 
aux Prussiens, forcèrent le passage de l'Elbe à 
Dessau, avec Imtention de venir nous attaquer. 
Aussitôt, le Prince se transporte à Stassfurt (8 
avril ) , et envoyé le cinquième corps ( Lauris- 
ton) et une partie du onzième, pour appuyer le 
duc de Bellune qui, depuis que l'ennemi était à 
Dessau, craignait de voir forcer la ligne de la 
Saale, qui lui avait été confiée, et que le corps 
d'Yorck se préparait à franchir. Le Vice-Roi, par 
ce changement de front, appuyait sa droite aux 
montagnes du Harz, et plaçait sa réserve autour 
de Magdebourg, d'où il observait les manœuvres 
de l'ennemi , et le tenait en suspens par des dé- 
monstrations hostiles. 

Quoique la position de l'armée Française fut cri- 
tique , néanmoins elle était belle. aux yeux des mi- 
litaires habiles qui , dans cette circonstance , ad- 
mirèrent avec quelle sagacité le génie peut tirer 
parti des situations que les hommes ordinaires 
regarderaient comme désespérées. Les colonnes 
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ennemies , d*un côté s^kvançaient vers le nord de la 
Hollande, et de l'autre, par la Saxe, se portaient 
enFranconie. Le Vice-Roi et ses troupes se trou- 
vaient par conséquent cernés ; déjà trois mille 
chevaux avaient pris position à Elrich , pour lui 
couper toute communication. Mais, loin detre 
alarmé d'une situation qui , le séparant de la 
France, le livrait à ses seules ressources, il agit 
en Ta,se campagne , avec la même sécurité que s'il 
eût ^té dans une place fortifiée. 

Après avoir fait reconnaître les deux routes d'El- 
rich et de Goslar , le Prince prit la résolution de se 
maintenir en avant des montagnes du Harz , où 
l'immense plateau, situé derrière Quedlimbourg, 
lui offrait un abri inexpugnable. Sa droite ne 
pouvait être tournée, et de front , le plateau était 
si escarpé, qu'il était presqu inaccessible à la ca- 
valerie. D'ailleurs, si l'ennemi eût voulu en ap- 
procher, il se mettait à dos , la nombreuse garni- 
son de Magdebourg, et s'il cherchait à nous atta- 
quer par le côté opposé , en cas de défaite , cette 
forteresse nous servait de refuge. Au moyen de 
cette position savamment combinée , et qui lui 
donnait les moyens de se porter avec rapidité 
sur tous les points menacés, le Prince protégeait 
la Westphalie, et profitait de toutes les ressour- 
ces renfermées dans Magdeboiu'g , certain que 
son système, de défensif qu'il était, deviendrait 
offensif, et forcerait l'ennemi à une prompte re- 
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traite, dès qu'on apprendrait l'arrivée de la grande 

armée qu'amenait l'Empereur. 

Les Prussiens et les Russes effectuaient sur 
l'Elbe inférieur, de fréquens passages , afin d'ac- 
célérer l'insurrection de laWestphalie et de pro- 
téger celle des villes anséatiques. Pour garantir 
davantage ce point important , le Vice-Roi avait 
envoyé le prince d'Eckmûhl, du côté, de Werben, 
tandis que le général Vandamme réunissait à Brè- 
me, trois divisions destinées à former le premier 
corps de la future grande armée. A cette époque , 
ce général était chargé de reprendre Hambourg, 
et de punir leshabitans insurgés. La divisioii du 
général Carra Saint-Cyr , réunie à toutes les trou- 
pes rassemblées dans ces provinces, devait for- 
mer le treizième corps, et agir dans le Mecklen- 
bourg, pendant que l'Empereur, réuni au Vice- 
Roi , opérerait en Saxe. 

Le général Carra Saint-Cyr se retirait sur 
Brème, depuis que les Anglais avaient effectué un 
débarquement aux bouches du Weser. Lorsque 
le général Morand , après s'être réuni à lui , ap- 
prit que les insurgés , protégés par la cavalerie 
du général Tettenborn , occupaient Lunebourg , 
il marcha sur cette ville et s'en empara. Sur cette 
entrefaite , les troupes légères de Czernischew et 
de Dornberg, malgré la vive opposition du génial 
Montbrun , forcèrent le passage de l'Elbe ; de 
Brunswick, elles poussèrent des reconnaissances 
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jusque vers la capitale du fragile royaumede West* 
phalie; mais, pendant que le roi Jérôme les con- 
tenait, le Vice-Roi les fit poursuivre par la cava- 
lerie de Sébastiani , et les força de se réunir 
au général Tettenborn. Celui - ci , à la faveur 
de ces renforts , se porta sur Lunebourg qu'il 
reprit, à la suite d'une af&ire sanglante dans 
laquelle le général Morand fut blessé mortelle- 
ment. Ses soldats , n'ayant plus pour chef qu'un 
colonel saxon, capitulèrent en grande partie, et 
furent conduits prisonniers à Hambourg, avec 
leur général qui expira au milieu de la populace 
exaltée par ce succès et par la joie que causait la 
révolution qui venait d'éclater. 

Le prince d'Ëckmûhl , de Werben s'éts^it di- 
rigé sur Lunebourg, mais il n'y arriva que le 
lendemain de cette malheureuse affaire. Réuni 
aux généraux Sébastiani , Maurin et Lagrange, ils 
purgèrent l'Elbe de toutes les troupes ennemies 
qui s'étaient jetées sur la rive gauche de ce fleuve. 
Le Vice -Roi rapprocha cette aile trop éloignée 
de son corps, lorsque les divisions Bufour, Du- 
monceau et Carra Saint-Cyr se furent rassemblées 
entre Brème et Minden ; mais il la laissa toujours 
loin de lui , pour garder l'Elbe inférieur. 

Aussitôt que l'Empereur fut informé que Ham- 
bourg et Lubeck venaient de briser les chaînes 
dont il les avait chargés, il redoubla d'efiforts 
pour augmenter le nombre des troupes qui de- 
vaient être envoyées dans la trente-deuxième di- 



Digitized by 



Google 



124 LIVRE II. 

vision territoriale. Le gouvernement en fiit confié 
au prince d'Eckmûhl ( 26 avril), ainsi que la con- 
duite du corps d'armée destiné à reprendre Ham- 
bourg. D'après ses instructions, on lui donnait le 
droit d'appliquer les peines du Code pénal, et la 
faculté de lever une contribution de cinquante 
millions sur les villes insurgées. Fatales consé- 
quences d'une aveugle ambition! en laissant à 
ces peuples leur liberté, ils eussent été nos amis, 
et en voulant les subjuguer, on n'en fit que des 
sujets rebelles. 

Les Russes et les Prussiens venus par la Saxe, 
ne rencontrant point d'obstacles, s'avançaient 
vers la Franconie , avec une prodigieuse rapidité. 
À Eisenach, un bataillon saxon des familles du- 
cales, au lieu de les contenir , déserta et prit rang 
dans l'armée prussienne. Les ennemis, maîtres de 
Weimar et d'Erfurt , entrèrent la nuit dans G6tha, 
et enlevèrent M. de Saint- Aignan , persuadés que 
la correspondance de cet ambassadeur leur don- 
nerait quelques lumières sur les opérations que 
préparait Napoléon. Ce monarque avait quitté 
Paris, le 1 5 avril , et quarante-huit heures après, il 
arriva à Mayence où se trouvait réunie une im- 
mense quantité de soldats qu'avaient fournis les 
classes, arriérées de conscrits, et celles des années 
i8i3 et i8i4- Le sentiment de l'honneur animait 
ces jeunes gens, et leur fit surmonter toutes les 
fatigues d'une marche si précipitée. Pour mériter 
le titre de soldats français dont ils étaient glorieux, 
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tous couraient avec empressement vers ces champs 
de bataille qu'avaient illustrés leurs aînés. 

Les confédérés du Bhin contribuaient aussi à 
la recomposition de notre nouvelle armée ; mais 
ce n'était qu'avec lenteur, qu'ils obtempéraient à 
la volonté qui leur prescrivait de ne rien négliger 
pour hâter leurs armemens. Napoléon, n'ayant 
plus la force pour les contraindre , ils feignaient 
d'obéir alors qu'ils méditaient leur défection. 
Cependant le roi de Wurtemberg et le grand- 
duc de Bade agissaient avec plus de sincérité. La 
Bavière , quoique spécialement favorisée par l'al- 
liance de Napoléon, semblait être la première à s'en 
détacher, surtout depuis que le général de Wrede, 
€n exhalant son juste mécontentement , avait 
efïrayé la nation et refroidi le zèle de la cour, par 
le récit qu'il fit de la retraite de Moskou. Quoique 
la Bavière eut mobilisé sa garde nationale et levé 
de nouveaux régimens de cavalerie , toutes ces 
troupes restaient autour de Munich , sous le pré- 
texte de mettre le royaume à l'abri de la versatilité 
du cabinet de Vienne. Surmontant l'aversion 
qu'elle avait contre l'Autriche , elle resserrait de 
plus en plus ses relations amicales avec cette 
puissance. Enfin, elle rappela la division Rechberg 
qui comptait encore dans nos rangs, toutefois 
avec la promesse de la remplacer par une plus 
nombreuse. 

La nation fi:ançaise, malgré les déplorables 
aveux du vingt-neuvième bulletin, ne s'était point 
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encore formé une idée juste des pertes irrépa- 
rables qu'elle avait éprouvées, et jamais elle ne 
put croire que, malgré l'énormité de ses sacrifices, 
, ils seraient encore insuffisans pour faire face à toute 
l'étendue des besoins de Fétat. C'était avec une 
pleine confiance dans le succès, que nos soldats 
couraient aux frontières, et que les villes, les ad- 
ministrations, et tous les fonctionnaires et pro- 
priétaires se résignaient aux sacrifices qui pou- 
vaient amener la paix tant désirée. L'orgueil na- 
tional surtout était stimulé , par la crainte de voir 
s'évanx)uir cette gloire militaire si chèrement 
achetée, et par l'affront de recevoir la loi des 
mêmes nations que nous avions vaincues. Mais 
l'unique vœu des Français , dans un moment 
si critique , était d'écarter Tenaemi en gagnant 
une première bataille , et de signer avec lui une 
paix modérée , aprçs lui avoir montré les resr 
sources que la France tirerait de son sein , et 
le degré d'énergie qu'elle développerait, tou- 
tes les foijs; qu'on menacerait son honneur et 
son indépendance. Ces vues sages n'étaient point 
celles deT^apoléon; impatient de commander une 
nouvelle armée y il lui tardait de prouver que Fin- 
clémence de l'hiver avait seule compromis l'in. 
faillibilité de son génie* 

On venait de former plusieurs, corps de cs^va*. 
lerie; mais leur organisation avait été si préci- 
pitée, qu'il régnait peu d'ensemble dans une arme 
jusqu'alors illustrée par des succès prodigieux. 
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Depuis que nous avions évacué la* Pologne, la 
Prusse et le Mecklenbourg, les remontes deve- 
naient difficiles, et le moral des hommes était 
affaibli par le souvenir des précédentes calamités. 
Il restait peu de ces anciens officiers dont Vin- 
trépidité et la force d'âme impriment à leurs soU 
dats , ce courage surnaturel qui caractérise les ' 
braves. L'artillerie pouvait plus aisément réparer 
ses pertes : Strasbourg, Mayence et Wesel renfer- 
maient un matériel bien supérieur à celui qu'en- 
gloutit la Russie; et les canonniers de marine, 
quoique peu familiarisés au service de terre, 
avaient néanmoins Texpérience de leur arme , et 
apportaient ce courage et ce sang- froid imper- 
turbable qui fait braver, dans les combats sur mer, 
la fureur de tous les élément. Parmi les immenses 
convois d'artillerie , on remarquait celle de la jeune 
garde, toute remise à neuf, et défilant avec pompe 
et dans le plus grand ordre. Quoiqu'elle ne con- 
sistât qu'en soixante pièces, c'était un puissant 
secours; employée comme réserve, elle avait 
presque toujours décidé de la victoire. Faute 
de chevaux , l'aimée ne comptait guère plus de 
tfoi3 cent cinquante bouches à feu; mais ce nom- 
bre augmentait chaque jour, et sous peu, l'artillerie 
allaît être formidable. 

L'in&nterie devait &e composer de douae corps, 
dont trois se trouvaient avec le Vice-Roi ( a*, 5® et 
II* ). Le premier se formait à Bréme^ cous les 
ordres de Vandamme^ et devait agir contre Ham- 
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bourg. Le duc d'Elchingen , récemment élevé à la 
dignité dé prince de la Moskowa , commandait le 
troisième corps fort de cinq divisions. Le qua- 
trième, connu sous le nom d'armée d'observation 
d'Italie pétait amené par le général Bertrand qui, 
en quittant les provinces illyriennes, avait été 
remplacé par le duc d'Abrantès, dans ses fonctions 
de gouverneur. Le sixième, sous les ordres du 
maréchal « Marmont , comptait trois divisions. 
Quant aux septième et huitième, ils furent formés 
par les Saxons et Polonais, toujours commandés 
par le général Reynier et par le prince Bonia- 
towski. Il n'existait point de neuvième corps , et 
la garnison de Dantzig forma le dixième. Le 
douzième, confié au duc de Reggio, avait trois 
divisions^ dont une bavaroise.Enfin l'armée duBas^ 
Elbe, auquel on donna le nom de treizième corps, 
était sous le commandement du prince d'Eck* 
mûhl.Dans chacun de ces corps se trouvait lé ca- 
dre d'une division de cavale^^ie légère. Quatorze di- 
visions de cavalerie allaient être réparties en quatre 
corps de réserve, commandés par les généraux La* 
touTrMaubourg^Sébastiani^ Arrighi et Kellerman. 
La maison militaire de l'Empereur se composait de 
deux régimens de vieille garde; la jeune en avait 
quatre. Sa cavalerie devait former plusieurs 4iivi» 
sions. En ne'comptantquelesforcesavec lesquelles 
Napoléon allai^t agir, on trouvera qu'en entrant ^ 
en campagne contre les Russes et les Prussiens, 
il avait cent cinquantoimille fantassins à leur op^ 
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jpoÀet. Quant à la cavalerie ,tou8fles corps^désigoés 
n'étaient pas encore formés, et l'on donnait à 
quelques faibles escadrons. tîréB. des dépôts,. ie* 
nom de division. Ce nefut qu'après l'armistice, 
que cette arme fut portée au. complet^ -et $u£fi** 
samment instruite pour entrer en ligne. Ainsi 
Ton peut dire, que Napoléon. entreprenait une 
guerre nouvelle , puisqu'avec quatre mille che^ 
vaux seulement, il allait attaquer deux puissances 
dont la force principale consistait en eavalerie« 

£n se rendant à Mayence, il voyagea avec 
une rapidité telle , qu'il devança de 'beaucoup 
ceux de sa suite. Pendant son court séjour^ 
ses momens fiijrent consacrés à presser l'organi- 
-satiôn de l'armée. Sans s'inquiéter si ce qui devait 
la constituer était prêt, il s'occupa sans relâche, 
à former des régimens de tout ce qui pouvait Êiiré 
le coup de fiisil, comptant avec raison que c'était 
sur les masses d'in&nterie, qu'il devait fonder ses 
espérances. C'est à. ces prodigieux e£brts qu'il 
dut cette armée dont l'apparition fut un sujet 
d'étonnement , et qui, dès son début, devait lui 
procurer des succès qui rendirent à son étoile, 
Féclat dont elle avait brillé. 

Enfin, Napoléon, ayant ordonné de fortifier 
Mayence, quitta cette ville le î»4 avril, après avoir 
passé en revue divers régimens de toutes armes, 
et envoyé à Wetzlar le duc d'Istrie, pour inspecter 
la division polonaise, du général Dembrowski. 
X>ans le duché de Wurtzburg, dont le Souverain 

ï- 9 
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s^^^f sbêentéy poiuvaller prtsidre eonmi de TAu^ 
triche f b dac de Cafiiîglioiiie rassembbnt une 
i»>i^ipeBe armée ,;canipo8éo de six drrinons et d'vm 
corp&<k'càvakmVelk paraissait destinée à prc^ 
té^: libBavièife^ qu!il étMb pt udent d'obsert^r^ 
depùis.t|tt£^ ses. retedmisififtCTètesi aree le cabinet 
de.Yieixne^ btiâaMut pl^sséftitîr soa changemetit 
de politikpie. Kagolécyn si'arréta peu de temps» à 
EraBa£c^rtt.[£iisuite il inspecta le» fortificatioiif 
d!£r(iirt Les priiMtcst de Wdniar et de Saxe^otfaa^ 
doBt les étals venaient d'être occupés p»* notre 
a^ant^garde^ se présentèrent à ton kvar, et, se- 
l^naFexpcession d'alofsi^ eurent l'honneur de di^ 
ner avee Sa Majesté. 

^ Le pnnoe Schwajrxenbevg venait de quitter 
Paris, onze jours après^ le^ départ de Napoléon; 
daiKS ses conférences arec le duc de Bassana, il 
se servit de tons les détotu^ qui ponvaieiM) con^ 
tribuer à masquer les desseins de rÂutriche ; de 
sam càté, notre ministre Imi £it les phiS' belles 
promesses V cspéiant 4fu>'ulie prochaine victoîve 
nous permettrait bientôt de changer, de langage» 
^apoJtéosL , vonlant savoôr; à quoi s'en tenir sur 
les protestations du cabinet <lfi Yiennie , lui 
envoya des instructions; dont voici lefs> bases 
principales : « Lorsque , dès les pmnieors jours de 
;» mai, l'empereur des .finançais :s»ra rendu sur 
p ies^boifdsdel^Elbe^aveotroi&ceiitmiHehommes, 
j» le corps auiâliàirè;^ oïdmmaindé par. le général 
» Frimoitt, dénoncieral^misti&e conclu avec Icis 
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» Busses^ aâi^ f^'agircoatre quji, pendant que t^ai^ 
i> mée ir^nçais^e préludera à l'ofaveHuf^ de là 
)> ûouVelU^aainp^giie* ËQniémete«»ps^ rÂuttklkt 
> pealprcera te corp^dePouîatowaki, campé au* 
j^ tour de Ck^aooviQ^ et le porteita à cent cincjuàfiie 
»* B»m« bo^isIfe&MtsemuoeiDita^FaySe tMiiÂra s» 
j» U ^foosire^ i9t au; niDÎndre signal, sera préf à 
» agir. Un corps de trente à quarante imite hoimiMs 
xr ^era forn^ ^I9il BoMme^ et le pur ôà l'Empe- 
^ :Tewr, à k tèUs de rarmée du Mein , arrivera sur 
V rËUoey l^inmistre de rAutriehe fera sa èéchtf 
^ ration éz guerre à la Russie. Uartnëe d^ Gra-' 
» opvie déiiediicera rarmisftice) et celle de la 80- 
3t hémtf Sfortirad^ sq» caatonnemeng. 1^ En#i», te 
i^este des Ut>tipes antricfaifames, campées en Oal- 
Uab^cmdans la fiukcyvine, deiraît é^e k h âUsh 
position de ia Fraiiieé. 

M. de ÏTairboithè, ayant souims ee plan k la 

•cour de YteEme, ML de Merttbrnicli dut sourîte 

isl la lecturr d'Une in^xuction aussi impérieuse. 

Sa effet) tommt: nous Faiyons^ observé, le corps 

anxiliaii^e , sans. attsTïdre le tet<me dé quinze jours, 

stipulé par son amnistiée a^eeles Hu^ses, était 

amtsé en Oallkce^ £n» vain le caimnet de Tienne 

jdléguaity que cette déinarebe^ ne préjugeait rien 

oontre Us ba^s de l'alliance âvec la France. 

-SI de Narbcoine ne se laissatit pas abuser par 

^Aea réponses vâ^u^s et captieus(és, et* pat tous ces 

subtdbfugeaqu'eniploient l^^diplômafés lorsqu'ils 



Digitized by 



Google 



i32 LIVRE II. 

veulent que leur politique suive toutes les fifùc- 
tuations des circonstances, demanda une expli^ 
cation , et cinq jours après ( a6 avril ), M. de Met- 
ternich lui annonça, que l'Autriche ne se per- 
mettrait aucune hostilité contre les Russes. C'est 
ainsi qu'on annulait le traité d'alliance avec la 
France, sous le prétexte de travailler au rétablis- 
sement de la paix. 

Le résultat de la lutte qu'allait engager Na- 
poléon, et dont le début, s'il n'était pas heureuiç, 
pouvait amener sa ruine , préoccupait sa pensée 
et répandait un air triste et soucieux sur toute 
sa figure. Renfermé dans son cabinet , et mé*- 
ditant son plan de campagne , il ne se montrait 
qu'à la dérobée , lorsqu'il entendait défiler de la 
cavalerie^ Une grande partie de l'armée prenait le 
mauvais chemin de Kranifeld , pour, opérer sa 
jonction avec le corps d'Italie qui devait dé- 
boucher par Coburg. Cette manœuvre avait 
aussi pour but de faire retirer des forets de la 
Thuringe, les troupes légères russes et prussien- 
nes, dont les incursions s'étaient éten&ues jus- 
qu'aux frontières de la Bavière. 

Aux approches de Weimar, le Souverain de cette 
principauté alla au-devant de Napoléon qui, en 
quittant cette ville, abandonna sa voiture pour 
ne plus voyager qu'à cheval , voulant ainsi efFec- 
.tuer la promesse qu'il avait faite , en passant le 
Rhin , de faire la campagne comme général Buo- 
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naparte, et non pas comme Empereur. Dans la 
crainte tjue le prince de Neuchàtel ne pût exercer 
ses' pénibles fonctions » on assure que Napoléoa 
avait appelé près de lui, le duc de Dalmatie, 
pour en faire son major-général ; mais le Prince > 
malgré son âge et ses fatigues^ recouvra sa santé 
dès qu'il fut auprès de l'Empereur, et continua 
ses fonctions qu'il remplit avec son activité ac- 
coutumée. Dès- lors, le maréchal Soult fiit censé 
avoir le commandement supérieur de la garde, 
impériale. 

Avant d'entamer le récit des grands événemens 
militaires qui vont signaler l'ouverture dé la cam- 
pagne, jetons un coup -d'oeil sur la position des 
armées étrangères, etl^ situation des places dont 
elles entreprenaient le siège. Quoique la nation 
prussienne se fut levée spontanément, néanmoins 
son armée ne put s'organiser avec prompti^^* 
tude; car, de toutes les formes d'administration, 
aucune n'est aussi favorable que la nôtre, au 
soudain développement des forces militaires. 
La Russie ne complétait qu'avec lenteur, l'ef- 
fectif et le matériel de ses armées. Les mala-* 
dies, suites inévitables d'une abondante nour- 
riture , prise avec excès après de longues pri- 
vations, avaient affaibli les hommes et diminué 
la force des régimens. Dans toute l'étendue de 
ce vaste empire, on faisait des levées immenses. 
Les images vénérées de la Sainte-Vierge qui , de 
§molensk et de Moskou , avaient suivi l'arméft 
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igtùkoèoxe^ Caregttt refdMées Me^ pcmijpê dana 
leur MiietaaiTe. Aq nûikti d^ cés térémifnies re« 
l^t^^i^e^, cm profitait idk U fei!"îf«ur du peuple, 
pôUf publier des mundetn^iis €ô|î»è le^ Fraii-^ 
çâi*, q;«i'ott si<;oii$iik d'impi^^ pour âvoir fait dé* 
plà«éf Cê6 «aintes imag06i A fappfel de leurs ptê- 
ti^s -et 4fe leutfe «eigtiemrs, to«» 1^ paysans ^no®^ 
kd^itefe prenaient le* ormes; le gDti^^erttemeAty 
seeôndîé par la' noblesse, foirftîisisaitdes cbeVâWt 
^de l'argent. Malgré tant de »èlevlê« distsftieigs 
apportaient de si grands obstacles, que j«^u*a- 
lors, Alexandre n'avait ^çu (ftt'utee très - faible 
partie des recrues et des reinont?es q[u*ii atteudaif 
de l'intérfeur de son i^ste empire. 

Aussi iès Russes et les Prussiens n'osaient - il# 
eilttèprendre le siège régulier d'àucîunedes pkees 
que nous occupions. Ils se bornaient à les blo-f 
quer avec des forcer trop faibles et ^arop peu 
aguerries, pour empêcher les garnisons* 4e 'feir^ 
dé fréquentes sorties. Toutes les forteresses qfte 
nous avions laissées sur la Vistule, l'Oder ^èt 
FÊlbe^ tenaient encore, à l'eieeption ée Thorn 
que le mauvais état de ses fortifications ne nous 
permit pas de con^î*^er plus long - teiàps. Ses 
défenseurs, réduits âd4x4iuit cents hommes, ma- 
laxées ou cott'talescens, et dont les quatre éin* 
quièmes étaient bavarois, furent forcés de capi- 
tuler (î6 avril), à des conditions qui tfeurent 
rien d'humiliant pour l'honneur de nos armes. 
De même, te général Brunjr, gouverneur de la 
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eoomittns d^iM l%iàtoûre4MMég^ vtt'içavierser 
6ai9L ^icfttèiM de défeMeiV'A'ly«uèltt'jd'iih 'violedt 

mmûqua jiisqv^a» b2ttii«i*oà là pcMdne éuttreii- 

«fait accoidéaM à k garm^ckiid^iThoi^a)' ^iftâiis 

jfat^lit élSTie é^ccrgié pèr lés» pa^nuia^ «iMér.dé '^ 
-dûfttriot. Otee^'teniative fér^k^e iamrfitit ^s<HliHé'>4é^ 
isiMialeft ^-iiai Prosae, sangla loyMité ^^icbloAOl 
Clriiriew qui^ai^ec w^ MiàO^^Aisàip^ lifà^ukij^ 

:d««iK capitulâtrcrtkS : tcvs^tus: lai(fttttnMf'K£ ^^âé- 
Tenait propice, il n'en était que plus ^Aê^ër^ ^ 
^egr5<;euxqi&'^Ue accablait <fe dè6^àè«tiAJBi£n, 
itt ibi«tereM« d^ CMnt^Q^chau, vrv^tn^^t l^otfrbat- 
liée par le^oi^s de Sack^eii, à la $ui%e d'iin^ in^ 
eettdîe^ fut obligée <ie se rendra. Quant; aux àth- 
tre^ places , leuns garnisons , compésées de vteiltés 
tiroupes/ n^altelMidaient i|u^ d'^étt^ -débloquées', 
pourdépk>yer une valeur qui dcpdis leng^teiiapfi, 
languissait dans te rej^s. ' 

Les enn«««is 5 <5omme notts l^TOtts ebserté^, 
allient placé un ocHfps considéf rfjle deT^tnt Ber- 
liii, afin de eouvfir cette edf>ttale constanmient 
menacée parla garnison de Magd^bourg. Le re^të 
de leîir armée divisée en deux longiies colonne^, 
dont Tune manœuTraiJt sur TElbe îiifériéur, ^ 
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l'autre, depuis, Dresde jusqu'en Thuriuge, cher- 
chait v .par ,ces iucursions hardies^à soulever 
les : peupksi qujSiUoas aviousocatraînts à accepter 
^oloe alliance» L'empereurde Rus»e et le roi de 
Prusse étaient ^ Dresde, depuis le a4 avril; leur 
armée, contre laquelle. la nôtre se dirigeait, s'é^ 
tant éparpUlée sur une étendue de plus de cent 
Ueues, il nous fut &cile de reprendre sur elle 
l'offen^sive , d'autant plus que le Vice-Roi , instruit 
de la prochaine arrivée de Napoléon , commençait 
à jesserjTW le (Une droit de l'ennemi; il le me^ 
naçait même sur les derrières ^en supposant qu'il 
eut voulu tenÂr. Cette circonstance, joint à la 
,&iblessede leur première ligne,; força les Russes 
et le^s PrussitPS de se retirer sur la rive droite 
-dela^Saftle, . ' . / 

Le prince ^de U Moskowa avait confié le comr 
.mandement desoQavant*garde, au général Sou* 
ham.qui chassait devant lui, ,1a cavalerie prus^ 
sienne. Arrivé auprès de Weissenfçls, il se trouva 
,en présence, de la division russe du général 
Lanskpii:, que ^os voltigeurs culbutèrent. Quoi^ 
que noti^^ in^nterie fut de nouvelle levée, elle 
montra tant d'ardeur et d'enthousiasme , qu'elle 
fortifia Ns^ppléon dans l'idée où il était, qu'il lui 
fallait des soldats sans expérience, et que les an^ 
ciei^s, lassés de la giierre , étaient incapables d'aï- 
voir un pareil élan. £n effet , les jeunes soldats 
se battaient avec une bravoure qui faisait présa^ 
0er nos succès. Epris de gloire, avides d'avwce** 
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ment et de décorattons^n'ayaiït jamais connu les 
reirers, ils allaient au combat avec cette intrépi- 
dité que doone l'aveugle coi^fiance. Ce fut au pas 
de charge qu'ils enlevèrent la position de Weis- 
senfelsy.et qu'ils forcèrent à la retraite, la division 
Lanskoî qui voulait se maintenir dans la ville. 

Pendant que l'Empereur .obligeait Tennemi à 
évacuer la Saale, lé Yice^-Roi qui, depuis plusieun 
jours, avait conceaftré àes troupes dans la prin- 
cipauté. d'Anhatt-Biemburg; ayant été informé 
que !Napoléou. s'avançait , se porta à Eis^eben. Il 
fit ensuite enlever , par le corps Lfiuristôn , les 
têtes de pont de Wèttinjel de Halle qu'avaient cons* 
truites les Prussiens. En même temps, plusirârs 
reconnaissances eurent lieu sur la Saale, pour 
s'assurer si l'arrivée de notre nouvelle ariliée Éli- 
sait replier les avant-postes ennemis. Au retour 
d'une de ces expéditions, le prince Eugène trouva 
à Sçhraplau, un officier polonais qui, en lui re» 
mettant des dépêches del^apoléon ,nous annonça 
que son quartier-général avait coucbé à Nauburg, 
et qu'incessamment, la grande armée opérerait sa 
jonction avec la notre. A la vue de ce brave et 
de sa vaillantie escorte, tous les co&urs se livrè- 
rent à la joie ; cjbacun revit avec transport ces in- 
trépides lanciers, dont la tourniu^e martiale nous 
rappelait nos jours de triomphe. On les accoste , 
on leur serre la liiain , puis avec empressement, 
on les accable de questions; tout ce qu'ils ra* 
(Pontent sur la force de l'armée « ws sa tenue, 
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dpfiit eile artit étécuiéée., n:aIteino6 cœors^ et n« 
^jW9M à nsis yeux là gloine et Jegiéaie à» celui ({éi ^ 
port^ant ie. ga^ d^ la) Tictoice, s^aîl prc^dulu en 
si .peu de tesips , d'aussi graiides itiefiréille^ 

hé yioG-Hm <faà y 'dêfnads ptèu d^ ^Ufilre mots, 
avfic peud£ Croupèà^icoatenG^.retiiieini'pftr'de Sa<- 
7i0$es njaoœp'iTas^ à-la réoeptk^ti^ bea^ 

reusf jaouTelle , veK»t3 des laroMs^ j oie ^ «t se fé-» 
Ucita dkroir atteint 4^ terme d'an ^ .«omiiia&dfe* 
ttCDt si pénible* fit ^i ^gloneusem^entPempM. Da«^ 
kriuuît, ne pDirfiai(uts«'lrwfr au sommeil^ il Itii 
«ombbit qiiele jout allait éclairer um^ gra^« 
victoire ^, qui {seraitle résultait :de ^m ^caleuh et k 
pcixi de sa -longue persévérance. •Latsquïl Téca- 
potfiiiait rfeoofc •ce* qu'il avait fait' d^ns le "eoors 
d'un idgDâr«uK lÛYer , «on ame «atisfaite }af fei- 
saitn^igarder cisi^a t!riis):e maishxmoti^bieeainpa^fte, 
eomine la pli|s brillante de toutes, pmsque ^- 
tait celle où dl avdit 4^ mieifit iserfi èa patme «^ 

, lie dm;{de.l)ar8titéiqm^ la ^llè^ flrvts^ le 

eonnnaademeiit du 1 1^ <^orps , se-présenta devaiit. 
Mersiburg/ Oette ville ^ d'une àssietlje^ *rés-fortê , 
é<iait défendue par àenx mille I¥assiens apparte- 
nans à ce tnémte corps d'Yordk qui a^ait abun*- 
dxtBtnié le maréchal. j4 la s^ite d'une actiem ai^ez 
yiwe, M^sfaurg ^et deux cents prisonniers tom- 
bèrent e;n notre pouvoir; le Vice*Roi , après avoir 
établi «OB quaitier-général dans eette ville , ras- 
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sembla «da wmfe, «t «cqnk b eeititude qi»é 
Pe%Li%imii foiniiâît< sur i'Elscer, utM lign^ <{ai s'é^ 
tetidfitit députe Ualle jusqu'à Altemburç. 

£11 âm^imt 4 l^âumburg, S^apoléon fit aut 
magistFâfè , phisieui^ qaestioiis sur les armées 
m^MS et pïii^si^^ù^ : il demanda quelles étaient 
k» âi$|>ositimi& que mani^staient les habitans de 
Leipsig ; il prft kus^des renseigtiepiend sur l'état 
dfes plaeefi de Torgau et de Wittenberg , et s'in* 
fouina surt'dut àved un soiA eictiëwie , de la dis- 
tance de Zeite. L'importance qu'il attachait à re-^ 
cueillir de no«ib^UK détails ^r Is route tfcA 
conduirait k «ette ^ille , donnait à A^n^prendré 
qu^teents^li^t pour beaucoup ^dito^ le plan' d^ s«^ 
opérations , «m bieu dtfns êeltii de rennettiii;f ît 
prit awssi des -in^m&tionis Wïr les environs * 4é 
Ltttzen, où il 6e rappelait que GtistKve^-Adotphe 
avait peréu la vié.A:eesniéme^ iutfgifsl¥ats,ildei 
manda «n?c âffeetsrtiete : Croyiez^Vous que j'ari^ 
vei^is si-tot? 6e**eJ^i^io* élai^ k^elAé poterie 
quelle Hapolé^Hi avait UOe^^édfifefetion parttêu- 
lière, et qufti^k>n hltTépOndliit qtii^ non , alors 
ses f^nx brillaient de j'oie , tAtit il était doux pout 
kû, d'apparaître eoùime un pro*ge et de frap-' 
per les peuplejsr df'ét^ytineinettit/ par la rapidité' de 
ses aêtions et la force de sa puissance. 

LWmée se poUait en aTMtt de Weilssenfcls , ftiat 
gré une forte pluie(i^'^ ttiai), lorsque' nt^-édàîrem^ 
poussant un cri d'alarme^lsig^nalèrënt l'ennemi. La 



Digitized by 



Google 



i4o LIVRE II. 

division Souham s'avança aussitôt vers Rippach, 
avec la cavalerie du comte de Vaimy. Les autres 
corps y auprès desquels était I(apcrléon , se di- 
rigèrent sur les hauteurs de Poserna, en atten* 
dant qu'on eût forcé le défilé de Rippach. L'atta- 
que de ce défilé ne s'effectuant pas aussi promp- 
tement qu'on aurait désiré y le duc d'Istrie , à 
qui son zèle pour Napoléon £susait un devoir 
de prévenir ses ordres, laissa ses fonctions de 
colonel-général de la garde pour remplir celles 
d'aidé-de-camp : emporté par son courage , il 
s'avança à la tête de nos fantassins. Ce guerrier 
était à peine arrivé sur le flanc d'une hauteur 
occupée par Fartillerie ennemie, qu'il tomba 
frappé d'un boulet de canon sur la poitrine. Son 
cadavre ayant été enlevé , on tint cet événement 
si secret, que les officiers même n'en furent in- 
for^s y que lorsque la compensation d'une vic- 
toire put a£^iblir l'impression pénible que devait 
produire la mort d'un maréchal. Ainsi périt, dès 
l'puy Clôture de la campagne.,, up .des plus fidèles 
ftmis de Napplépn, également: r^pmmandable 
par sa bravoure et par ^ son e:q>érience : çn pou- 
vait dire de/lui , que le .relevé de ses services 
formait l'énumératipn de nos plus mémorables 
exploits. Peud^ut' di^-huit aps , il fut l'illustre 
compagnon df s travaux de Napoléon , et s'il en 
partagea les . honneurs , il en courut tous les 
4angers. Cette mort fut pour l'année , un sujet de 
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douleur ; combien , depuis , n'a-t-elle pas été 
enviée par ces âmes ardentes, pour qui la guerre 
est un triomphe et la gloire un besoin! 
' La division Souham , maîtresse du défilé, s'em- 
para des hauteurs qui barraient le passage ; sur 
le point d'être chargée par deux régimens de 
cavalerie, elle fut renforcée par les divisions 
Girard et Marchand qui, sur tous les points, 
obligèrent l'ennemi à se replier^ Le jour où eut 
lieu cet événement ( i*'^ mai ), le général Dejean, 
aidé-de-camp de l'Empereur, se rendit à Mers- 
burg, pour porter au Vice*Roi, l'ordre de s'a- 
vancer. Aussitôt l'armée que ce Prince comman- 
dait, se mit en mouvement , à l'exception du duc 
de Bellune qui continua à être chargé de la dé- 
fense de la Saale. En s'avançant, elle chassait des 
pulsks de kosaques, et l'artillerie tirait sur eux, 
à mesure qu'ils cherchaient à se former. Cette 
manœuvre dura jusqu'à Lutzen : après avoir tra- 
versé des prairies boisées , nous entrâmes dans 
une immense plaine , entièrement couverte par 
l'armée ennemie qui fuyait , et par celle de 
FEmpereur dont la marche était un véritable 
triomphe. Nos yeux qui , pendant toute la durée 
d'un long hiver, n'avaient jamais vu que des 
objets susceptibles de nous a£9iger, contem- 
plèrent avec ravissement, ce spectacle merveil- 
leux. Du fond de l'horizon , s'avançait le dieu de 
la guerre ; le bruit de ses canons était pour nous, 
un bruit flatteur, semblable à ces salves d'artil- 
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Èerie, qm célèbrent des triomphas et. itfarqucat 
Ëatté^esse publique.Daoft les mtewalles de poas* 
sière et de ftHoée que dissipait u&brâUant soleil ^ 
on voyait de lon^M colonnes de cavalerie dn^ 
n«mie, attaquées de &ce et en flanc^par Napoléon 
et par noas ; elles- fuyaient derant nos vdhigeurà 
qm nous servaûent de cavaliets. 

A, cet aspect , des cris de joie' r^tentiféni; 
éaas ksrdeQx armées françaises : toutes lesdem, 
se softvesnaat des hewoi jours de leur gloire^ 
erai%nt que le cxeL, t»devenu p^oplce^ noMaoi^ 
Honçaît qi^avec le printemps, iiod lauriers allaient 
p«D8i!dir ; cette idée éiectrisait les cœurs; elhr 
forçant les âmes les phts^ incrédules à se laisser 
teochiep pasr cas vulgaires) pronostics ; ceux ^onl; 
FisBStmietkm tele\^iÈ la pensée , étaient absdirbéd 
par tout ce quir. lliâsteire ponrait capoter de 
grand et d'héroïque, hau vue de cette vaste pkâne ^ 
PBche par 1^. duons delà natucre ^ mais plus ticfae 
encore ds glorieux^ souvemirs^ arrosée du sangdes 
plus lorsnres soMala de i-AUemagiie el d^la Scan-»- 
dinavie y où deux, rots de Suède avaient gio- 
rietisianûent campé "(i)^ nous inspirait les ré-' 
flexions^les pia&nobteset les plus retev-ées. Cetter 
vâfe y disak^on ^ esli dslk de^ LutEen y oà tant de 
Soi» se sont livrés des combat iucîbarnrfs ; voilà 
le motidttn: d'où^ partM» U cxmp fatal qui priva le 



()) Qu9tSY<^A(Mph«;e»ixi(fâft..fit Cb«te lUt eki« 1706. 
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Saède^ 4u p)a& grand àct M» téi^ (i). Tous ces 
objets étaieflft fieixis d'intéréopour ^ guerners 
qui, fiffir œs' méme%^ lieux, alfc»^at peut-étrrdé- 
Cidier d«9 destists d^ TEtif op«. 

En t^jrani bespeapliefê ^i au ttttlic^ dé là fykhle, 
iiaI^qlleI]t L'endtcHt ôil^périt l^géi^c^M t^érftteuaf 
de ÏAUemagne, tous U» ccmiri9 ftu^eiit ému» , et 
laa sÊlience respecmece^ attesta «i0tiie"vénétatioi!r 
f&at la tnémoire de ce béw». P<ydMé^ par ifiti 
moiLTcmeixt de tnv\o9Àlê^hpeû$t ^ nous noiH 
paaotiamyeTs c6s»p€^plte^^ lorsque, soudain , ttu 
gnmpe de caralievs étiâceland d*or tt dTàrgeiït^ 
sort deLutxw , Métx^kM^e yetsht tbmbe de Gus- 
tave^ Adolphe ; nwÊS^ t^Q^^nèm^s Napoléon à h 
tête àe^ soa brilknt état-major. Let» officfîer» de« 
deiDL ianaiées s'^mbras^êô^, €« daâe ces efimîotts 
réciproques, les uug rôçoit^iït de^ félicitations 
fKfOD le» esfyéraiiicd$> qu'ito appoiftaieurt , les^ autres 
des témoigcva^s ds gratitude j^ôtar yaocomplîs^ 
scment de )e;m^ pénibles) iravauii. €'est sur ht 
place même o4 périt niii grand guerrier, <{tte Kapo>- 
léon^ apsès une lowKgue absence ^revoit le prince 
Ba^ne; sur eatx» tombe ilhnstre^ il donne à sa 
belle conduite) de& éloge» idérités qui furent^, 

fojoÉ *nous coimne pour nott^ eiief , une noble 



(i) La bataille où pérît Gustave-Adolphe, eut lieu le 6 no- 
vembre i632; la route de Lutzen àLeipsig, séparait les coiii- 
faaUimfti.X4» AnttMàtia»'Ototfpàiétl/l^ ta plaine de Ifersbtirg, 
et les Suédois celle de PegàtfJ 
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récompense de nos longs efforts, et un puissant 

aiguillon pour de nouveaux combats. 

Dans les divers engagemens que l'ennemi eut 
avec nous, il déploya une nombreuse cavalerie et 
fort peu de, fantassins. Cette circonstance fit au- 
gurer àNapolépn, que l'armée alliée n'était point 
encore réunie ,et qu'il pourrait arriver avant elle, 
à Leipsig; dans cette persuasion, il projeta de 
passer TElster, auprès de cette ville, et de fair^^ 
Élire un mouvement à droite, à toute son armée, 
pour prendre l'ennemi à revers. Soit qu'il fut 
préoccupé par l'idée de se retrouver sur le même 
terrain où Gustave- Adolphe avait péri , ou qu'il 
trouvât dans sa position , quelque similitude avec 
celle du héros suédois , il s'informait dans les 
moindres détails , de tout ce qui était relatif à 
l'ancienne bataille de Lutzen^ 

Pendant ce temps , le 5^ et 1 1^ corps , com- 
mandés parle Vice-Roi, prenaient position, l'un 
à Treberndorf, et l'autre à Eutsch, près la route 
de Marck-Ranstedt. Le prince de la Moskowa 
était à Kaya ; le duc de Raguse campait à Po- 
seroa,et formait la droite; le général Bertrand, 
deStohsen, s'était mis en marche pour Tappuyer; 
le duc de Reggio était à Naumburg ; enfin , toute 
la garde impériale campait à Lutzen, où se trou- 
vait alors le grand quartier-général (i). 



(x) Voyez le plan de la bataille de Lntsén; il est indisfMn* 
table pour rintelligence da texte. 
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L'âriifiée i«»s6^pr6nait aussi ses positions pour 
lÎTrer bataille. Trois jours auparavant , elle avait 
éprouvé-une grande perte; son général en cbef, 
le prince Hutusow-^molensfeiGrè' venait de niou«- 
lir à Buntzku^ d'aune fièvre nerveuse, âgé de 
soixante^dix ans. Ce gu^vriei^ , que nous avioiis 
battu à Austerlitx/ s'était acqiiis un€ grande xé** 
putation danis la dernière campagne coottre lea 
Turcs. Lors de notre invasion en Russie ; il sut; 
en temporisant, profiter de -t(toles les circon-^ 
stances qui pouvaient nous détruire, sanscpHi«>- 
{«'ôinettredésort de son ariliée : son triomphe^ 
quoique peu^glbrieùx sous lé rapport du mérit^ 
sailîtàire^eut 'néanmoins un succès tel, qu'il dé» . 
passa toutes: les' espérattices ; • et consacra pour 
long-temps, l'irrésistible puissance de la Russie; 
K»tusow, justement n^ardédèmmé le -sauveur 
de *son pays, descendit dà|is ia tombe , eai^ 
portant Testime de l'Europe et* la reconnais- 
>anae rdésds concitoyens; Par une rare fii-' 
veiif, la fortune prolongea ses jours, tant que 
dura la prospérité desarmeintoskowites; et, au 
moment où* cette prospérité allait s'éclipser, il 
expira sans éprouver la> douleur de \oir s'éva-« 
nouir les espérances qu'avaient données jusqu'à-* 
lors, ses sages combinaisons. 

Le comte Wittgenstein commandait en dief 

l'armée russe, depuis que le prince Kutusow 

l'avait quittée : ce commandement lui ayant été 

continué , il voulut s'illusftrer par un plan très* 

I. 10 
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h^éiy «t dont le mcœs Ji^^raÎMiLit dl'aiAtii,t 
iplus ^wré, que Srapol!éanii3k'a.vèit jattfw.U^^jdbé 
^dtaiUedjéfemive^et qp'on e8pémt,:eD à'ûtigMpmm^ 
ieaiirpmmds^ et te vaid^dre. MatsvMiiJbiafeilfité.5ut 
^jouer toupies projets deWdttgaomtein» Cedeiv 
nieor , pensuadéque l'arra^e du Viee^oiï^toMff lém 
V^mffsri^nr «Uaient^e porter suclieipsii; , feig^ 
àfi sfi netiiper dexvière r£bter,aMac l'iiriîeiitiQB.df9 
pi!ofitèr de l'éloàgi^emeat d^ ,ce$ iàemtvméts^ 
fwxurafttaquer aolve airîèr&igaurde : a'âtanft péuai au 
i^Mrps de Tormasovr., dans la nuit ^ il^epassa TSkr 
|:er par Zweokau ^iPegau; le iendsimaiBL^ il m 
pj>rto 5ur. Lujtzen^ lôraqiœ Kapolé^a s'^ttendaîÉjà 
. fii49^0ir afiG»re toul: au ipUis, qu'àsm jQiH*p6 de C9tt 
Talerie.i}w icbenob^it à i'm^métsat axir.Ms..€faaF^ 

rières. .- ' ^ .•:■■>' :..-.. • - i 

M.Le,i)iat de cette stn/^^euyre étaift 4® knœr 
d^ri^ive nous , vwgtt^iaq mitte xh eyaiix ^ d«^ isrf* 
pg^ndre STaumburg, Wiedssenfek «t Merdmrg} 
«tlde nuous Knf«irmer imtré la j&asd^ et^l'Ëltter^ 
peudaot que nous nous porterions sur Leip»^* 
Ce projet était aakuli.sur la c^xûude^^pie ucms 
SD^nquions :de .càvj^l^ïi^. Il n'^cb^ppa pmat à Ja 
sagaaté.de Napotôoa; et voici i^ommetat il par* 
vint à le l^ke échouer. 

Le a mai, au matio , le <^^miS» loimist&B pt.le 
iDaz^dbal Ma^dif^oald avaî^ut été dirigés >sur la 
graudje route d^Léipsig^ L'épaisse poussièce qptie 
forauaîent sur ce poiut , nos longues colonnes 
d'in£(|terie y ne laissa plus de doute à Witt- 
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^UÂUAnvil^xtK toute Vaiinéefip^ se ^poitaà; 

^SÊXthéfJÔgy et que rîAStaiiil; était arrivé de pro» 
£ter def df èxteEUsioti de «otrè itgtiie , »p«ur -.enfon^ 
4:er ie céht0e iqui Vai&tfaàîfi6ail |)ar,M gran^ 
^s '^wûies :que aioû& ^ f)td#tîM|s ^6;ltt' kl ' ^acWé^ 
£^ , Mfts «los €iMrpfr d'aAnée ay^ieiH: <ilépàe$é 
Lutzen., «41 se rassemblaient autour "de cette 
^tie , ^Àii^ception 4u corps d^Oudmot ^ jmi* 
deuttOMnt laissé vers KaumlDnirg, pour ^db^rver 
ie8:iUisf^4^ P^^^^^^^ déboucher de 2eftz, et 
attacpier jm$ derrières. 

. PenAantque notre aile gauche «était eti maroh^^ 
noire ceuitse et notre droite prenaient pocation 
^our iaôre- éuce k r^âeaii; 4ifin de 4e^ mieux 
tromper^ Kapoléoo feignit d'ailer à Leipzig, avtlt 
mae suite considérable : amV'é aup^èis 4fà 3)ëfal€a, 
il ti>o«Fra:4in bir^c^e sa garde >^t Vy arrêta, eéintiie 
;s'il 4a3rai^'6U'IHnteniion -A% passer les -soldats ^en 
^^evisbe. Le firince de la M<;)6ko<wa ^ait a»i^ec tai, 
t^i'iuspeettoii allait comtneiicer loi:sqcie,«oudaiil, 
^ers4JK heures du matin , une vive •caiiohna^ 
:se fit entendre sur la direction des villages ou 
4eg tixmpes de ce m^réc^id M -trouvaient cam* 
-pées : ioimédiatemeist aprè^dëbouchèreiït, sur le 
méine ^point^ plusieurs <x>ionnes d'une épaisse 
•profondeur, amenées par Bludb«r et par Yorck ; 
l'horizon «n était obscurci, «t les soldats par- 
tageaient vivement l'enthousiasme de leurs che&. 
Mais, Wittgenstein calcula mal la position réelle 
de notre armée , il tomba dans notre centre au 

lO* 
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lieu idb x:ouper notre arriàre^garde. Le combat 
s'engagea par l'attaque du village de Grosâ*<Sor»- 
chen qui fut défendu avec une opiniâtreté sans 
ei^mplct psii* les. divisions Souham etGirard (i). 
Cependant, cette position allait être enlevée, ainsi 
que les villages de Kl.-fGorschen et de Rhano 
qui.£aâ^ent toute la force de notre centre. 
. Ifapoléon comprit alors, que le plan ^le l'en- 
nemi allait s'efifectuer ; sans paraître ému ni 
trout^é^ il ordonne au .prince de la Moskowa 
d'aller se mettre à la tête de son corp& Au.méme 
in^tapJt, le prince de Neucbâtel apporte de Lutzen, 
d^ nouvelles qui lui étaient arrivées à la fois de 
.l<lUs les ^vant-postes. Il s'engage entre eut deux, 
une conversation animée , ainsi qu'avec plusieurs 
autres généraux. Ensuite , Napoléon resta seul ; il 
.<^serve la direction de la fumée, il écoute le 
bruit de l'artillerie , et médite en silence sur les 
rs^ppoi^ts successif qu'on lui envoyait à chaque 
instant, et qui tous s'accordaient à dire , que 
notre centre était attaqué piir des forces im^ 
menses. , 

Alors, le génie militaire de l'Empereur se mon^ 
tre tout entier; il appelle autour de lui. ses gé- 
néraux et ses officiers d'ordonnance , pour fsôre 
exécuter des moîivemensqui, sur-^le^bamp, im- 
provisent un liouvel ordre de bataille. Une di- 



(i) Précis de la campagne de iSiS» par M. de Claasewitx^ 
colonel de la Ug[ioa Busse Germanique. 
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▼tsion Hessoise et Badoise, qui marchait sur 
Leipsig, ayant d'arriver à Marck-Ranstedt, re- 
çut contre-ordre, et se porta directement vers 
l'endroit où l'action paraissait être engagée. L'au* 
teur de cette histoire, qui, depuis la matinée 
accompagnait l'Empereur, iiit renvoyé auprès 
du Vice-Roi , pour lui recommander de faire rai- 
lentir l'attaque du général Lauriston sur Leip* 
sig. Le prince Eugène qui, avec deux faibles di* 
visions de grosse cavalerie, du corps Latour-Mau* 
bourg, s'était porté en avant, pour assister à la 
prise de cette ville , était déjà à Lindenau, et sur 
le point de franchir l'Elster, lorsqu'il reçut l'ordre 
de Napoléon, de se porter avec le 1 1^ corps, sur 
la gauche du champ de bataille. Ayant laissé le gé- 
néral Lauriston en observation devant Leipsig , 
il revint sur Marck-Ranstedt, où campait le 
11^ corps, et se dirigea, avec le duc de Tarente 
et le général Latour-Maubourg , vers l'endroit 
où retentissaient de nombreuses pièces d'ar- 
tillerie, dont le feu continu traçait une ligne 
de flamme qui s'étendait depuis Pegau jusqu'au-^ 
près de Lutzen. 

. Le changement rapide de nos manœuvres s'effecr 
tua avec précision. Toutes nos masses se concenr 
trèrent aux environs de Kaya, où le maréchal 
Ney, quoique vigoureusement pressé, se main* 
tenait avec i^ne admirable constance. Napoléon 
étant arrivé au milieu de l'action, sa vue fit 
éclater un enthousiasme supérieur à celui qu'au* 
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raient' ifaaxiifesté de vieilles trocipe». Dans h. 
ctHnier que le manqiie' de' catialeiie ne .déeou^ 
rag^eât ses soldats, itlenr dit arr^e assncanaei 
Cesi uhe bataille d'Egypte; un& èorum ia/&fgie^ 
rie, sofutenue par dueanojty doit savoir sesuffSr^^ 
Les blessés, les ^imputés et les mottirans , ear le 
Yoyant^le saluaient de leurs acdaiiiatHm&;'les ann 
Ires couraient au. feu avec transport, et s'ils etk 
^rtaie^t avec des blessures mortelles, leuir der-* 
nier eri était toujours pourr TEmpeifcur. L'énergie 
qu'insérait sa présenice, suppléait à l'h£j>itude 
<ks combats. Pénétré de Fimpoitance de cette 
bataille qu'il voulait gagner à tout prix, il s'ex-* 
posait plus qu'il he l'avait fait depuis qu'il portait 
la cduronne, bien convaincu que s<m exemple 
dontiierait l'impnlsibn à une jeunesse avec b-^ 
quelle on n'empltiy^it jamais en vain lès mo%^ 
d'honneur et de patïie; 

Eirârrivant at:tpfès de Kaya, l'actioii: semblait 
lux être dëfevorâble; les troupe i^ pi^iiice de la 
Moskowâ tFOuvèi:^iîtdaii^ le^ sohlat^deBlucher^ 
de digi¥es rivaux^ de gloire. Cette position- et celle 
de Rha,no , couvertes d'arbres et défendues par 
des» fossés mai^écagéux , étaient dièptitées paf des 
ad'i^e^S^i^es quiy animés par la passion, se {^éci*^ 
pkaien^ les uns? centre les autres^^^svéc Un acbaïi 
iiettient qui tedaàt du délire. Le dhamp de ba- 
fôilïe emîra^^^âït liïie ligne de deUM'UeUes d'^en^ 
diieVoù Ton ne Voyait que feii, ftiihéê et tour-*- 
liillttftsidé pôUsK^èrêA $ie prince d^ fap Moskovra^ 
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les génétauxâ6ufaametGârafd,seportaiasfl srrèc 
aiMkut soir tom$ ks points menacés : ce dernier^ 
él«Dt blessé f déclara, vovéoisr mourir à. soù poste^- 
pltitôc qtte de se retirer avant que la victoire Sut 
à nous. C'est alors qise le comte de Lobau, jus* 
teraeMregs^é comme un de no^ plus intrépides 
généraux, secondé par le général Ricard, parvint 
à reprendre le village de Kaya. 

Néanmoins^, Ferniemi paraissait certain du suc- 
cès de son entreprise , et marchait avec assurance^ 
pour déborder notre droite et s'emparer de Wets- 
siehfels; mais le général Gompans, dont ta* divi* 
sion feisttit partie du ^M>rps du duc de Ragnse , 
l'arrêta. En celle occasion, les régimensde am* 
"finie sotttînirént plusieurs chargées de cavalerie^ 
avec autant d'ais^uâra^ce que tes troupes tes phis 
aguerrisse Si les Russes et les Prussiens eoseent* 
véussi k enfoâeer le centre, notre ligne aurait 
été rompue; leur immense eavaterie, en tournant 
noti^ droite, aurait £ûf une attaque décisive stir 
ilos derrières; ti si, lorsque Taction était dou^^ 
teuse , la retraite eût été coupée , on ne ptm^ 
prévéiiT ^ëltei» en autiHieni: été les fiitales consé- 
quencfes; Pour prévenia^ te désastre, Napoléân^ 
resta tùtHë^ht journée devant Kaya, où la vieille 
et jeune- ga^de ^:2nent en réserve auprès de sa 
cavateriè ;càrv c'était toujMMrs là que l'ennemi por- 
tait teptus dé forces , et rà son attaque était la plus 
vive, ^oique-ce village {ut la clef de la position, 



Digitized by 



Google 



i5a LIVRE IL 

cdai de Starsiedel^ zfaint des bailleurs et un ca<* 
9al difficile à traversear, aurait été pour les alliés^ 
ttu meilleur point d'appui : ils auraient cherché 
à s*en emparer, si une divisiouidu corps du gé<- 
néral Bertrand, ne fut venue renforcer le duc de 
Raguse, etsi, au même instant, le beau mouve- 
ment du. Vice-Roi n'avait menacé le flanc droit 
des Prussiens et des Rusdes* ' 

Dans sa marche, ce Prince dissipa une immense 
cavalerie; de longues colonnes ennemies en le 
voyant déboucher , se retiraient avec précipita- 
lion ; mais, le chef d'escadron Labedoyère , avec 
cette vivacité qui le caractérisait , prend les or-^ 
dres du Prince, et ùàt avancer, avec la prpmpti-. 
tude de l'éclair, plusieurs pièces d'artillerie qui* 
airivèrent encore assez à tejanps pour tirer sur 
ces colonnes, et leur faire éprouver, (k sensi- 
bles dommages. Pepdant plus de deqii'h^urey 
l'ennemi fut sous le, feu de c^s batt:e]ies qui 
ne cessèrent de le harceler, que lorsque .1q 
village d'Eisdorf l'eut totalement dérobé à notre 
vue. 

Dans l'espoir de décider, en sa faveur, cette 
lutte opiniâtre , le comte Wittgenstein ordonna 
au prince de .Wurtemberg, de tomber sur notre 
gauche; mais, k Vice -Roi, accourant alors 
pour renforcer cette aUe, marcha à la rencontre 
de ce Prince qui, au Ueu de npus^sjwrprendre.^ 
fut au contraire atsa^illi par npu5. Il.ne; dut qu'à 
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son inteltigence et à la bravoure de ses troupes, 
l'aTantage de lutter contre les nôtres, jusqu'au 
moment où le général en chef russe , voulant 
le dégager , et arrêter les progrès du corps qu'a- 
menait le Vice - Roi , fit avancer les réserves 
commandées par le lieutenant-général Kanowit* 
zin. En même temps, un gros corps de cavalerie 
s'avançait sur notre extrême gauche. 

Cette dernière masse espérait fofcer le Vice- 
Roi à la retraite , ou bien cherchait à le couper 
du corps de Lauriston , et à enlever tout ce qui 
se trouvait dans cet intervalle. Mais , la division 
Gérard , qui avait été laissée en observation , se 
trouva si bien placée, que la tête seule de ses co- 
lonnes arrêta cette cavalerie. Tranquille sur ses* 
derrières, le Vice-Roi ordonna aux généraux 
Charpentier et Freissinet , de marcher avec leur 
division sur le village d'Eisdorf , où Yorck s'é- 
tait retranché, à la faveur d'un ruisseau large. et 
profond. Ce ruisseau, qu'on ne pouvait franchir 
sur aucun point, était garni de tirailleurs russes 
et de pièces d'artillerie qui, de tout côté, vomis- 
saient la mort. Les deux divisions chargées d'en- 
lever le village, ne furent pas intimidées. La 
35^, en attaquant par la gauche, parvint à tour- 
ner Eisdorf , au moment où la division Charpen- 
tier s'avançait pour l'enlever de front Ces deux 
assauts simultanés produisirent le plus heu- 
reux effet, et nous rendirent maîtres de la posi- 
tion. Mais, à peine nos troupes y étaient-elles 
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établies que l'ennemi, sortant delU.-Gorscheny 
accourut pour reprendre JEasdorf; ses batterie^^^ 
réunies à celles^ qjui étaient en £ice de. ce village^ 
nous prenant en éeharpe, voulaieni; nous con- 
traindre à battre en retraite; mais, Fintrépidité 
de nos .soldats fit échouer une attaque dont le 
succès nous aurait été funeste. 

Le combat se prolongeait jusque sur les hau* 
teurs de Starsiedel où notre extrême droite cher- 
chait à s'appuyer. Ce village, qui la veille avait 
été occupé par nos troupes, ain^ que Kl.-Gros- 
cben et Kaya, fut kl proie des flammes. L'action. 
<K>ntinuait toujours avec vivacité autour de ce 
dernier , où les ennemis concentrés se battaient 
en désespérés* Leurs batterie» de Gorsçhea et 
de Rahno^ frappaient sur la garde impériale ^r 
plusieurs d^us el boulets arrivèrent jusqu'auprès; 
de Napoléoâ. Dans une des nombreuses at- 
taques sur Kaya etRahno, une brigade ayant été 
repoussée du premier de ces villages, quelques 
bataillcHis se débacldèrent (i) ; Napoléon , témoin 
de cette déÊtit^, j^ta im ]?egard inquiet sur le 
prince de Néuehâttfl^ un embarras visible se 
manifesta parmi les personnes de sa suite , à 
mesure que le feu se rapprocl^ait, et que Ksept 
restait au pouvoir de l'ennenii- 11^ y 6ut un mo- 
ment, où tout semblait perdis âiir ce point im^^ 



(i.) Bulletin de la bataille de Lutzen. Voyc^ J^ournaux du 
10 mai i8iS. l - 
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por^nt ; alors l'Empereur, comme il Ta dit Ini- 
méthey jtigea que cet instant de crise allait déci* 
àet èé h perte ou du gain de I» bataille. Voyant' 
qu'il n'y avait plus à hésiter, il ordonna au duc 
de Trévise de se porter avec une partie de Idr 
jeune garde, sur le village deKaya, et de repren- 
dre à tout prix , la position perdue. En même 
temps , les généraux Drouot et Dulauloi réunirent 
quatre-vingts pièces de canon, les firent placer en 
avant, sur les hauteurs de Starsiedel, pour battre 
en brèche, les masses ennemies qui sortaient de 
Kaya^ Le feu de ces batteries devint si terrible , 
que fout fléchit devant nous. La jeune garde en- 
Jevàf ce dernier vtlkge , et continua à se porter en 
avant. L'Empereur qui suivait, à la tête de la se* 
côndé ligne, Sentit renaître toutes ses espéraiices. 
Votant d'un point à l'autre , il excitait les chefs 
à s*avancer, afin que Fennerai , tourmenté par la 
vivacité de Tattaque , ne pût pt rsévérer dans sa 
résistance. 

• Tandis que notre droite triomphait, le Vice^ 
Roi obtenait, sur ht gauche, des succès éclataiië. 
S'efent avancé vers le village d'Eisdorf, qu'on hiî 
dispTitait avec ftirie^ et à la possession duquel* 
l'Empereur attachait la plus haute importan<*e, 
il ranima lé courage des troupes; bravant fes 
boulets qui passaient devant lui, il parvint à<l6n- 
nep à> nos braves une telle impulsion , qu'ils dé- 
fichèrent une iiitrépidité supérieure k celle des 
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Russes qui, depuis le commencement de raflBûre, 
excitait notre admiration. Les combattans étaient 
pl&cés si près les uns des autres > que les morts 
et les blessés des deux partis se trouvaient con- 
fondus. Notre artillerie rivalisa de courage^ et, 
par la multiplicité de ses feux , fit taire celle de 
l'ennemi dont le jeu était effrayant. Des troncs 
d arbres et des débris de caissons , sous lesquels 
gisaient des cadavres encore palpitans, lui ser-. 
virent à franchir le ruisseau d'Eis^orf ; en se pla* 
çant en avant de ce village , elle acheva de ba- 
layer la plaine , des nombreuses masses qui se ras- 
semblaient encore pour recommencer le combat. 
Enfin l'Empereur, prompt à saisir la fortune 
dans ses momens de faveur , redoubla d^efiEorts 
pour obtenir la victoire ; et si, comme autrefois, 
il avait eu de la cavalerie, pour la lancer contre 
l'ennemi qui fuyait , ce jour aurait produit des 
résultats qui auraient assimilé la bataille de Lut^ 
zen à celles d'Austerlitz et d'Jéna. Mais , malgré 
notre ardeur , la retraite des Russes et des Prus- 
siens s'opérait dans un ordre parfait L'actioB 
était à peine finie , que l'Empereur fit appeler le 
général polonais Sokolnicki, et lui dit : aJlUz à 
» CrucoviBy et répandez partout le bruit de ma 
» ^victoire. » Ce général , en passant par . la 
Bohême , devait produire dans tous les états d'Au^ 
triche ,* une grande sensation ; par ce moyen. Na- 
poléon croyait Êiire .changer de. langage à une 
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puissance naguère soumise , et qui, alors , rassem- 
blait ses armées 9 pour nous forcer à accepter les 
conditions de paix qu'elle-même votflait dicter. 
Il espérait qu'en parlant en maître, on lui four'- 
nirait de nouveau un corps auxiliaire, et qu'il 
pourrait enfin sortir d'une dépendance insuppor- 
table pour un cœur que la fortune avait si long- 
temps habitué à n'éprouver aucune contradic- 
tion> Dans le même but, il se hâta d'expédier un 
courrier pour Paris , certain que ce grand évé*- 
nement allait confondre ceux qui ne croyaient 
plus à l'infaillibilité de son génie, et qu'alors, la 
France entière renouvellerait ses sacrifices, et se- 
conderait une ambition qui, oubliàiit les leçons 
du' passé, n'aspirait encore qtt*à prolonger la 
guerre, pour exercer sur la Prusse, les eflets 
d'une haute vengeance , et sur l'Europe , la con- 
tinuité de 5on insupportable domination. 

•Aux approches de la nuit, trois villages incen- 
dië^édairaient seuls le champ de bataille, lorsque 
tout à coup, sûr le flanc droit de Tarmée , une 
ligne de cavalerie ennemie se précipite contre 
lios postes avancés , les enfonce , et les culbute jùSf- 
que vers les Bataillons carrés derrière lesquels 
se tmuvait l'Empereur. L'obscurité, sur ce dernier 
point, était si grande , et les combattans si rappro- 
chés , qu'ils ne pouvaient se distinguer entr'eux ; 
cbacuh ignorait si son parti était vainqueur 
ou vaincu. Napoléon disparut un instant, mais, 
ayant appri$ que cette attai^ue hardie avait été 
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qu'elle fiït étonnante, et surtout très^btonora^Ie 
pQur rin&Qterie et Tartillerie .qui seules en dé^ 
tenkiinèk*ent le sucées. Enfin , ^i Ton. songe aux 
tidens que déploya Napoléon et i^ux inspirations 
que lui dicta i^u génie, pour &ire échouer le 
plan des, généraux aUi^, on pourra mettre cette 
bataille au rang 'de s^s. pllus belles combinaisons 
militçiires, et la CQnsidérer çot|i|n0 une des plus 
3)iriUautes de toutes, celles dpnt les aiyialQsde la 
gue^r^ conservoropti le .souveniir^^ ^ 
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JL'EMPEREtTR Napoléon venait à peine de triom- 
pher dans les champs de Lutzen , qu'il fit écrire à 
tous les Princes de la confédération du Rhin, 
pour leur annoncer sa victoire , et dans des ter- 
mes si peu mesurés , qu'ils contrastaient avec la 
modération dont il avait jusqu'alors emprunté 
le langage ; de circonspect et dissimulé , il devint 
à leur égard , fier et impérieux. L'histoire remar- 
quera qu'un retour de fortune lui fit reprttidre 
Farrogance à laquelle il devait sa précédente dis^ 
grâce. Le lendemain de la bataille , son orgueil fut 
porté à un tel degré, qu'il menaça d'inonder l'Eu- 
rope de soldats, si l'on osait lui résister. Le bulle- 
tin, où sa victoire était mentionnée, se termi- 
nait par ces paroles : « Si les Souverains et \es 
» ministres qui dirigent leurs cabinets avaient 
» été présens sur ce champ de bataille, ils renon- 
3» ceraient à l'espoir de faire rétrograder l'étoile 
30 de la France. Us verraient que les conseillers , 
i> qui veulent démembrer l'empire Français , et 
30 humilier l'Empereur, préparent la perte de leurs 
3f> Souverains. » 

I. - II 
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A l'instant où il prcmonçait cette sentence , un 
courrier expédié par M. de Narbonne , lui ap- 
porta des dépêches qui prouvèrent que la vo- 
lonté du cabinet de Vienne était de ne plus agir 
de concert avec la Fraiice. On raconte que le gé- 
néral Bubna venait auprès de Napoléon, pour lui 
confirmer les dispositions de sa cour, lorsqu'il ap- 
prit en route , la victoire de Lutzen. Déconcerté 
par cet événement, il revint sur ses pas en toute 
hâte, pour aller chercher de nouvelles instruc- 
tions. Cette anecdote fut, pour le quartier-géné- 
ral, un vif sujet de joie , tant on était p^*suadé 
que la. sensation que produiraient nos premiers 
succès, obligerait l'Autriche à prendre une atti- 
tude^ plus soumise. 

Le général Lauriston s'était emparé de Leip- 
sig , pendant que le gros de l'armée combattait 
auprès de Lutzen ; en remontant TElster , il 
obligea lennemi d'accélérer sa retraite par- delà 
cette rivière. Depuis le point du jour , Napoléon 
était sur le champ de bataille où Ton avait com- 
battu la veille. Il se promenait autour d'un grand 
feu , au milieu du carré que formait la vieille 
garde. Le Vice - Roi, qui était alors avec lui, 
reçut l'ordre de s'emparer de Pégau , où nous 
entrâmes sans difficulté. L'ennemi annonçait 
vouloir défendre la position de Groitsch ; mais, 
après avoir tiré quelques coups de canon, il 
s'éloigna, et nous permit de prendre posses- 
sion de ce village. C'est à Pégau, que le major- 
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général fit enterrer , avec t6us les honneurs dus à 
son rang, le prince Léopold de Hesse-Hombourg, 
blessé mortellement à Leipsig, et dont le cadarre 
fut trouvé dans une chapelle. 

Le prince de la Moskowa , commandant Pailc 
gauche , avait sous lui le général Lauriston : tous 
deux se portèrent sur Wurtzen. L'un alla déblo*- 
quer Torgau, et l'autre se dirigea sur Meissen, 
tandis que le duc de Bellune s'avançait pour dé*» 
livrer Wittenberg, Quoique sommé et bombardé 
par Wittgenstein , le général Lapoype avait sou- 
tenu l'honneur de nos armes , en défendant cette 
place à moitié détruite, prouvant ainsi, que le 
courage des soldats et les talens du chef peuvent 
Suppléer aux: meilleures fortifications. 

Le Vice -Roi, à la tête de l'avant -garde, s'em- 
para de fiorna ( 4 niai ) et de Laussig ; jusqu'à Col- 
ditz, rien ne semblait nous arrêter; mais l'ennemi, 
après avoir brûlé le pont de cette petite ville, 
prit position derrière la Mulda, et voulut se 
défendre. Le Prince ordonna de reconnaître les 
gués, et effectua son passage. Les Prussiens, car 
c'était eux qui formaient alors l'arrière -garde, 
se maintinrent dans la ville. Tandis que la divi- 
sion Gérard les attaquait, le reste du lî* corps 
parvint à gagner les sommités , et déborda le 
grand enclos situé derrière Colditz, où l'ennemi 
s^était retranché. Le jeune Labcdoyère, qui ve- 
nait d'être nommé , sur le champ de bataille', 
colonel du iia* régiment , se distingua dans 
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cette occasion , et se montra à la fois digne et 
reconnaissant des bien&its de TEmpereur. Ar- 
rivés devant Gersdorf , les Prussiens trouvèrent 
une réserve russe , commandée par le général 
Saint-Priest, forte de huit mille hommes^ et qui 
les releva d'arrière -garde. Nous ne parvinmes 
à nous emparer de ce village , qu'à la suite d*un 
combat obstiné qui dura jusqu'à la nuit, et où la 
brigade italienne Zucchi fit preuve d'une rare 
intrépidité. 

En approchant deValdaim (6 mai), une épaisse 
fumée nous prouva que les Russes brûlaient le 
pont sur lequel nous comptions passer. Cet obsta- 
cle n'arrêta que la seule artillerie ; lorsqu'elle Teut 
surmonté, l'avant-garde se porta sur Reichen- 
bach; après avoir fait fouiller un grand bois, elle 
arriva sur un beau plateau, d'où l'on vit l'ennemi 
rangé en amphithéâtre ,sur des collines opposées. 
On était séparé par un ravin profond, rempli de 
sapins, d'où l'on ne délogea les tirailleurs russes 
qu'avec de la mitraille. Parvenus sur le sommet 
des collines, ils firent sur nos troupes, un feu d'ar- 
tillerie très-meurtrier. Le Vice-Roi qui dirigeait 
l'action, fit rassembler nos fantassins dispersés^ 
pour s'avancer au pas de charge. Les Russes vaia- 
eus par le choc de nos intrépides soldats , se re- 
tirèrent, et le duc deTarente, qui suivait avec le 
gros de l'armée , s'établit sur les hauteurs que 
Tennemi nous avait si lopg-temps disputées. 

Auprès de Nossen, nps tirailleurs furent de 
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nouveau arrêtés par ceux de Tennemi ; mais^ 
notre infanterie , à la suite d'un combat très- 
acharné, se rendit maîtresse de la ville et>du châ- 
teau.* Elle poursuivait ses succès jusqu'aux mon- 
tagnes de Taneberg , lorsqu'une pluie très - forte 
enveloppa les deux armées, et fit cesser le com- 
bat. La pluie continua toute la nuit : le tonnerre , 
qui retentissait dans ces profondes vallées , nous 
fit croire souvent que l'ennemi tentait une attaque 
nocturne. I-ie malaise qu'éprouvaient nos soldats, 
leis rendait peu dispos à enlever des positions qui 
nous avaient paru inexpugnables. Mais, à notre 
grande surprise , elles furent évacuées. Les Russes, 
aux approches de l'Elbe, précipitèrent leur re- 
traite; ils ne perdirent ni bagage, ni artillerie > 
et ne nous laissèrent que très-^peu de prison- 
niers. Tous les obstacles étant sul*montés , nous 
arrivâmes à Wildruf, et de-là, aux environs de 
Dresdi8. Auprès de cette capitale, quelques cava- 
liers* tiraillèrent un 'instant avec nos éclaireurs ; 
d'autres , craignant d'être coupés , couraient au ga* 
lop, vers les deux ponts de radeaux ^qu'ils avaient 
construits en aval et en amont de Dresde. Celui 
en pierre , dont on avait fait sauter deux ar- 
ches , était réparé , et Servait aussi pour leur pas- 
sage. • ; 

Le Vice-Roi, selon sa coutume^ marchait avec 
l'avant -garde, et il arriva un des premiers de- 
vant la capitale de la Saxç; il apprit que TenL» 
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pereur de Russie et le roi de Prusse en étaient 
sortis de grand matin. Après s'être assuré que la 
rive gauche de l'Elbe était eutièi^ement évacuée, 
il me chargea d'aller porter à l'Empereur, cette 
hçureuse nouvelle. Je le rencontrai sur la route , 
à la tète de son état-major; il s'informa d'abord 
avec empressement, si on avait envoyé une dé- 
putation ; sur ma réponse négative , il se re- 
tourna avec vivacité, et dit à son aide*de«camp, 
Durosnel , d'aller prendre le commandement de 
la ville. Ce général fut suivi, un instant après, par 
un de ses officiers , à qui l'Empereur cria : jimemez 
la députution chez moi. Au ton brusque avec le- 
quel il donnait ses ordres, on pouvait compren- 
dre qu'il ^tait irrité de la lenteur que mettaient les 
magistrats de Dresde, à venir lui rendre hommage. 
De retour auprès du Vicc^rRoi , je lui fis part 
du mécontentement qu'éprouvait l'Empereur de 
l*it?diÉférence des autorités saxonnes : en^tette oc- 
ca^oi^-. j'eus une nouvelle preuve de la bdnté de ce 
Prince qïjiy awr-k-champ , chargea un autre offi- 
cier d'aUet dire à l'Empereur, que les magistrats 
n'avaient )^€à.vSû envoyé de députation , parcQqu'ils 
réservaient celte /narque de respect et de sou- 
mission pbvnr lui à qui seul elle était due. En même 
temps , le Vice - Roi fit avertir les principaux 
fonctionnaires , de se réunir promptement pour 
recevoir Sa Majesté , tandis que lui-même alla à 
sa rencontre, pour excuser les timides Saxons et 
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tâcher d'adoucir le sort de la ville qu'il venait de 
conquérir. 

Napoléon rencoo^a la députation saxonne à 
l'entrée du faubourg; il la reçut arvee froideur 
et interrompit brusquement la harangue obli-^ 
gée^ en ordonnant aux députés de fournir du 
pain , du vin et de la viande ; puis, tournant son 
cheval vers la route de Pima, il parcourut les de^ 
hors de la vUle ; arrivé près de f £lbe , il alla avec 
le grand'écuyer , jusqu'à l'endroit où les Russes 
avaient construit un pont de bateaux. Le Vice- 
Roi ne tarda pas à le rejoindre : ils examinèrent 
les postes ennemis stationnés sur la i:ive opposée ; 
après avoir ordonné de détruire la tête de ppnt 
que les Russes avaient faite sur ce point ^iis couru- 
rent: du cété de Priesnètz où se trouvait le se- 
cond pont. Ce dernier n'étant brûlé qu'à demi , 
plusieurs de nos chasseurs se mirent dans de pe- 
tites nacelles, pour aller éteind're le feu et re- 
cueillir les matériaux dont on voulait profiter 
pour reconstruire un nouveau pont. 

Lorsque les bords de l'EAbe furent inspectés, 
Napoléon alla loger dans le palais du roi de 
Saxe ; en entrant dans le ^and salon qui précé- 
dait les àppartemens, il trouva sur son passage, 
quantité de fonctionnaires publics et une foule 
de personnages revêtus de hautes dignités qui se 
pressaient autour de lui pour le saluer ; au lieu de 
les accueillir, il s'airéta au milieu d'eux , et s'écria , 
d'un ton fort brusque : « Je sais que parmi vous, il 
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» y a des gens faible^ et des gens &ux; mais, je 
, » méprise les uns, et je me moque des autres. » 
• Pendant que nous cherchions à traverser 
l'Elbe , les Russes , restés dans la nouvelle ville 
( Neustadt ) , tiraient sur la rive où nous étions 
établis.; Napoléon, contrarié de cette résistance, 
se lève avant le jour, et, dès trois heures du 
matin , fait mettre en batterie des pièces de gros 
calibre , sur le rempart voisin du palais royal , 
pour tirer sur Neustadt où se trouvaient encore 
les Russes. Le bruit de cette efiroyable canon- 
nade aurait fait croire aux habitans que leur ville 
allait être le théâtre d'une action sanglante , si la 
rupture du, pont n'eût séparé les combattans. 
Chargé par le prince Eugène, d'aller m'assurer si 
c'était les Russes ou nous qui attaquions, j'appro- 
chais du palais royal , lorsque je vis l'Empereur au 
milieu d'un petit nombre d'officiers^ et j'acquis la 
certitude que lui seul ^^sait cet horrible va- 
carme. Par hasard , Napoléon me reconnut comme 
officier du Vice-Roi; il me fit approcher, et il 
me tint ce discours, dans lequel il dévoilait le 
jstratagème qu'il allait employer jusqu'à la con- 
clusion de son fatal armistice. «(Messieurs d'Ita- 
» lie, ipe dit-il avec feu, vous dormez trop; ce 
» n'est pas ainsi qu'on fait la guerre ; les plaisirs 
» vous ont amollis; pourquoi n'avez-vous pas 
» fait détruii^e la tête de pont que l'ennemi oc- 
» cupait vers la porte de Pima? Sachez qu'il fout 
» par des attaques promptes et hardies j. en im* 
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» poser à nos adversaires. S'ils mettent une pièce 
» en batterie, mettez-en quatre; s'ils en placent 
3> deux y il faut en présenter huit ; enfin y ctéployez 
^ tottjours des forces quatre fois supérieures. » 
Bien pénétré, de cet avis, j'allais en faire part au 
prince Eugène, lorsque, pour mieux m'inculquer 
l'idée dont il était dominé, l'Empereur nie répéta 
de nouveau , avec la plus grande énergie : « Si l'en- 
y> nemi vous présente quatre pièces , vous lui en 
» montrerez seize, d 

Les Russes et les Prussiens , résolus de s'op- 
poser à nos préparatifs hostiles, placèrent des 
troupes sur toute la rive droite, depuis Dresde 
jusqu'à Me^ssen. Mais, le général Lauriston, maître 
de cette dernière ville, rétablit le pont que les 
Prussiens avaient brûlé dans leur retraite ; il se 
disposait à franchir l'Elbe, pendant que le prince 
de la Moskowa marchait sur Torgau, qu'il impor- 
tait de délivrer etde faire occuper par nos troupes. 
Pour protéger la construction du pont de Priesnitss 
que l'Empereur avait ordonnée, le Vice-Roi fit 
mettre des pièces en batterie contre deux batail- 
lons russes sortis du village d'Ubigau. L'artillerie 
ennemie , embusquée derrière Pieschen et Neu- 
dorf , blessa dangereusement plusieurs de nos ca- 
nonniers.Enfin,rEmperq|ir,dontrimpatienceétait 
manifeste, arriva sur cette entrefaite, en criant 
au général Drouot, défaire avancer cent pièces 
de canon ; alors notre feu devint terrible , et 
celui de l'enneoii cessa. 
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Quoique maîtres d'Ubigau, nous continuâmes la 
construction du pont de radeaux , mais contrariés 
par le courant rapide et par le manque de maté- 
riaux , nous trouvâmes plus prompt et plus 
commode de rétablir le pont en pierre. Ce travail 
fut favorisé par la retraite des Russes. Informésque 
nous avions passé l'Elbe à Meissen, As évacuèrent 
Neustadt. A la Êiveur d'échelles placées au pied 
des arches détruites , nous primes posses^on de 
ce faubourg , et envoyâmes sur la route de Bis- 
chofswerda , quelques troupes d avant-garde. Le 
lendemain matin, Napoléon veillait en personne 
à la reconsjtruction du pont, et le généra}- du 
génie Bernard , en dirigeait les travaux. Dans la 
journée (ïo mai), tout le ii* corps, avec son 
artillerie et sa cavalerie, passèrent l'Elbe. La 
promptitude de cette opération exeita la gaîté 
de Napoléon 't placé sur un banc de pieire , il 
vit défiler ttk>îs c<>rps de son armée, qu'il s'amusa 
à compter par régimens et compagnies. Les sol- 
dats passant devant lui , ivres de joie et avides 
de combats, en le saluant de leurs acclamations 
accoutumées , ^e précipitaient au pas de course 
vers l'ennemi, dans Tespéraiice de l'atteindre et 
de le culbuter. 

Cependant le Souverain, dont Napoléon occu- 
pait la capitale et le palais, se trouvait encore à 
Prague, au milieu de l'influence autrichienne. 
Ce Prince , en quittant Ratisbonne pour aller à 
Prague, annonçait l'intention de lier son système 
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politique à celui de rAutriche* Il parait en. effet 
que, jusqu'à la bataille de Lutzea, le mioistère 
saxon, guidé par les conseils de la coar de Vienne, 
prétextant comm^ «lie la neujbralité, cherchait 
aussi à se dégager de Talliance contractée avec 
Napoléon. Dans ce but , on décida que Torgau , où 
Tarmée saxonne s'était retirée, ne recevrait des 
ordres ni des Russes , ni des Français. C'est ce 
qui explique pourquoi le gouverneur Thiel- 
mann, obéissant aux ordres de son Souverain, 
ne voulut point obtempérer à ceux que lui avait 
transmis le prince Eugène. Mais après la ba* 
taille de Lutzen , Frédéric^Auguste , voyant son 
royaume livré au vainqueur, et craignant que 
ses relations avec l'Autriche ne nuisissent aux 
intérêts. de son peuple^ manifesta la d^ir de 
rentrer dans ses états* Kapoléon , ravji d'une de- 
mande si Êtvorable à ses desseins, et qui allait 
faire cesser la seDsatiou pénible que produisait 
l'absence du Roi ^ur l'esprit d^ ses ^ujets.i lui 
écrivit pour le prt^ssfer vivement de revenir dans 
sa capitale. 

L'Autriche ^ partages^nt les craintes qu'inspirait 
alors le vainqueur de Lutzen, quoique intéressée 
à détourner le roi de S^xc d'une démaircbe si 
contraire à ses vues^ n'osa pas néanmoins le re- 
tenir, tant elle usait de ménagement av^nt d« 
lever le masque. Cette timidité tourna tQUt 4 
l'avantage de Napoléon; elle augmenta ses tJ^oupes, 
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et lui donna un grand développement dans ses 
moyens, comme dans ses ressources. Les Saxons, 
toujours fidèles à leur prince , auraient été, sans 
sa présence, rebelles aux ordres de Napoléon. 
Peu de 'jours auparavant , le prince de la Mos- 
kowa se présenta devant Torgau ; le gouver- 
neur, se fondant sur les ordres du roi de Saxe, 
refusa de nous ouvrir les portes. Dès que la 
cour dé Dresde fut forcée de céder à nos vo- 
lontés,^ elle voulut faire cesser les soupçons 
qu'inspirait sa timidité, en sacrifiant le général 
Thielmann qui, pour éviter le ressentiment de 
Napoléon, alla se placer sous la protection de 
l'empereur de Russie. 

Le roi de Saxe avait à redouter la vengeance 
de la Prusse , et, par une grande opposition d'in- 
térêt , ne pouvait plus se rapprocher d'elle , tandis 
qu'il avait toujours été comblé de biens par Na- 
poteoh , et n'avait cessé d^etre traité en ami par 
Thbmme de notre siècle à iqui les sentimens affec- 
tueux paraissaient les plus étrangers. Toutes ces 
circonstances réunies doivent justifier Frédéric- 
Auguste, dont la conduite , comme roi, était alors 
approuvée, parce qu'elle suivait les variations de 
la foHune et assurait l'existenCe du royaume ; 
l'armée saxonne applaudissait aussi à ce change- 
ment; ce ne fut que lorsque des revers inatten- 
dus eurent fait envisager notre alliance comme un 
pesant fardeau , que nous la verrons souiller se& 
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drapeaux , et se détachant de son roi, p'obtenir, 
pour prix du sacrifice de son honneur, que des 
humiUations et le démembrement de sa patrie. 

Le la mai, ce Monarque arriva à Seidnitz, pen- 
dant qu'on faisait à Dresde , les plus grands prépa- 
ratifs pour le recevoir. Napoléon tenait à être con- 
sidéré comme le restaurateur de la monarchie qu'il 
avait créée ; et, il voulut donner à cette cérémo- 
nie, tout l'éclat qui pouvait la rendre imposante. 
La garde nationale de Dresde occupait le poste 
d'honneur; la garde impériale, rangée sous les 
armes , formait une haie qui s'étendait depuis le 
palais jusqu'au-delà des barrières. Lorsque tout 
fut prêt, l'Empereur envoya le général Flahault, 
son aide-de-camp , auprès du roi de Saxe , pour 
lui désigner le grand jardin comme le lieu de 
leur rencontre. Le Roi , en arrivant , mit pied à 
terre, et fut reçu par Napoléon qui l'embrassa, au 
milieu de^lusieurs maréchaux et d'un grand nom- 
bre de généraux ayant à leur tête le prince Eu- 
gène , décoré de l'ordre saxon de la couronne 
verte (i). Frédéric- Auguste se montra sensible jus- 
qu'aux larmes, aux preuves d'attachement que 
lui donnaitson bienfaiteur. Cette scène imposante 
produisit une vive sensation sur tous ceux qui en 
furent témoins. Les deux Souverains entrèrent à 
cheval, le Roi donnant la droite à l'Empereur; 
les autorités civiles et militaires, les tribunaux 

(i) Fondé en 1807, *^^c cette devise : Providentiœ memor. 
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€t k clergé se présentèrent à la porte de Pirnâ. 
Le bourgmestre s'étant avancé vers Frédéric- 
Auguste, celui-ci indiqua que c'était au vainqueur 
que devait être adressée l'expression de la recon- 
naissance. Mais, Napoléon interrompant l'orateur 
avec vivacité, lui dit : « Aimez votre Roi , Voyez en 
» lui votre sauveur; s'il se fut laissé entraîner aux 
» insinuations étrangères , la Saxe était perdue : 
» je l'aurais partagée. » Ces paroles servirent de 
texte à la proclamation qui parut le lendemain , 
et dans laquelle l'Empereur annonçait qu'il mé- 
nagerait la Saxe , et que se^ troupes ne feraient 
qu'y passer. Le cortège entra dans la capitale , au 
bruit de l'artillerie, au son de toutes les cloches, 
et aux acclamations d'un peuple qui recevait son 
Souverain biert - aimé , comme un père chéri ; 
démonstrations d'amour d'autant plus sincères , 
qu'elles ne furent point démenties, lorsque par 
lés chances de la guerre, les Saxons durent à cette 
journée, toutes leurs infortunes. 

Le retour du roi de Saxe , à qui l'Autriche avait 
donné asile, lors de l'invasion des Russes, Semblait 
prouver qucî la cour de Vienne , depuis le résultat 
de labataille de Lutzen, apportait des modifications 
à sa politique. Cependant, les grands rassemble- 
metis que cette puissance formait en Bohême, de- 
vaient vivement alarmer l'Empereur, et lui faire 
entrevoir que si ^Autriche se déclarait pour la 
coalition^ outre les deux cent mille hommes 
qu'elle pouvait armer ^ elle lui proc^ui^^içait en- 
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core une excellente base d'opération, povr.pren- 
dre la notre à revers , et nous empêcher de pour- 
suivre nos succès. 

Vouloir s'opposer au projet de domination uni- 
verselle de Napoléon , était à ses jeux un acte de 
rébellion et d'hostilité; aussi considérait - il la 
médiation armée de l'Autriche comme une in- 
sulte dont il fallait , à tout prix, se venger. Plein 
de cette idée , il fait appeler le prince Eugène , 
et lui ordonné de partir, su^le-champ, pour 
aller en Italie y veiller à la sûreté du royaume, et 
hâter l'organisation de la quatrième armée qui, 
dans l'espace de quinze mois , avait été formée sur 
les bords de l'Adige. Dès-lors , on ne douta plus 
que l'Autriche ne fût une de ces puissances qui 
voulaient faire rétrograder l'étoile de Napoléon , 
et que , d'après l'anathème lancé contre elle ^ on 
ne lui pardonnerait point d'avoir voulu contra- 
rier les projets d'un conquérant que la victoire 
rendait de plus en plus irascible. 

L'alliance du roi de Saxe nous valut le renfort 
d'un nouveau corps de troupes qui prit rang dans 
l'armée, sous le nom du septième corps, et dont 
le général Reynier , justement aimé et estimé des 
Saxons , continua à avoir le commandement. En 
même temps, deux régimens de cuirassiers que le 
Koi avait ramenés de Bohême, renforcèrent notre 
cavalerie , et furent incorporés dans le corps du 
général Latour-Mauhourg. Quoique Napoléon fit 
sentir d'une manière impérieuse, la protection qu'il 
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accordait à son malheureux allié, néanmoins il 
affectait d'avoii^ pour lui , plus d'attentions qu*il 
n'en eût jamais montré à aucun Souverain de l'Alle- 
magne. De nombreuses preuves d'estime et d'at- 
tachement donnaient à ces démonstrations un 
grand caractère de franchise , surtout aux yeux 
d'un prince vertueux qui n'attachait de prix à la 
souveraineté , que dans l'espérance de faire le bon- 
heur de ses sujets. Napoléon , rattachant tout à ses 
vues particulières, et possédant, lorsqu'il le vou- 
lait, les manières les plus séduisantes, pour mieux 
captiver cette amitié précieuse, annonçait àFrédé- 
ric- Auguste tout ce qu'il croyait propre à le con- 
soler, et à lui inspirer de la sécurité sur le sort 
de son royaume (i). 

Pendant que TEmpçreur était à Dresde ^ oc- 
cupé à retirer des Saxons, les secoiirs que lui pro- 
mettait leur alliance , le duc de Tarente , chef de 
l'avant-garde , depuis que le prince Eugène était 
parti pour l'Italie , fiit arrêté par le général Mil- 
loradowitch, devant les positions de Fiscbbach, 
de Capellenbourg et de Bischofswerda; trois com- 
bats successifs eurent lieu , et donnèrent à nos 
troupes, l'occasion de triompher de l'acharnement 
des Russes. Au milieu de l'action, un violent in- 
cendie se manifesta dans Bischofswerda; chacun 
des deux partis rejeta sur l'autre , la cause de ce 



(i) Mémoires du baron d'Odeleben (colonel saxon, employé 
à rétat-major du prince de Neuchâtel ) j tome i^*"; page 79^ 
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désastre ; les infortunés habitans dé cette rrîUe , 
très-peuplée, et riche par l'industrie dftses wê^ 
nuÊiçtures, pendant long- temps n'eurent pour 
asile^ que Jes forêts de la Boh^e. . 

Le séjour de Napoléon à Dresde^ lui scnit peHt* 
être reproché s'il n'eût , en cette occasion ;,>aitt«i 
les règles de la prudence qui lui presctdvait 
de s'assurer des dispositions et des ressouncscs 
du royaume de Saxe , ayant . de se potier plutt 
loin. La délivrance des places fortes de IXlbe^ 
et la retraite d'une partie de l'armée alliée vott 
Berlin 9 où tout était dans la consternation depnâl 
la bataille de Lutzen, l'avait obligé de détachersiir 
sa gauche, quatre corps d'in&nterie (a% 3*, 5% et 7*) 
qui , dans le priiicipe , devaient menacer la capi- 
iale.de là Prusse. Napoléon attendait de pouvoir 
^sposer idertoutes ses forces , et surtout dé bîea 
connaître le véritable plan des Alliés, avant de Les 
attaquer dans la ^position de. Wnrschen où ils se 
<M>noentraient Uite raison non nloins puissante 
lui faisait une loi de long-temps méditer.avant dû 
poursuivre le cours de ses conquêtes : c'était l'at* 
titude de rAntriofae, qui chaque jour devenail; plus 
menaçante, et doikt les hostilités. auraient mi&ua 
terme à nos sucd'ès, puisque^les Groupes raâsemr 
blées en Bohême h -avaient qu'à faire un pas pour 
couper toute la longueur de* poiire ligne d'opér 
ration. 

Une nouvelle bataille , aqssi terrible queoelle 
dLe Lutzen, çt peulnétre plus ij^éci^ive , paraissait 
I. la 
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imminciite. Kapoléon j sentant combien . sa prë- 
MixceÀaît nécessaire , ajj^rès avoir tout pr^aré 
pouf Jétre vict»}isii^^ résoiui: en^p d'aller se 
. mettre à la téte4eiSon afiMée. Déjà il avai|t donné 
}iiMèfh^KL^mc^ de la Moskofra de se pprter de 
SMga^i^ur Hoyei:;s9^erda et Spremberg. Le iS 
Jliai,il iS6ç{iit des* tipuy^tos de la inarche rapide de 
çgmayécfaal; le lendemam, îl apprit qurle duc de 
Sriéfrise, agrès aNx>ir repoussé derrière la Sprée, 
l«sliCk)rp8 de Sièist ^et :de Platow^ rer^uiit sur 
609saen1bayn pour reprendre la routede Bautzen. 
fÉJoS^S CofUt était prot poîtr le départ ^ torique le 
l^iÊràbBtïhna a^rira de Vienncy aire^s une lettte 
^ç ftefnpec^ùr d^AUttûsbe. 
' iKoas aurons >vii queiexluc d^ fiaseano élsiît i^eeté 
4 iPiariSy;potir continufter À^aoroir des relations avec 
ieprincéde Schwarra&eni^èrg qui iiue quitta la Cfstpt- 
tale^qùe on:^ jouirs «prèsSjTapaiéon. En llabseaiee 
de ^ce ministre, If Empereur iehfl[rgea le duc 4e Vi- 
4^2»ee d'entendre le ^soiute de Bohna ^ e^Âe péaér 
ftœr te motif de s^ mi^^sion. 'Les protestations 
des «entuHiens padâqixes et d'a4tachemeiit à t|i 
^rap<$e, dont le cal^iaet df tienne .atrait long^ 
temps abusé , ne pouvaient plos^étre . elnployiées. 
Depuis sa viitoîre, Napiûléoa;i , affrancki de la.oon- 
trai^pteàlaqueUê il était assujetti y ne dissimula 
plfis les aKronts qu'on voirait lui fake^enduner ; 
et sachant dans quel but on lui proposait de sous- 
crire à d'autres disposMions fdus adaptées aux 
circonstances » il parla lenhomnif qui se aroyait 
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assez j^rt^jxQur i^e j^lu^ 4isai*tuler. Diès4ojP8, dji 
reptpcbfa ^ J'A)iti'kl?îe> qup ft?^ ^^mueinçffts émiaoi; 
formés d^ff^ iïV»*«W? ^^ v^d'|if)p»fer sce pjDéteiab- 

de tyfvfUJ^f ^ ^a pftix ^«^ikj cfn'cJte «poêlait 
les jpjTojâpi^ illyrienne*., u^p^ii^ jdu .duohé 

Àv^t ^.f«¥î«é4i#^jb ç^i^citl iBiOiittt, l'^mpe^ 
Tf^v fyii ^^c^\x\ uue^^ift^iea, qui 4i«iîa jiispqpi^ 
4ÇflHF xfegWFi?s iîjr^j |ç^V¥^ .ïî pw%b: jQ^tfÀ it suite 
^ (ÇS^^iftot?^» ^cOP^m^fie-, I^ iduc 4e -Vicaenoê 
reçut des p9ttyiîJçftgpjàr*t^Qflkr, Et quejKapto^ 

si^^',^pakf§,.|i$fl .cfe pri^v^ejMT ïlt bataitte que la 
pofflîjîftb cfeoisjeipîi^r Ji'^©w§B(ii<i?ô^att inéyitabkf 

l#l^§Sf : 4*:>fiK>kP i16rt§ 'Soiï' tifti^ 4e çeadre de 

iijjp^rji^çgfflfiat à. P^tM fC« w ; ^ : oaie içes^ak .de se 
i^tt^ q^^t ]çi.c9^Uw4wJ fiQit par cbesastenaoes, 
^^^^y* J^e ^f^tael»^ ^rç«n«Mes^ let cjelte jchimère 
fut ^^3[^ 4^s ^^^gç§ rpreptièr!^ di^d^ 46rJ'ible icatto^ 

^î^HlktiOP ai"^3i îpJîQpafiait, ftvaàt pour lw|ii: A'ou^ 
vri^ ^n fioftgrè§»qjli. offrait à toptes les Puise^Or 
efîjî, 4e^ggift^# ij^tG|?é(;s à discuter, ett l'ojGcasipn 
det^bU? 7«MS iP^i^: 4»l*»Jifei Mais ce eongrès était 
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presque impraticable par la diffic^lté de réu-^ 
nir les agens diplomatiques de toutes les Puis- 
sauces qui devaient y concourir. Cette circon- 
stance faisait soupçonner la sincérité de Napoléon : 
car, outre le Danemarck et les Etats-Unis, il 
mettait encore TEspagne au rang de ses alliés; 
nouvelle preuve qu'il posait comme base du futur 
traité, l'usurpation de cette péninsule. D'ailleurs 
ce congrès eût été trop nuisible à l'Angleterre ; 
son égoïsme et ses injustices auraient été dé- 
voilées aux yeux de l'univers; et il n*y avait au- 
cune Puissance en Europe qui ne mit autant d'in- 
térêt à réprimer la tyrannie des mers, qu'àpo^er 
des bornes à l'ambition continentale. 

Le but de Napoléon , en proposant un congrès, 
était d'obtenir le temps nécessaire pour détruire , 
par des intrigues diplomatiques, la coalition 
£3rmée contre lui. S'il était permis de fouiller 
dans les archives de nos relations extérieures , on 
y trouverait la preuve matérielle des inconceva- 
bles efforts que faisaient alors nos ministres, pour 
lutter avec succès contre ceux de l'Angleterre et 
de la Russie. Personne ne doutait que la guerre 
entre les Etats-Unis et cette première Puissance, 
ne fut notre ouvrage ; on savait aussi, que Napo- 
léon expédiait de grandes richesses à Constanti- 
nople, dans l'espoir de renouer ses intrigues 
auprès du Divan, pour exciter les Turcs à se dé- 
clarer de nouveau contre la Russie, surtout, depuis 
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que les principaux membres de la fiatmUle Morousi 
avaient été décapités^omme négociateurs du traité 
de Bucharest qui délivra l'empire moskovite des 
inquiétudes que lui inspiraient les Ottomans, 
lorsque nous marchions sur Moskou. 

Napoléon^ en quittant Dresde ( 18 mai), fut 
accompagné par le roi de Saxe jusqu'à la mai- 
son des Bains; resté seul^ il marchait en avant, 
et paraissait plongé dans de profondes réfle- 
xions. Après être long-temps demeuré sombre 
et rêveur, il appela le duc de Vicence, et causa 
avec lui, durant toute la route. Cette conversa- 
tion dut amener des changemens dans les réso- 
lutions de Napoléon , puisqu'il n'envoya pas ce 
général aux avant - postes pour proposer un 
armistice et l'ouverture d'un congrès, quoique 
ses pleins pouvoirs lui eussent été expédiés le 
méiçe jour^ Le duc de Vicence qui,, par ses re- 
lations diplomatiques , avait des données qui 
pouvaient éclairer la politique tortueuse dont 
il s'agissait alors de faire usage , ne cessait de 
représenter à son maître , tout ce qu'il avait à 
cjraindre de l'attitude menaçante de l'Autriche , 
ainsi que du plan adopté par ses ennemis qui, en 
le laissant s'avancer, allaient inquiéter les der- 
rières et les flancs de son armée. Mais il n'était 
pas donné à Napoléon de réussir d'après les con- 
seils de la sagesse : toujours heqreux lorsqu'il 
s'abandonnait à son étoile, il échouait lorsqa'il 
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prenaifr pour ^idé^ b raî^ovi. Aussi, jusi^^à la 
&i de sa carrièïev wow» te veétoti^ iiêrissir tint 
qu'il sfera tëméraiFe j et à€J iiïc^éttîWr qt/ën deve- 
nant prudent et titimfo. 

Après avoir c^ucîKé à HaÉrttt{ééi , il arri'^adéftomie 

beùre à rcBfdroit oé ivàit ëiiëté Biscfcoôwcfrda. 

Là, tîods ceux qui Fcntotiraiénl! le Uténî j^rôftwi- 

dément ému Ai ^p«eclîaclé déchirant ^é ptésèti- 

tmènt les mallheureux habitante de éettèf ttUe^ 

qu'on voyait èffèi? 5d# lès délais ftimàn^^e ïëurs 

maisons kwsendiJéies. H'àliîtu^ atit horireùrs de la 

/ guerre, il né pÀt totitéfèis énVÎsâ^èr le sdi*t àê- 

plorable" de taÈrt êè victimes , sans donner dds 

preuves d^un attei^idrissemerit vifàibfè; iïrprféléè 

informatroTïs le^ plus eia^es jpthii s'à^srtirèrf si la 

ville avait été kÈttriâiéè pài lék FranfçâièJ Ibièti 

que les ftusâe^y en *e iètiTkiit, etià^èrrf tïth tt féu 

à leurs magaans et dtitisiiJixhé Tritéendië dèf Isl 

ville, leshabïtaft^dédârèreiitqttë èé M^^étit tië 

deym ptfs lent être îriàpikté; àlôH, T^stpûhêoTtï^ 

dans un mouvement de ^nérôsité', ptàiiAt de 

réparer leS^ dommiâgés ; il f dùlut niêrtitf que ïèà 

députée de te viBë ^înssenf à KE-Fôfstgeti, dû 

il allait passer la nuit ; ptiiir foft préiêntër Fêtait Aék 

pertes. Mais, lefe éVéiïemens de M gîiëfré FértffJê- 

chètent d'elfeètuer cette résoRifîoiï èfehfâfsânéé; 

En arrivant ai Rlz-Forstgèn, û èttrploiya lëi^kûë 

de la journée à reconnaître- les àVant - postes; 

suivi de quelques-tins de ^s généraux , il s'âvaii^à 
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pour examiâ^f^ la posîtkm dcfs eanemis (i), dt ro* 
coimut qu iUétai^Dt $uir U riyeppposée de laSpré^ 
Fètrancbés swF.ck» pkteaux e«i forme de terrasse^ 
depuis Baul^n jusqu'à Hohfcireh et Wuifscken; 
à leur gauche éutient le» çoUines boiaées de G^- 
iiewakle ^ éï snr IdUr droite ^ les hauteurs de Krekr 
wkz toutes côliro&néee dt redoutes. A ujïe Ueùe 
en arrière, étmt une seconde ligne foifinëe par uU 
ruisseau; l'uoei des extrémités , tfappnyaM avUL 
mèmeé coUîoes, séteudait vers KL-BaUtzèn ; le 
centre était défendu par trois villages sî bien 
fortifiés, quon pouvait les considères tJomÉae 
des places fortes ; enfin, des redans ^ liés lesiuds 
auK autres , s'éteùdéiént jusque sur ki Umtë de 
Loebau^ et, formaient ui& ebmp reftranché^dkaii^i^ 
à défeiidre e^tte seconde ligua y ea 8upposaùiri|«e 
celle de la ISprée eàt été forcée^ 

DaUft^ cette poiiition, que la guertedt sept am 
avait d^àreudue célèbre^ les entiemis se décidè- 
rent à accepter ûue bataille dont tdutes le»ciiao- 
ces paraissaient être en leur hiww;. A sarébvtie 
nature Ucy ilf avateqt ajout-é toutes les ressoui^ceb ât 
l'art ; a^ssi i^vff donuaitrelle Véspérance dé la Vic- 
toire. L'armée de Moldavie que ocmiiAaudàitïiaii- 
clay de Tolhf ,, depuis 1^ disgrâce de XscUiqha^v^, 
lorsqu'elle eut fwi» Tfaorp i te réunit, à la 



(i) Yoyéz, le plan de la bataille de Wnrschei^,, pà ce ^i 
li'^a pu être décrit, se trouve indiqué par le destin. 
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iirtxlée alliée, avec les divisiofns de Langeton et 
de Sass; le corps prussien de Kleist aTait aussi 
rejoint^ en sorte que le nombre total des alliés 
était plus considérable qu^à la journée de Lutzen. 
Nôtre armée au contraire, yu l'étendue du théâ* 
tre de nos opérations, malgré les renforts du roi 
de Saxe, était moins nombreuse qu'à cette époque. 
Le duc de Reggio commandait la droite, le duc de 
Tarente le centre , et faisait face à Bautzen. Le ma- 
réchal Marmont occupant Nimschutz, formait 
notre gauche, tandis que sur l'extrémité de cette 
ttle^ le quatrième corps menaçait le flsmc droit 
de l'etinemi. 

Kapoléon paraissait vouloir diriger son attaque 
prmcipale contre l'aile gauche des Alliés, per- 
suadé que son in&nterie, à travers les bois et en 
gravissant les hauteurs, lui donnerait des avan- 
tages marqués, et rendrait nulle, la nombreuse 
cavalerie que l'ennemi tenait en réserve; les 
profondes vallées que forment les montagnes de 
Cttnewalde , coupant les chemins par lesquels il 
fallait passer, le détournèrent de cette première 
idée. Examinant de nouveau le terrain , il forma 
le projet d^attaquer par l'autre extrémité, c'est- 
i-^re^ du côté de la.Sprée, où les Russes et les 
Prussîesis avaient de nombreux détacbemens , 
pour entretenir la communication avec les corps 
dTorck et de Barclay de ToUy, chargés d'ar-* 
réter ia marche du prince de la Moskowa qui^ 
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d*après des instructions récentes , devait se porter 
dHoyerswerda sur Weissenberg, derrière Bautzen^ 
avec les 3®, 5^ et 7* corps- Le second devait rester 
pour observer Bulow et Woronsow qui blo- 
quaient Magdebourg et protégeaient Berlin. 

Avant de commencer l'action, il fallait que Na- 
poléon eût l'assurance que cette marche impor- 
tante ne serait pas arrêtée par l'ennemi. Déjà, le 
général Bertrand (4^ corps) avait détaché la di- 
vision italienne du général Peyri, forte de sept 
mille hommes, pour favoriser l'arrivée du prince 
de la Moskowa. Auprès de Kœnigs-Warta, cette di- 
vision, se gardant mal, fut suf prise dans son bi- 
vouac, par un cprps considérable que Tennemi 
avait dirigé sur Rattibor^ pour aller à la rencontre 
du maréchal. Battue et dispersée, elle perdit qua- 
torze canons; mille de ses soldats furent faits pri- 
sonniers; un nombre égal prit la fuite, revint à 
Dresde ^ ou s'égara dans les bois. 

Napoléon informé de cette défaite , et enten- 
dant sur sa gauche une vive canonnade, s'avança 
jusqu'à Kl.- Welke. La lueur d'un incendie et 
le bruit de Fartillerie, lui donnèrent la certitude 
que le prince de la Moskowa et le général Lau- 
riston qui le précédait, étaient engagés dans une af- 
&ire sérieuse. Inquiet sur le résultat qu'allait avoir 
cette manoeuvre , il resta en observation jusqu!à 
nûxiuit : alors seulenient, il eut la certitude que les 
corps de Lauriston et de Kellerman étaient ar- 
rivés à Kœnigs-Warta, quelques heures après la dé- 
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faite du général Pe^rr ; qti'ife â^tàëût rècnéïïli fei^ 
débm de k division itatièttilé ,- et cbs^ssé dêVàirf 
eux ks corps de Barclay de Totïy et d'Yo^ck qui 
se retiraient sur Steiniti et Wèiséig, poi^ lent 
disputer le passage de la Sptéé. 

Dans ce dentier village, le ^ênétal Livtriston 
livra un combat sanglant. L'ôbsfinafidn deà Prus- 
siens céda trois fois devant Traipétuosîté des 
Français qili j sans les obstacles d'tin défilé , au- 
raient anéanti tout ce qui s'opposait à letii* pas- 
sage. Enfin, après Une action des plus meurtrier- 
rés, qui dura jusqu'à dix heures en soir, et où 
nous prîmes des botnuies et des éanons , té vil- 
lage de Weîssig fut emporté, et l'éilnehîi i*èjt;té 
de l'autre côté de la Sprée. C'est ainsi qtte le* ùtiirps 
de Lauriston , par des prodig€?s de bi^àVdtlre , 
ouvrit la route par laquelle te prince de là Mbs- 
kowâ et le géiiëtal Reynièr devaient se dStigët*: 
mouvement si bien combiné que , par' cette rfiar- 
cbe savs^tey on tournait k position de Bkirtken 
où les Alliés caroyaient tf ouver Utte vittoif e âcs- 
surée. 

Lorsque Napoléon em la ceiftitede qiié éétte 
maneeuvpe s'exédutait au gré de ses désira ^ 'A se 
retira, entièrement délassé de la grande agitation 
qu il arvait ëprtiiivée durant tMfte la jou^ftéë j se 
disposant k cueillir bietffôt les fruits d'une vic- 
toire doiit là marcbe du prittiôe de la Moëfc^rwa 
devait être l'avant -cèia^eût. A neuf hetA-é*. clii 
mdtiri (ao mai), il se ref^iit âùr les hautèeffS- de 
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Sdnanœhhti qa'iè âvak poti^ebtiYTieè te t^îHe , et 
d'où, GooÉRfie général ëit the(^ A joimsatt dur 
sp^elacie mipa9SLtiit€pïtptê9^iït^eta dès troupes, 
à wi^Bme qo'eHes sis ûétélappàî^nt éelon Tordre 
de hatailie. 

Briix: hetxr^Sf e^è^'i hr c&tp^ <fe éaVâletie de 
Iiato«ir-*Maalimi«g^ âXrécti«^ non^i/rétee ârtille- 
riey alloD renifaraer ât I>Éib^cm , T^flè gauche qui 
devait {làesto la Spl^ê à Mséléèbwitz. Une autre 
coloniie leforTlià eriwe Ce itllage è» f^hné. Pen- 
daiït ce teiwpé^^tedtic dë^ *^gg*<^ , ^^« l'autre ex- 
trénrité, forçait» le paifeagè de la Sprée , en faisant 
une £BnisseatiJN|aélsui* léi^ haùtëttrâ ({til a{y][ytty aient 
la gauche deFltoïiênW^ fdfldiè qii'ùh iilïage éit 
£èd, dm wté à^ hoimké, Mdiqfràit ta tiùfârebe du 
général Laurlstdn et dii'ptihté de la MoûkùWa^ 
suivis par le géitéralRëfafter, (îui, eô chassant de- 
vant «n» lès Alliés , Se p!bi*taieiiè sûî'lesr defriéres 
de leur fl«wc d»oit. îla()oléoii âttëiidaiÉ Irtfpaticfn- 
Hi^nt cette jcteictioti fOûr «r^ga^r lé coMbat, et 
s'èmpaîrer des rbdotifi^» éitttéëè éritre BhsaHën et 
Wurschttiy pladéei^ feg tiïie^'^r les âiit^èô eh 
fmrnie de terrassés»^ todl^^rtnatoie^ d'aititterie, éi 
dès deuja câté»j fortéttteti^t à^i^pt^éé^. 

En attendant, le dAiô de tlt^htë cttàtitïéhca 
pas atts^pec Banàaen,' Aàm Férijlehif à^H Mr- 
ridàdé \tà pmte&et fofti^é Kl^-atëiiUësi ht âne 
de ïl£iguse jeta tfai pbiit fetÉÉ^ fa Sptée et passa 
vm^'la rirre opposée ^ âJ^éèles^ dlVlSidn§ 6om- 
pans et Bcnmet. EieS V(JÎligfèb#s Idè U {fc^emière 
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de ces divisions, à la suite dune vive fusillade ^ 
gravissent les rochers situés au pied des retrait- 
chemens; ils enlèvent une batterie russe, esca- 
ladent les murs et les remparts^ et s'emparent de 
Bautzen. Ceux de la division Bonnet occupent 
aussi le village de Nied-Kayna , et au pas de charge 
s'établissent sur un plateau voisin du centre de la 
position. Malgré ce succès, l'ennemi se maintint 
sur les hauteiirs qui appuyaient sa droite , et ré- 
sista aux attaques réitérées du duc de Dalmatie. 
Depuis la débite de la division Peyri , ce maréchal 
avait succédé au comte Bertrand, et outre le 
commandement du 4^ corps, il avait encore ce- 
lui de toutes les troupes du centre. 
. Vers notre aile droite, où se trouvaient les 
Russes, nous n'avancions que lentement; ils se 
retiraient dans le plus grand ordre , en s'appuyant 
en avant et autour d'Uohkirch et de Wurschen. 
Aux approches de la nuit , Napoléon, pour mettre 
l'infanterie à l'abri des hourras ^ fit former des 
carrée; puis, il rentra dans Bautzen, et l'armée 
bivouaqua auprès de cette ville. Les autres posi- 
tions, en-deçâ dllohkirch, étaient encore occu- 
pées par l'ennemi, à l'exception. des hauteurs de 
Mehltheyer et de Beikowitz. 

Le lendemain (ai mai), l'armée française con- 
servait la même ligne qu'elle occupait la veille. 
Celle des Alliés couvrait l'embranchement des 
grandes routes de Gœrlitz et de-Loebau: Leur: 
droite , formée par les Prussiens et par le corps 
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de Barday de ToIIy , s'étendait jusqu'à Glein et 
Pratzschwitz. Au centre était Blucher , campé sur 
les hauteurs de Krekwitz, ayant sous lui Kleist 
et Yorck; en arrière étaient les gardes russes et 
une réserve d'environ trente mille hommes. L'aile 
gauche, gardée par les Russes que commandait 
Milloradowitcb , et les princes Gorczakow et 
Eugène de Wurtemberg , était toujours sur les 
hauteurs d'Hohkirch y vers Cunewalde. 

Depiiis le point du jour, Kap6léon attendait 
que les corps conduits par le prince de la Mos- 
Jk^wa^ se fussent rapprochésde l'aile droite enne- 
mie, pour la déboisquerdesaforte position. Mail 
les Aiiiés, ayant dirigé les tï>oupes d'Yorck et 
de Kleist surie centre, ne laissèrent sur leu9 
dxoite^ quêBIucher.et Barclay de ToIly. En même 
telles, ils crurent que le 5* corps venait seul 
{H^endre part à: l'action, et que les autres étaient 
en marche sur Berlin. iPour les entretenir datfà 
c€(tte erreur , eklefs distrairedu grand mouvement 
dont nous attendions un si heureu^L effet, le duc 
de Reggio reçut^.L'ordre de manoeuvrer sur leur 
gauche. Un corps x^onsidérable de Russes, ayant 
débouché par là vallée de Beikowitz étdeRaclau, 
repoussa k la batoimêtte, les attaques^ du duc de 
B^gio qui, pradèmment, refusa sa droite; en- 
hardis par .ce -^loçès', ils chercfaèriént , pendant 
toute la journée, à: enlever des posilîons éche- 
lonnées par la division bavaroise. Le 11^ corps 
qui s'avançait, acheva de parduader aux Alliés 
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^ue jtp:tjs j€^ ^&pTt^ de JSapçWcm aUaiejftt être di- 
f:igés poAtre AmiiH's^wkdb ; ^rrfeur qm leur -fit 
cçntffïftXT^ W»« fertl^ grave , puâsqu^^a fx^rtaol: des 
fçrce^ cposi^FjtbJ^Sï^uup leur^gaudhe, i^slesélei- 
goèiieat flu Cif 9W? f^*de la dximAe *oà allaient se 
porter 4e* ca^ps xjédfitfs. Ebéco , plusieurs régi- 
ft^eï^^4^ cay?ieri§ n^ leur farçnt d'âuGune ^i- 
)i^ 4iaj3§ pç >p^y* i»p©tuftiix. - n 
• Napoléoj^ ét^ h jdfjeùner IcMteqii'an etifetidit 
\f^ pr^ipiçRf pftHpç .de i;aobn:îA€r! Fdvatit-igâf'de 
di^Tpr/uaç(8 (^J^ ||[04lwf^a .qtfiy de Ij.aiiiske, âih 
rivj^ au^pèf .d^iP^li^H .^tt idle <faacfm^ k feséer te 
f!9t^SS.i# ^ ^^ Q^in»p ià.M'atlieittlatt: qfàe 
^tte jpçq^QQ pftj%f a@ir Ayec^vigUieur , il fie' lève 
j^9y,eu:f :,;jnW^lift^ fibeiml , «tj, sur duifaânde là ba- 

^j^eTy}^9fr^,4'^ii ^ ppi»y]^itidéooirrrir toisfi^'fei 

jyr.-rJB^H^çftjqgfti fernwiitlatfUrfjde èarposifitefl. 

iîF^yeiK'^^WîW"^ alors de 

rp^çijr4!ég§çwfci^ft*)»tetâte,)ilslw^ 
çéçjejryejf ,^^i|ej|pQMiA/mfiîi&cé^ <.cjb4es'pla€ert^*eil 
égpfè^T^ , i4ç §5Ji5^. >||$^ yTan^lfi ^ lkiw# ^ eéite 
g[|^i3\çp(i^^yp ^^putiç «bçëwi Ar tedr "li^iie de ^à- 

^FfiWrtj^Çiiïliçft^^ q«â ^^q^unbiit >cMflpie' dé^ 
çis^iff je )ff,iifff^iism»S^^ -dit parbace, de'^faj Atodio^;^ , 
1^ yç^asit^ aSflet.é jîfti? jies réoeàmoà ide t'entlemi , *- 
çigeî^^tçujjBs l/9i^ ^fiQes sur la droite de»- Alliés, 
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dey^uis Iwf iP^isti^, et 4>fi la ms^orité de nos 
feF,§e$ ^e t^^ixvM&Eii r^AioÀeft. £a m^Mis temps 
r^p^^Wjr^ roMlant tenir occupé MilLcMado-- 
^«^riteî^^ (H^^noa AU corps deUbatmont d'attaquer 
lesifgbfmchemeoB^ par ia poute de Q^o^rlitzet par 

Vm feèn ifÂsAeiit d^arfciUerie se fit ieaitendre sur 
^§ pojiitf, ,ti doBoa Fassuranoe à Nafioiéon q«ie 
l'ai^ gaudbe enoeipie <él^ fonteoient engagée, 
€it /fw MU. iosolre deirait itre afiËMUi par les 
troupes qu'U axait &llu détacher ^sur la droite ; 
^h^m^ U fi^béfiâta pltts ^ marxthçr de frent fontre 
JBtodftf i> Xies iliyâ&îons Mkwapd et Franqueinoot 
i^ W^i|i$teadiei!geQiâef) , iséumes à la gard^ , à la voix 
^Ittdiu^deAalQiatîe, B'ékusoèrenta laiisuonnetlf, 
MWii»xeî)nnfikeamn% qui pdusiesms Ibis Ibreot 
IptriajQtÂpbs^iiuaisdont nous ttstknas les maîu^s, 
#pi^ iœ AHTOMT ^Levis de la maMèM la pli>j^ 
h&V^Mte' filuchev.ae retira sor Purscdiwtl», mai& 
i§ -«orps d'¥orky /Eg^nt joeçu-roirire de reppeadre 
|ù)$kwkt.,la dmsîao wuitembengeoise, Tivemeiait 
att^uée 9 Ittt isDiilDainte de ^îrr et d'tfbanddmier 
dfiÀs pe ffillage^ un de sasiiataiUoi)$4{ui se reodit 
après la plu^^ belle défense. ¥pvm ^réparer ôet 
AA£^9 KafBpléi^n ifit prendi» en flanc le cor^ 
d^^MTo^L , ffeaÈJàemfù que le ifémécal Stevaux canioiii- 
nail: Bkic)ier qui s!éhrainlait ^euv Mutenir tes 
siiws. Les «gésérgiix Bidaialtû et Droii<»t se pcnr* 
tèga&ot aussi^en iairant.de la gaide,javec soi&ànte 
pièces en batterie : ils mirent en désordre le 
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corps dTorck^ et le forcèrent de quitter la po^ 
sition qu'il avait reprise. Enfin, vers les sept 
heures du soir, le, prince de la Moskowa, avec 
les généraux Lauriston et Rejmier, s'empsara de 
Wurschen^ pendant que les ducs de Raguse et 
de Tarente s'avancèrent dans la direction dHoh- 
kirch, et occupèrent toutes les redoutes que les 
ennemis étaient obligés d'évacuer. Ceux-ci , pour 
éviter une déroute complète , donnèrent le signal 
de la retraite ; leur centre et leur droite filèrent 
sur Weissenberg, le reste vers Lœbâu. 

Napoléon, toujours auprès de Nieder-ELayiut^ 
du haut d'un tertre, assis sur une chaise, ordon- 
jgiait tout pour le succès de la bataille : voyant 
q^e le fruit de la ^victoire. allait lui échap|lOT 
jComme à Lutaen» il frémit de colèreyet <^ommkndâ 
jt la cavaleritit de lâtour-Maubourg- de &ire à^ 
grands mouvemens, dans l'espoir de ramasser 
4e&:prisonnier8^ mais l'ennemi conserva son'as^ 
surance , et ne i tut point effrayé ^de tiotrç cava^ 
lerie sur laquelle il rayait, par le nombre v^utie 
immense supériorité.; Malgré nos succès et la vi- 
vacité de nos poursuites, sa retraite s'opéra dans 
l'ordre le plus parfait* Jamais la guerre . n'avait 
offert un tableau pareil à celui que préseutèrént 
nos formidables 'caloI^les, lorsqu'elles se .préctpi* 
tèrent dans la vallée <^ Kl.-Bautzenj etqu^on 
les vit, poussant dès cris d'allégresse, graivir sur 
les hauteurs,. pour cueillir de nouveaux lauriers. 
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L'immense artîUerie, qui tonnait de tous côtés, 
produisait l'effet de mille tonnerres grondans à 
la fois. Cette multitude de guerriers , afiSrontant 
les périls sous les yeux de leur chef qui y la lu«* 
nette à la main, observait leurs mouvemens, et 
attendait, avec le calme de la satisfaction, l'effet 
des ordres qu'il venait de donner; enfin, ces 
villages en flammes, qui, aux approches de la nuit, 
éclairaient cette scène terrible , formaient le spec- 
tacle à la fois le plus imposant et le plus lamen- 
table. 

T(os escadrons déployèrent une valeur brillante ; 
mais , leurs efforts n'eurent point de succès , et 
cette journée, si belle pour l'inÊinterie, ne put 
procurer à la cavalerie aucun avantage. Celle 
de l'ennemi, parfaitement instruite des loca«^ 
lités d'un terrain qu'elle occupait depuis dix 
jours, se portait paitout, et assurait la retraite 
avec facilité. Aussi les Alliés conservèrent-ils toute 
la nuit, leurs positions les plus importantes, et 
ce ne fut que le lendemain matin, que les der- 
niers kosaques évacuèrent les hauteurs de Cu-! 
newalde, où ils avaient un corps d'observation , 
pour se retirer vers Lœbau. 

Tout le profit que nous retirâmes de cette 
idngue et sanglante bataille, fut d'avoir chassé 
l'ennemi des routes qui conduisaient en Silésie; 
car, du reste, malgré la savante manoeilvre du 
prince de la Moskowa, nous ne pûmes parvenir 
I. i3 
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ni à faif ê de» pri»dûnieti3 , hI à prendre de Fâr- 
tillerie et des bagages. Kotre perte fut immetise; 
Napoléon Févalua à doU£6 mille hommes hors 
de combat ; elle dut être encore plud considé- 
rable , puisque l'eunemi , quoique retrauché sur 
des positions qui dominaient les nôtres, porta à 
quinze mille , le nombre de ses morts et de ses 
blessés. Jamais victoire, aussi sanglante, n'avait 
été pour nous $ aussi ^érile. 

Lé prince de la Moskowa prenait position à 
Wurschen où , la veille , les Souverains alliés 
avaient encore leur quartier-général. L'empereur 
Napoléon fit dresser sa tente auprès de l'auberge 
de Kl.-Burschwitz; toutes les armées dé l'Europe 
dormaient autour dé lui , lorsqu'il conçut la 
noble idée d'ériger sur le Mont-Cenis , un mo- 
nument pour consacrer sa reconnaissance en- 
vers les peuples de France et d'Italie; vingt-^cinq 
millions devaient être consacrés à un ouvrage 
qui, en apparence, élevé paç l'orgueil, eût été 
réellement l'œuvre d'un grand homme qui veil- 
lait sur l'avenir. Prévoyant qu'il faudrait peut- 
être se détacher de sa couronne de fer, il vou- 
lait à la fois éterniser l'alliance entre les Ita- 
liens et les Français , et préserver ceux-^i des 
dangers d'une rupture. Bans ce but, il décréta 
que ce monument serait une forteresse qui fer- 
merait la route du Mont-Genis^. Sa pénétration 
lui faisait i^outer que dans la toite dès temp6 , 
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tine nation attente et aifnbitieuse » après une 
longue (Captivité, n'abusât de son indépendance. 
Le jour suivant ( au mai ), le brouillard du matin 
n'était pas encore dissipé que toute Farmée se 
mît en marche, à l'eKception des troupes du 
maréchal Oudinot tq[ui demeurèrent campées sur 
le champ de bataille. Les Russes et les Prussiens 
continuaient lettr retraite, mais avec ordre et 
lenteur. Toutes les positions que leur offrait le 
terrain, ils les disputaient pas k pas, avec une 
àdniirable constance. Si Ton s'en emparait de 
force,elles étaient achetées par des pertes énormes. 
Pour déloger l'ennemi des hautènré de Kôtitz et 
de Weissenberg , il s'engagea un combat des plus 
animés. La sommité, située derrièt^ Reicbenbaeh , 
semblait, par sa nature, être destinée k cou- 
vrir* une retraite. L'artillerie nombreux dont tilt 
était garnie, vomiséait la tnort dans nos rangs, 
et battait toutes les aveuues de la ville et des en- 
virons ; elle ne se retira ^Ué loi^squ'etle âlteit être 
tournée par notre droite. Sur la gauche, nos 
troupes, contenues par la Cavalerie ennemie, ne 
pouvaient avancer. Napoléon ordonna au géi^ral 
Waltér, de se itiettre à la 4ête de celle de la garde^ 
et de culbuter les Russes. Ceux-ci , ne voyant que 
les lànelers conduits pafr le général Lefebvre- 
Desnouettes, courent n'avoir à faire qu'à des che- 
irau-légers; et , pour les écraser, ils firent avancer 
vue division de grosse cavalerie; mais, la<^ ndtre 

i3* 
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prit également part à cette action qui^ sur ce 
point, devint très- vive , surtout quand le général 
Latour-Maubourg, avec son corps oii se trou- 
vaient les cuirassiers français et saxons , accourut 
à son secours. L'ennemi , qui nous croyait dé* 
pourvu de cavalerie , surpris d'en trouver une 
aussi nombreuse, i^e retira, pendant que son in- 
fsinterie . prenait encore position sur une autre 
l^auteur , en avant de Markersdorf. P^ns le com- 
bat que venait de. livrer le comte de Latour-Mau- 
bourg, le général de division Bruyères eut la 
jambe emportée, et mourut peu de temps après, 
à Gœrlitz où on l'avait transporté. 

La position de Markersdorf arrêtant notre 
marche, Napoléon en conçut ^e l'humeur, et 
vpujiui^ lui-ipéme commander, l'ayant-garde, es- 
pérant que sa présence , en électrisant les troupes, 
ferait franchir plus ai/sément 1^ obstacles, et 
lui prpçurerait des prisoQnii^rs qu'il s'éton- 
nait de ne voir arriver qu'en si petit nombre. 
Qn. ajoure que dans c.etlie JQUrnée^ il poussa le 
CQuragç jusqu'à la témérité , et que s'il ne périt 
pas,. i\\& dut upiquen^fint à sa bpnne fortune. 
Plusieurs boulets. renversèrent à ses cotés quel- 
ques soldats saxDn3. La hauteur de Markersdorf 
étant abandonnée , Ifapoléon fit avancer ses 
trpup^s,>à la lueur du soleil couchant ; lui-même, 
toujftnij^ à leur tête , pressait la marche de 
4«HX; ifliiDeases colonnes , l'une d'infantçrie , 



Digitized by 



Google 



WURSCHEN. 197 

et Vautre de cavalerie , évaluées à cinquante * 
mille hommes, tous renfermés dans une sur- 
face très - circonscrite. Nos braves , électrisés 
par l'honneur d'aller en avant , paraissaient in- 
vincibles étant dirigés par un guerrier à qui la 
victoire semblait être redevenue fidèle. Cepen- 
dant , chaque portion de terrain gagné lui coûtait 
cher ; acharné à poursuivre l'ennemi , cette ré- 
flexion l'occupait peu , mais la soirée de te jour , 
si heureux en apparence, devait lui faire éprouver 
la perte la plus inattendue et la plus douloureuse» 
Les Russes , de nouveau , venaient de prendre 
position sur un monticule , et ne tiraient plus , 
attendant, sans doute, que notre armée débouchât 
de Markersdorf; dans cet intervalle, nos troupes 
défilaient autour de ce village; Napoléon le 
traversait aussi accompagné de toute sa suite ; 
au moment où il quittait la route que formait un 
chemin couvert, pour entrer dans une vallée 
qu'enfilaient les batteries ennemies, il part un 
premier coup de canon dont le boulet passe très- 
près de l'Empereur, et va tomber derrière lui; 
Immédiatement après , un aide-de-camp arrive , 
et annonce que ce même boulet, ayant rasé le 
duc de Trévise , avait enlevé le général du génie 
Rirgener, et frappé dans le bas-ventre, le grand- 
maréchal Duroc. A cette nouvelle , Napoléon ne 
put dissimuler la douleur profonde que lui 
causait la perte d'un de ses meilleurs amis 
et de ses plus fidèles sei^viteurs. Sans proférer 
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une e/wh parole » U ^'éloigna eomme pour se 
recueillir , et dérober à tout ce qui Veutourait ^ 
rémotipn <Jont il était saisi. 8'é*aut avaucé vers 
une petite iqétairie, il mit pied à terre dans 
uu champ couvert de seigle, et là, il observa, 
avec atjeution, le poiut d'où était parti le boulet 
feital quit aprè9 avoir failli lui arracher la vie, 
l'avait privé de son favori. Puis, revenant sur ses 
pas, il sWrêta sur une hauteur en deçà de Mar- 
kersdwf , où Ton dressa les cinq tentes de sa 
maison, entourées de rin&nterie de sa garde 
formée en carré. 

Peu de circonstances de sa vie avaient ofiFert 
matière à de plus sérieuses réflexions : sur le soir 
dune bataille ga|piée,etlorsque le feu des bivouacs 
se confondait avec les étoiles étincellantes , on 
voyait sur ces mêmes hauteurs ^ oii Ton avait si 
long-temps combattu, un puissant empereur qui^ 
au lieu de faire le bonheur du monde, au sein de 
son palais, préférait dormir sous une tenU^, en- 
touré de morts, de mourans, et de villages in-» 
cendiés. A la vérité , l'encens de la victoire enivrait 
son cœur insatiable de louanges. Mais, pouvail>-il 
appeler victoires, des succès qu'il n'obtenait qu'en 
prodiguant, sans résultats avantageux, les forces 
immenses qui lui avaient été données, non pour 
accomplir le triomphe de son orgueil, mais pour 
procurer la paix aux nations affligées? Afal^é 
le brillant début de cette importante campagne, 
son âme était livrée à toute l'anxiété que doaœ 
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rineertibtde du succès; il gémissait en soageant 
que, dans rintiewalle de quelques jcnirs, la fûtidre, 
réitérant ses coups , était venue frapper tout 
près de lui y etBessières etDuroc, Tun son TÎeux 
compagnon d'armes, l'autre son confident chéri. 
J^ur mort , jointe à celle de tant de brares, dont 
la guerre moissonnait chaque jour l'élite, %em^ 
blaitétre un avertissement du destin; surtout en 
se rappelant qu'à pareil jour il avait perdu, dans^ 
les plaines d'Aspem, Montebello, scm véritable 
ami , et Fun de ses plus intrépides lieutenans. 
Toutes ces circonstances devaient inspirer de si-- 
nistres pensées à l'homme qm, malgré sa force 
d'âme, avait souvent attaché une haute impor«- 
tance aux choses les plus puériles. 

Plongé dans un profond accablement, il était 
reufem^é dans sa tente ; immobile et pensif, assis 
sur un lit de campagne, revêtu de sa capote 
grise, les bras pendans, le regard morne, et la 
tête penchée , il se tenait isolé de sa suite qui , 
à une certaine distance, se formait en groupe, 
sans oser ouvrir la bouche , tant elle respectak 
une douleur si auguste. A une agitation ex- 
trême , venait de succéder le r^os ie plus iu«- 
gubre ; chacun se regardait en soupirant : des 
figures consternées , et des regards abattus at- 
testaient combien les courtisans partageaient Taf'- 
fliction qu'éprouvait STapoléon, en perdant son 
meilleur ami. Ces regr^s pouvaient être sin- 
cères ; car Duroc , malgré sa grande élévation , 
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avait toujours été doux , modeste , et surtout trè^ 
affable, qualités rares dans une cour, où beau* 
coup cherchant à singer leur maître, n'emprun- 
taient de son caractère , que les dé&uts qui le 
ÎEiisaieht haïr. 

La consternation qui régnait autour du chef, 
contrastait avec l'insouciance des soldats: étran- 
gers à^un malheur que la plupart ignoraient en- 
core , ils préparaient gaiment leur repas , tan- 
dis que les musiciens de la garde, aux extrémités 
du carré , célébraient les événemens de la jour- 
née. Tantôt, par des hymnes funèbres, ils cher- 
chaient à partager le chagrin de Napoléon, tan* 
tôt ils s'efforçaient de le consoler par ces chants 
guerriers qui élèvent Tâme , pour ne la rendre 
sensible qu'au sentiment de la gloire. Ce tableau 
paraîtra encore plus imposant si l'on songe que, 
tout près de là , campaient le Souverain du plus 
vaste des empires, maître de vingt nations différen- 
tes, et un Roi son allié, dont la couronne allait dé- 
pendre de cette seule campagne; l'un et l'autre aussi 
inquiets pour la conservation et le salut de leur 
peuple, que Napoléon pouvait l'être pour la perte 
de son influence. L'Europe était partagée en deux 
parties : chacune d'elles combattait pour son af- 
franchissement; mais ce qu'il y avait de remar- 
quable , c'est que dans le camp des anciennes 
monarchies, on ne parlait que d'indépendance et 
de patrie ; tandis que dans une armée, naguères 
républicaine, il fallait, pour électriser les soldats, 
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Vappât des récompenses et les regards d'un 
Emp^eur. 

Dès que les postes furent placés, et que Farmée' 
eut pris ses bivouacs, Napoléon alla visiter le duc 
de Frioul qui , depuis plusieurs heures , était 
en proie à des soufirances si cruelles , qu'il at- 
tendait la mort comme un bienfait. Cependant , 
îfapoléon assura, dans son bulletin, qu'il l'avait 
trouvé avec toute sa connaissance , et-conservant 
le plus grand sang-froid. La conversation qui^ à 
ce sujet fut rapportée , est trop invraisemblable 
pour qu'on ne soit pas tenté de la regarder comme 
imaginée, dans l'intention d'inspirer à tous ceux 
qui lisaient les bulletins, un servile respect pour le 
chef du gouvernement. De même, le désir qu'ex- 
prima Duroc en lui souhaitant trente ans de vie^ 
pour triompher de ses ennemis et réaliser les es- 
pérances de la patrie , n'était que le vœu person- 
nel de Napoléon; et il employa cet artifice, dans 
l'espoir que les accens prophétiques d'un guer- 
rier à son heure suprême , en feraient regarder 
l'accomplissement , comme un arrêt du destin. 

Mais ce qui, dans cet entretien , doit frapper 
davantage , c'est l'aveu que fit Napoléon de sa 
croyance religieuse, en disant à son Êivori: Du^ 
roc y il est une autre vie, c'est là que nous nous 
reverrons ! Paroles sublimes , et qui furent peu 
senties par le vulgaire, mais que. l'histoire doit 
faire remarquer , puisqu'elles sent un hommage 
rendu à la Divinité. Il est consolant de penser 
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que rhommeL, dont la vie sera Féternel entre- 
tien des générations futures ^ et dont les pas- 
sions ont été le plus opposées aux principes 
de la morale, n'a pu s'empêcher, dans un 
moment si solennel , de reporter toutes ses 
pensées vers celui qui , par l'étendue de sa 
puissance et l'immortalité de ses œuvres, nous 
prouve chaque jour, le néant de nos plus vastes 
entreprises. 

UEmpereur, accompagné du duc de Dalmatie 
et du duc de Yicence , paraissait tellement op- 
pressé j qu'il demeura long- temps sans ouvrir la 
bouche* Enfin,, après avoir piKN:iiiis à Duroc^de 
servir de père à sa fille ^ il lui serra la main, et 
le quitta sans lui dire autre chose que ces mots : 
« jidieu donc^ mon ami. » Immédiatement après , 
il rentra dans sa tente où il passa la nuit, sans re- 
cevoir personne. 

Toutes les hauteurs, au-^delà de Markersdorf , 
ajant été le sotr même, occupées par nos trou-* 
pes , le 4^ corps» dont le général Bertrand venait 
de reprendre le commandement, prit possession le 
lendemain , du cercle de Queiss. Les flammes qui 
s'élevèrent du côté de Gorrlitz, furent la preuve 
certaine que l'ennemi brûlait le pont, et aban- 
donnait toute la rive gauche, de la Neiss. Les Sa^ . 
xons , commapdés par A^aier, étant. ce jour^là 
tfavant-^de, entrèrent dans ûoeriitz. Les habi- . 
ta&s de cette jolie p^te ville , à l'arrivée de leurs 
compatriotes vainqueurs , se livrèrent à la joie > 
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el nous apprirent que les ministres russes, prus-* 
^ieus et anglais, le jour de la bataille de Wurs-* 
chen, étaient dans leurs murs, attendant avec an-» 
xi^té , quelle en serait l'issue ; lorsque les résukats 
furent connus, ils partirent de grand matin. 
Alexandre ne passa point par cette ville ; le roi 
de Prusse s'arrêta à Lœwenberg (a3mai), d'où il 
publia une proclamation, dans laquelle il dé** 
guisait mal sa défaite , et recommandait à son 
peuple de montrer la même constance qui lui 
fit supporter, sous le règne de Frédéric ^ plu-» 
sieurs années de calamités , pour arriver ï un 
terme heureux et à une paix glorieuse. 

J^es Alliés, méoontens des combinaisons de Witt* 
genstein , lui retirèrent le commandement en chef 
qu'ils donnèrent à Barclay de ToUy. Néanmoins, 
on lui confia l'aile gauche, et l'aile droite fiit dé^ 
volue à Blucher. Ainsi réorganisés, ils parurent 
vouloir se majuatenir sur la rive droite de la Neiss; 
mais nos troupes, maîtresses des passages, jete^ 
rent à la hâte plusieurs ponts, et elles passèrent 
en assez grand nombre pour poursuivre larrière» 
garde russe. A midi, Napoléon entra dans Gœr- 
litz; après avoir reconnu la rivière et les roulîes 
principales^ il ordonna de rétablir les anciens 
ponts de la Neiss. De retour de son inspection , 
il s'enferma dans son cabinet, où il travailla toute 
la journée et celle du lendemain (^3 et :^4 tnai). ^ 

Dès la veille , le duc de Reggio, avait été dirigé 
de Bautzen , par la route de Luckau , pour attaquer 
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les corps de Bulow, deThuirten etdeWoronzow, 
et les empêcher de s'avancer vers la Silésie. il 
parait que cette marche avait encore pour but 
de dissiper des corps nombreux de partisans , 
protégés par des troupes qui bloquaient Magde- 
bourg et Wittenberg. Ces partisans^ à la tête des- 
quels étaient les généraux Czernische w,Thielmann 
et le major Lutsow , répandus dans la basse Lu^ 
sace et le cercle de Wittenberg, interceptaient nos 
convois, détruisaient nos hôpitaux^ nos magasins, 
et s'emparaient de nos remontes- 

En arrivant à Hoyerswerda , le duc de Reggio 
eut un engagement sérieux avec le général Bu- 
low; quelques jours après, les divisions Pactod et 
Raglowich ( bavaroises ) livrèrent un nouveau 
combat, mais beaucoup plus sanglant, où elles 
déployèrent une rare valeur, sans pouvoir néan- 
moins enlever la ville de Luckau , dont les murail- 
les furent vigoureusement défendues; A la suite 
d'une action opiniâtre qui dura jusqu'à la nuit , 
le 1 2® corps fut forcé de se retirer surUbigau, avec 
une perte considérable. La résistance des Prus- 
siens devenant plus vive , à mesure qu'on appro- 
chait de Berlin y nous prouvait que leur énergi- 
que patriotisme rendrait difficiles et meurtrières, 
toutes les attaques ultérieures qu'on tenterait sur 
cette capitale. 

, Pendant ce temps, le duc de Bèllune, quoique 
n'ayaint encore qu'une division , se rapprocha de 
l'armée, pour flanquei* notre extréraie ;gauche,et 
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favoriser rayant - garde qui s'avançait toujours. 
I>fapoléon entra àBuntzlau le a 5 mai, et y établit 
son quartier-général ; la satisfaction qu'il en res- 
sentit était d'autant plus vive, qu'outre l'avantage 
de quitter la haute Lusace , entièrement épuisée, 
il avait encore celui de porter la guerre dans la 
Silësie , qui appartenait au roi de Prusse dont il 
brûlait de se venger, et où il allail trouver des res- 
sources que spn système nécessitait d'employer 
sans aucun, ménagement. 

Le jour même où Napoléon séjourna à Buntz- 
lau,Blucher tendit à notre avant-garde , un piège 
funeste. La division Maison qui marchait en tête , 
n'avançait qu'avec circonspection; le maréchal 
Ney, au lieu d'approuver cette prudence, fit sor- 
tir la division de Haynau. A peine deux de ses 
bataillons avaient dépassé le village.de Michels* 
dorf, qu'ils tombèrent dans l'embuscade de vingt 
escadrons de cavalerie. Nos braves, surpris par 
une attaque aussi brusque et par des forces si 
nombreuses, furent rompus, mis en désordre , et 
perdirent quatre pièces avec leurs caissons ; mais, 
cette- cavalerie crut surprendre 4® même , le 
i53^ régiment, et fut à son tour battue, et sur 
tous les points vivement repoussée. Napoléon, 
alarmé de cet échec, le lendemain matin, courut 
à Haynau, avec une promptitude qui décelait son 
anxiété. Pour le consoler , on lui mqntra le cada- 
vre et les décorations du colonel prussien qui 
avait dirigé cette entreprise. 
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Depuis que nous étions sui^ le f émioire dé la 
t^russe, Napoléon montrait beaucoup de gatté; 
elle devait être naturelle, par là certitude qti'il 
avait acquise , que les Alliés étaient sur le point dé 
consentir à la trêve qu'il avait propose* Outre 
cela, son amour-propre éprouvait une grande 
joie en voyant Tarméè ennemie foir devant la 
sienne, et lui abandonner la Silésie qu'il voulait 
donner à rAutriche, persuadé que cette puissance 
ne pourrait refuser une offre aussi séduisante , 
et, qu*en l'acceptant, elle serait pour toujours ir- 
réconciliable avec la Prusse. D'ailleurs, cette pro- 
vince était fertile, et l'abondance des subsistances 
devait, pendant la durée de la guerre , faciliter ses 
entreprises ; aussi s'informait^il souvent de la dis- 
tancé de Liegnitz à Breslau. En route , il fredon- 
nait des fragmens de chansons italiennes et fran^ 
çaises, s'occupant de tous les objets qu'il Voyait, 
comme aurait pu Éaire Un homme libre de toa^ 
ioucis. En sortant de Michelsdorf , il trouva quel- 
ques régimens de cavalerie ennemie en position. 
L'infanterie s'arrêta pour l'attendre, lorsque les 
Russes envoyèrent un parlementaire sou^ un pré* 
texte spécieux, mais dont le but véritable était de 
s'assurer si le prince de la Moskowà avait reçu 
des reiiforts, ou si l'Empereur était aux avant- 
postes. Le parlementaire ne fut pas reçu , tt on 
le renvoya sans vouloir l'entendre. 

Les ennemis s'avançànt de très-près, Napoléon 
mit pied à terre , et leur tourna le dos. Sur l'ob- 
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servation qu'on lui fit qu'ils approchaient, il i^* 
pandit au prince <le Neuchàtel ^ par un mot sem* 
blable à celui de Lèouidas ( i ) : s'ils aytmcent, 
nous êt^anœrons aussi. Mais lorsque les Russes 
Tirent arriver notre infiinterie, ils se retirèrent 
vers Liegnitz. Napoléon manœuvra dans ce jour^ 
avec une précision extrême et une rare prudence. 
Lui-<>méme dirigeait les troupes qui se portaient 
en avant; allant de hantent en hauteur, il exa«> 
minait tous les environs, et faisait le tour de 
chaque ville et village^ pour en reconnaître les 
positions; enfin^ il ne laissait rien échapper pour 
s'instruire sur un pays qui, à chaque instant, lui 
rappelait les célèbres campagnes de Frédéric II. 
Plein de ces souvenirs , et persuadé que l'ennemi 
lui disputerait liegnits, où jadis les Prussiens 
remportèrent une grande victoire, il dit en sou*^ 
riant : nous renouvetietons d'anciennes connais'^ 
sances à Liegnitz. 

L'enneitii ne défendit point cette ville, et JS[a-^ 
pcdéon la trouva abandonnée. Avant d'y entrer, 
il en examina avec soin les alentours. Ces pré**- 
cautions étaient attribuées par certains, au souve*- 
air que lui inspiraient des beUx qui furent le théâ- 
tre d'une guerre -que tous les .mililaires instruits 
aiment à étudier; beaucoup d'autres, croyaient 



(i) Fbilà les Perses qui s'approchent de nous y s'écrièrent 
les Spartiates ; et nous d'eux, répondit Léonidas, en marcliant 
i leur rencontre* 
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que tant dé réserve et de retenue venait de ht 
crainte qu'il éprouvait^ en se trouvant dans un 
pays dont il ne connaissait ni les hommes ni les 
lieux, et dont-toutela population avait fait écla- 
ter un grand ^athousiasme pour sa patrie et son 
Souverain. 

Au sortir de Liegnitz , l'armée alliée se divisa 
en deux parties; Tune prit la route de Breslau^et 
l'autre , celle de Schweidnitz. . Ainsi ^ les Prus- 
siens manifestaient l'intention . de se renfermer 
dans les places, de la Silésie,àfîn d'attaquer et de 
harceler les derrières de notre armée, si elle ten- 
tait de se porter plus avant. Le duc de Bellune, 
ayant dirigé vers Glogau, la cavalerie du général 
Sébastiani, celui - ci, aux environs de Sprc^tau^ 
s'empara d'un convoi de vingt-deux pièces de 
canon et des cinq cents hommes qui l'escortaient 
( i8 mai).Le<meme jour, le général Bertrand re- 
çut l'ordre de s'avancer sur Jauer; il fut aussitôt 
fiuivi par Napoléon , qui attachait une haute im- 
portance aux renseignemens que lui donnerait 
<;ette reconnaissance. Il s'agissait de savoir si les 
-troupes qui'Se retiraient dans la haute Silésia, 
étaient assez considérables pour l'empêcher de se 
porter en avant, ou bien si, vu leur petit nom- 
bre, il allait se borner à les contenir dans cette 
contrée montueusç, remplie de places fortes, et 
où chaque hauteur est susceptible de défense. 
Après un violent combat livré par la division 
tvurtembergeoise , on reconnut que \çs forces 
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opposées étaient trop consijdérables pour se ha- 
sarder de l'attaquer avec un seul corps; nos trou- 
pes reprirent leur 'position de Jauer, et l'ennemi 
resta dans la sienne. 

L'Empereur était à Lie^nitz, cherchant à pren- 
dre des informations qui pussent le tirer d'incer* 
titude sur la marche des ennemis, lorsque dans^' 
la journée du 29 mai, au moment où Tordre de 
départ était donné , et que la garde impériale 
allait se mettre en marche , on répandit le bruit 
qu'un parlementaire russe s'était présenté aux 
avant-postes du général Reynier, pour remettre 
au prince de Neuchâtel, une dépêche de M. Sta- 
dion, ministre autrichien qui, sous lapparence 
de traiter de la médiation , résidait au quartier- 
général d'Alexandre. Par cette dépêche, datée du 
îia, .et qui ne fut remise que le a8, les Alliés ac- 
ceptaient l'armistice , pour se préparer aux négo- 
ciations du congrès qu'avait proposé l'empereur 
des Français , annonçant que dans ces vues , les 
Souverains de Russie et de Prusse étaient prêts à 
envoyer aux avant-postes , des officiers munis de 
pleins pouvoirs. Immédiatement après , le duc de 
Vicence partit pour Walstadt, où il eut une con- 
férence avec le comte de Schouwalow , aide-de* 
camp de l'empereur de Russie> et avec le général 
Kleist. Sur ces entrefaites, Napoléon était en proie 
à la plus grande agitation ; ayant enfin quitté Lieg- 
nitz, il se dirigea vers le lieu où se tenaient les 
conférences; impatient d'eq connaître les résul- 
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tats , il alla tant auprès de ce même WalsCadt qm , 
trois mois plus tard, domia son nom à Blueber 9 
oi rhonneur d'une Tictoîre qui iîit plutôt le ré* 
sultat de cette treTC £aitale, que le firuit de ses 
combinaisons militaires. 

Napoléon se portait aun avant-^postes, autant 
pour s'inficinner de la marche des négoeiatioAs, 
que pour ne pas laisser soùpçoimer aux Alliésji 
qull désirait Tamustice. Dans celle furomenadet 
il affûta de prendre sur tous les points, les dis^ 
positions les plus ho^iies. La prudence ne lui 
permettant pas de s'avancer davanta^ sur là 
route de Breslau , il s'arrêta à la mauvaise pe- 
tite ferme de Rosnig, où , dans la nuit , le duc de 
Vîeence vint le trouver. Imméctiàtement après, ce 
dernier repartit avec son porte^fiettille, pour aller 
à Gœbersdorf , on les diplomates échangèrent 
leurs pouvoirs. Ces conférences fiireni renouve* 
lées à Striegau , et enfin à Pleiswitz. Le comte 
Bubna ne tarda pas de revenir à notre quartier- 
général , où il eut de longs entredens avec le 
due de Bassano , et Ini annonça , en termes 
diplomatiques, que sa Ce«ir était prèle à renock^ 
vêler son alliance avec la France, pourvu que 
celleci consentit à modifieriez anciennes slip^a* 
ûons qui ne se trouvaient phis en rapport' avec 
les circonstances. Ge langage modeste mais éva?- 
sif , était l'efiet de nos dernières victoires. Lors- 
qu'elles furent connues à Vienne, dles conster^ 
nèrent nos ennemis, encore plus que nos dé^u^ 
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trefe tie tes ai?«ieot enorgueillis; et si l'Autriche 
n^ s'élût trop avancée^ peut-être serîUt-elle reve- 
nue sur ses pas. 

Le plus graibd moUvemQnt régnait à Liegnitz: 
oft e^cpédiait de tous côtés, des aides- de-camp, 
dM' offîciérs d'ordouuaûce y ces missions ^ se suc-*' 
oédant les nues atix autres, ne laissèrent plus de 
doute qu'un armistice,, précurseur de la paix, 
éCKit sur le point de se conclure. Ou assure que^ 
sèït^n les bases de celte trêve , Sfapdiéon voulait' 
({iiôlaligne de roder servit de démarcation entni 
lej^ Aéma armée»^ condition à laquelle la PrussQ 
né^oulut pas adbérer^ parce qu'alors Berlin au- 
isaiC' élé- occupé .par nos troupes; mais, Na- 
pdtéiDâ n'aufail J2wai» du s'en départir,, autre- 
ïti^ikt son âaac gauche se trgfurvait à décpuvert 
dti cotd de la Pms6é, tandis q,uie son flanc droit 
était aussi menacé , en supposant que l'AutricJiQ 
s«f déolsràt^ Malgré ces hautes considératioi^ , 
rfimpereuv a'tnsÂsta point sur sa première idée ; 
ce^,<pjd doit faire ^pupçonner que l'Autriche lui 
âttd^armeitades a^^ieuses, s'il continuait à s'enfon- 
cer dons; la Sîl^e. Au reste , soit qu'il ait été 
trtmifré ou iMliinidé^ il commit la faute dé spus- 
crtl^ à un ain»istice qm allait le miner sourde-* 
iivént^ et ameEier s|i ruine. 

Avamt de quitter la ferme de Rosnîg, pouralfer 
à'Keumarck , il survint un accident qui , quoique' 
léger en a^i^re^ce, eut, dit-on, les suites les 
plus grl^ès; Qqîttorze jfourgOft$ de l'Empereur , 
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chargés des effets les plus indispensables et les 
plus précieux , furent dévorés par l'incendie de 
la ferme où on les avait renfermés. Dans les né- 
gociations diplomatiques 9 il est d'usage de ré- 
pandre avec profusion , de grandes richesses. 
Napoléon, n'ayant plus les portraits., les taba- 
tières et les colliers enrichis de diamans, ne put, 
comme autrefois, distribuer ses largesses; il se 
persuada que le hasard, en le privant de ces 
moyens ordinaires de séduction^ l'avertissait 
d'être économe , et qu'en Élisant peu de sacrifices 
pour faire cesser la guerre , il ne paraîtrait que 
mieux en état de la soutenir. Enfin , plusieurs de 
ses confidens m'ont assuré que la parcimonie 
qu'il adopta par calcul , et qui contrastait avec 
la munificence d'Alexandre, fut aussi une des 
causes qui contribuèrent le plus à la défection de 
nos Alliés. 

Pendant que les négociateurs rédigeaient les^ 
articles qui devaient régler les conditions de l'ar- 
mistice , Napoléon était à Neumarck , distant de 
huit lieues, de Breslau. Après s'être livré aux tra- 
vaux diplomatiques, il se récréait en parcourant les 
bivouacs établis aux environs de la ville. En route, 
il causait familièrement avec les gens du peuple ; 
il les interrogeait tantôt sur les ressources du 
pays , tantôt sur la nature de leurs occupations. 
Dégagé de tout souci, et sans appréhension sur 
l'avenir , son humeur était fort agréable , et son 
caractère très-enjoué. Enfin , tout décelait en lui 
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combien il était satis&it de Fespérance d'iine paix 
prochaine.. Sa joie était d'autant plus grande , qu'il 
apprit , le I*'' juin , que le général Lauriston était 
entré sans résistance, à Breslau. Les ipagistrats de 
cette capitale de la Silésie vinrent eri dépptation 
lui présentei: les hommages de leuir ville ; il 
les reçût avec affabilitîé , çt leur i:ecp.mmaAda 
de tranquilliser les habitans , en leur ass^urant que 
quelque chose qu'ils» >eu6sçnt faite pour seconder 
l'esprit des Stein , desScbarnhorst et des Kotsbue, 
iMeur pardonnait à tous,. Avec des prpcjédés aussi 
sages i il eut fini par giaguer les cœurs de ces 
mêmes habitans qui ^ : naguèrés , étaient irrités 
contre lui. Comme il savait que le Roi était cher 
à ses sujets,, il voulut l'e^puser en disant à ces 
députés : Je sais qu'il a été égaré. 

' Quoique la conduite du roi de Prusse ait été 
justi&ée par les événemens , l'histoire , invariable 
dans ses principes, lui reprochera de n'avoir su 
afiranchir sa couronne qu'en usant d'une dissi- 
mulation indigne de l'autorité souveraine. Jus- 
qu'au dernier instant , par excès de faiblesse, il 
se réserva la faculté de pouvoir rejeter sur ses 
rttiinistres, ou sur ses généraux, tout ce que la 
marebç: de. sa politique offrait de louche et d'ir- 
régulior; car, si Napoléon eut triomphé, Yorck 
et Hardenberg auraient été sacrifiés, comme 
Thielmànn le fut par la Cour de Saxe, et à peine là 
Russie eût été assez vaste pour les dérober au res- 
sentiment du vainqueur^ 
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Le même jour <Hà no«is entrâmes à Breslau , les 
hb^tilitéâ cessèrf Bt aux aTan^pil^teft ; tcois jours 
après, Farmistic6 Ait signé et j'&tifié à PittST^iU 
(4 juin). Napoléon éeriTÎt ausskât au riii ide Sai^e , 
pour lui annoncer, qu'il venail; de conclure une 
trêve de einquante-deux jours, qu'un copgrôs 
aurait Heu à Prague , et que la Saxe serait (bientôt 
délivrée de tous ses fardeaux. Le motif dû c^tÈe 
apparente ecnsolfttkm^t au ^CQntraîire présager 
lès nouvelles calamités d<mt ce ma^ttieureux pays 
allait être accablé ; car , df'après le traité , la ma- 
jeure partie dé Tàrmée franç^iise devait itçe can- 
tonnée dans la Saxe , destinée à devauir Icitfaiâtve 
de la guerre, si les hostilités recwmmençaitnt. 

D'après les conditions de cet ari^M^^oe, sans 
ne devions occuper qu^une pejdte paitie dtf ic^ Si- 
lésie ; la ligne de démarcation , eu pairtant des 
montagnes de la Bohême, passait par Kammtii, 
Lœfan , Goldwitz , Liegnit^, jusqu'à ren^bouohure 
de la Kaïsfaach avec IH^der; pms, siûvaut la riw 
gauche de et fleuve , k partir de Qrossen , :<m re- 
prenait les! frontières de laSaHe; apnes avoir dé- 
passé \eè principautés d'Anhalt , la rive gsibfihe de 
l'Elbe servait de limite jusqu'auK positions quelé 
prince d'^Eckihûhl tenait devant Haraburg^îQt' qui 
devaie nt demeurer dans la si tuation où eUeaaèliirou* 
vaient le 6 juin à minuit. Ondraçade ineiRe^pottr 
l'armée prusso-russe, une lig>n^ qui, passant pat* 
Landshut, Striegau, et Canth, allait joindre FOder, 
der^ère Breslau. Cette vill^, et Fespace de la 
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Silésie cojâipipie entre les deux Hgzies, reBt«ÎM4 
libres, et ne deraieiit étm ocoufiés petr aucimci 
des pnissanéi^^ be)ligéraMeft« D'après les sntide» 
de la suspen^cto â'kttM^^ n0u& irfioiis là &eul*é 
de faire entrer dt^s ;£^ft>TÎsioafienitetis debouehe, 
dans les fer^resses ééfendfiesi par dos tpmipea et 
bloquées par te£^ Alliés. 

Des ofikiêr^ fronçai» furent Mrroyés wùX pa>* 
ûisonÀ de Dftftttig, de Modlin et de Zaniasck, 
ainsi qvCk aklé^qjài gardaient Cnstria etfil^ttîii^ 
pour leur €otnfe(iUniq«er la miovelle de raormit- 
tiee, et leur annoncer qu'elles scnûent ravitaillées 
tous les drnq jcmrs. La jeune g^àe se dir^ea Ters 
Glogau : en occupant 9<Mai territoire coBjoiniemeinl 
avec la cavale^edu général Séba$tiani^. elle dé» 
livra cette place où se tromiatcmt les restes de 
Tancien quatrième corps. Les bra^ves^ défensieurs 
de Glogau ^ après avoir repottssé constamiaent 
les dénionstration^ bostiles des as^égeans^ se 
souvinrent de lent noble origine ; ils reçureittl - 
avec mépris, les sommaffions quiku» fiurenrl ùààitiky 
et prouvèrent, pair leur feniMré, que l'éténdur 
de nos malheurs n'jivait pdûilî faôt oublier à des 
soldats français, ceqtL'il^defaientàleurs^iiduawie 
renommée. 

Les conditions de k tîéve ainsi réglées et €csécij& 
tées , l^apoiéon se l^âta de qoiltey KeuMiarel; ;'û êo6 
partit le & juin^ au soir , et se rendit à liegnitz 
où Iç duc de Vicence le rejoignit, le lendemain 
matin. Pe-là , il se dirigea à petites journées, vers 
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la capitale de la Saxe , examinant , dans ce voyage ^ 
toutes les positions qui , dans la guerre de sept 
ansi, avaient été le théâtre de quelque action si- 
gnalée. A Gœr|itz, il: dormit dix heures sans in- 
terruption , et sans faire appeler personne. C'était 
une chose inouie,.et qu'il faut remarquer, pour 
prouver que l'armistice avait momentanément 
dissipé ses inquiétudes. Enfin, après cinq jours de 
marche , il arriva à Dresde, le jo juin. Afin 4'étre 
plus libre), et de ne point déranger les paisibles 
habitudes de la famille royale , il youhiir habiter 
le palais ' Marcolini (i). Cette habitation, située 
dans le faubourg de, Frédério-Stadt, par sa soli- 
tude, et la beauté de ses jardius, paraissait con- 
venablement disposée pour la situation morale 
et physique de l'Empereur. : , 

Une question importante à décider , serait de 
savoir s'il nous convenait de conclure un pareil 
armistice. Pour résoudre ce pi:obième difficile, 
il faudrait être assuré que Napoléon était dans la 
ferme intention dé rtravailler à. la paix. Les négo- 
ciations ayant prouvé qu'il voulait continue^ 
la guerre, il commit uiiQ';gr^u4e faute de la 
suspendre, au moment où j^,>l^ faisait avec unp 
supériorité marquée. Les Russes agirent comme 
ils avaient fait à Moskou; ei^ flattant les désirs de 
notre chef, ils lui firent croire qu'ils avaient celui 



(i) Le comte Marcolini est Modenaîs , et favori du roi de 
Saie. 
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de pacifier FEurape, tandis <|ue la s^isp^sion 
d'armes a avait été acceptée, qu'afin d'attepdre l'ar- 
rivée de leur^ armées de. réserve. A la vérité d§s 
corps de partisacis, à la tête d^^/juels étaient k 
prince de Brunswick , le géoréral Thielxnann et le 
maJQr Lutzow /s'étaient portés le long de 1^ Sa^le, 
et menaçaient y en nous coupant toute CQmmu- 
nication, d'intercepter le^ secoure qu'oa atten- 
diait de la France, Peut-être aussi T Autriche,: se 
sentant perdue, si elle ne s'opposait aux triomphe;^ 
d'un ennemi <)ui dissimulait son ressentiment 
ppur en tirer une plus haute vengeance , lui 
4éclara-t-elle que son armée de Bohême, attaque- 
rait ses derrières, s'il pénétrait en Pologne. Quoi 
qu'il en 3oit, 4^is considér«atipns bien puissantes 
l'obligèrent à accepter cettiç trêve, et le firent 
consentir à se laisser enfermer dans une contrée 
qui , par sa position topograp^iique, ne pouvait 
manquer de lui devenir funeste. En suspendant 
les hostilités, il n'éludait les dangers du présent, 
que pour accroître les daj^gers de l'avenir. Il 
perdait surtout l'initiative des ipouvemens, et 
tous les avantage^ que donnait à ses troupes, la 
chaleur de l'offençive qu'il avait la certitude d« 
conserver jusqu'en Pologne* Outre l'asc^dauit 
que donne la viétoire, il avilit alors sur ses en-^ 
nemis, une supériorité uumérique de trente mille 
hommes. Les renforts qu'il ^ttçnda^t , . balanx 
çaient à peine ceux que la Prusse et la. Russie 
allaient recevoir. Du coté 4^ la politique, ses 
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çspérances étaient encore i^oîûdres : tontes les 
fiégociations ne tendaient qu'à détacher les Sou- 
▼erains de notre alliance. D'ailleurs, laisser à FAu- 
triche et à la Suède la £sicilité de s'entendre, c'é- 
tait fiivoriser la ligue qu'elles formaient , et leur 
donner le temps de jeter dans là balance, le poids 
énorme qui devait la faire pencher ccmtre nous. 
Si, au Keu d'adopter un plan de conduite aussi 
timide, l^apoléon, par une marche hardie, §kt 
armé en huit jours ^ de Breslau à WarBovie, son 
entrée dans cette capitale réveillait le courage, 
f ardeur et le patriotisme des valeureux Polonais 
qui, sur-le-champ, lui auraient ofieit des hom- 
mes, des lances et des ^evaux. Alors^ il repre- 
nait possession de toutes ses conquêtes , et s'éta- 
blissantsiïr la ligne dé la Vistule^ moins étendue 
que celle de l^Ibe , il séparait la Russie de la 
IVusse, débloquait toutes ks places fortes, et 
grossissait ainsi son année de plus de cent mille 
hommes. Par ce coup de tonnerre , il paralysait 
l'Autriche qui, naturellement lente et timide, 
serait demeurée interdite. Cette eMre^se auda* 
eieuse la replongeait dans l'indëcisioii où elle 
était jusqu'alors demeurée. Enfin ^ par un acte de 
Sage politique, Napoléon achetait de se facia^ 
c^r, en hii re«fdaÉlt lei^ provinces ittyriennes, 
tïétï comme unstierifiee imposé par la for^e , mais 
cotome un hommage rendu aux vertus de son 
ti^au^ère. Alliant aitei lei valeur à la prudence ^ 
lui ^ fneme avak la gloire de f^re à chaque 
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peuple , la fmt qui «owvitiiiîit à ses ittmnn tt à 
son caraetète ; 4^A%i^kl»«re 4K>itnitâe jpar néoet- 
site , était dorè vaincue; i€t fempm fiaunçai», 
assis sur ded hnse^ inélMnnikbles , arrivait 4 a|fe 
en âge, briHantet itià|Mtueuai, 'jusqu'aux «iéole» 
les plus recelés. 

Dès qu^on fat informé sur quele êoUbs gsf^ 
la paix était fondée , les espérsaices s'éfanouireiit 
et les inquiétudes Tedoublèrent. Cétait la pre^ 
mière fois qti\in ^trai>té nous faisait nétrogradcV 
eiiHleçà des ebht)?ées qciie fions aviocis conquises; 
non-seulement oi% ne gagnait point da tevrain, 
mais on aban(!kmn|ki% la meilleum p^ima dt la 
Silésie , pouT ne côasert^r qiie U plus àndt* Gf 
n était pas ainsi qu'afvaieM ^éOi'Tèf^Us Lssannîs^ 
tices conclus à la sflite de MsjF^go^ 'd'AtiAterto 
et de Wagram. Cepeiidant on ax^ait di| l)ii€ Lutzeo 
et Bautzen deyaient faire oubji^ cc^ mémorables 
victoires. * ^ . ■ : j . 

Lorsque Napoléoti penUa da»s 'Dresde^ et qu'il 
fot livré à ses prbptes ré#exio»s , it dut dnieUe«- 
ment souffirir en éèngeant aux difficulté qu'il 
avait à vainere,ét que son maHMiireux traité dé* 
voilait aux jeux de tëtis les pieuples étcmnés- Sa 
position devait d'autant plus irritjer soacafaetèffc^ 
qu'il était accotttàmé à me jatnaâ^ céder aux eir- 
constances. €ej>enkiftiit la oéoe^ilé le forint à se 
contraindre , tl v^frulut foire aroirc ^^e toutes 
ses actions étaienft alôi^ dirigées par uoie hauAe 
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sagesse et par une touchante: phîl^ntropie. Il fei- 
-gnait de déplorer les maux de rhumahité , et de 
vouloir réparer des malheurs qu'il aurait pu pré- 
venir, si, dans ses beaux momens de gloire, 
au lieu de vouloir dompter les nations, il eût 
seulement songé à se doiïipter lui - même. En 
vain il dissimulait, son caractère était connu ; tous 
les cabinets se tenaient en garde contre sa mau- 
vaise foi, et toutes les ressources que lui donnait 
jadis la politique, n'étaient alors d'aucune utilité, 
tant l'expérience avait appris à lire dans sdn jeu, 
et à se méfier de toutes ses manoeuvres. 

L'homme qui fat le vainqueur de l'univers, 
n'ayant jamais pu triompher d'une passion aussi 
vaine qfue malheureuse , regrettait alors la force 
qrfil avait perdue, plus encore que les occasions 
où il aurait pu Étire tant de l:^ien. Soupiran.t après 
le passé, craignant pour l'avenir, il se livrait à la 
tristesse d'une ambition déçue. Renfermé dans 
son palais 7 il. île s!occupait qu'à méditer de vastes 
projets , pour en . former ensuite de nouveaux 
qu'il abandonnait à Iftur tour. Son unique dé- 
lassement r se binait à des, promenades soli- 
taires , au milieu des bosquets les plus riai^s.; et, 
lorsque k:. nature, entière étaij; dans son :plus 
grand éclat et.que tout jouissait des douceurs de 
ses bien&its^ on le voyait en proie a^ux plus vio- 
lentes agitations; morne et pensif, il eixait au 
milidudesesjardiii^, exhalaqt par intervalle ^ des 
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mots entrecoupés et de profonds soupirs qui ex- 
primaient à la fois, l'étendue de ses désirs et rim- 
possibilité de les satisfaire. 

Cependant, le système et la conduite de Napo- 
léon auraient été plus odieux et moins pro- 
longés, si tous ceux qui combattaient son des-, 
potisme et ses injustices, eussent cherché à le 
vaincre par les vertus opposées à ses vices. Les 
Anglais donnant à la guerre qu'ils soutenaient , 
une apparence de haute moralité ^ l'histoire doit 
recueillir tous les fciits qui peuvent dévoiler la 
foi britannique, et en perpétuer le souvenir. A 
l'époque où les Anglais se montraient lés plus, 
ardens réparateurs de toiites les tyrannies de 
Napoléon, et Iprsqu'ils lui faisaient la guerre, 
pour avoir usurpé sur. les Bourbons, le trône 
d'Espagne , ils punissaient en Sicile , le roi Fer- 
dinand , de sa soumission à leurs volontés , et lui 
ravissaient le pouvoir, en semant la discorde 
au milieu de sa famille. Afin de s'emparer de 
l'autorité, ils tinrent ce Prince captif, et relé- 
guèrent la Reine dans l'intérieur de l'île. Cette 
infortunée Princesse , également persécutée par 
ses ennemis et par ses libérateurs, fîit calom- 
niée au point que lord Bentinck osa l'accuser 
d'avoir méconnu les intérêts de la couronne , elle 
qui les défendit avec cette courageuse persévér. 
rance qui semblait alors avoir abandonné l'âme 
de tous les Princes , pour se réfugier dans le cœur 
dune femme. L'espoir de se soustraire à tant 
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d'iniquités ) et d^en obtenir rengeanœ, £dr^ Car 
n>lilie, aprèft quaranle^cîn^ ans d'union, dV 
bandonner son malheureux époux ^ et d'aller im- 
plorer la protection du Grand-TurQ^, pour se 
rendre à Vienne , et raconter k la oour d'Autriche, 
les attentatfi^iM^uis^ dont elle et sa famille étaient 
le$ augustes victimes. Ainsi Pâlerme, usurpé 
par les Anglais^ sous prétexte de venger rocco- 
pation dtNapleietde Madrid^ présente la preuve 
la plusfrappabtedfa VÛKDOraUté decaUeodieusa 
politique qui^ s«>us leToile de l'àiliance^ n'offre 
ses secours que pour s'approprier ks déf^^uilles 
deropprimé. 
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Ljrs victoires deLutzen et de BsaUen donnèrent 
aux Russes et aux PnissieQ;5 ^ la plus haute idée 
de notre puissance; ellea ])euI^ démontrèrent rim-* 
possibilité de la renverser sans de oomreatnt au* 
xiUaires. Etonnés du déyouement qu'avait matii^ 
uîlesté la France^ et surtout de la promptitude 
et de Tordre avec lesquels tout concourait au ra^ 
fnrmîâsement de l'empire, ils en fisrent effrayée; 
et l'avenir ne se montra plus k eux que sous les 
coufietirs les plus soinbres. Jamais» ils n'avaient 
cru qu'une nouvelle armée serait aussitôt organi* 
sée, et ils auraient remoncé a«ix espérances qtie 
leur M concevoir notre désastreuse retraite de 
Moskou^ s'ils Ui'avaient eu la certitude que l'Ânh 
triche, contribuerait à Ésiire rentrer la France à$m% 
ses anciennes lôttiiles. Une conformité de vues en- 
tre ces tro» Puissances rendait prochaine leur 
union ^ et elle devait être soiide , étalait nato^ 
relie eli £aivorable k chacame. 

Malgré ce grand concours de forces^ tts se me- 
naient encore dis succès de leurs armes, fiant leur 
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paraissait grande la témérité de leurs desseins. 
Convaincus que les nations, si long-temps affligées 
des malheurs de la guerre , ne voulaient plus 
soufifrir la continuité de leurs infortunes, ils s'as- 
socièrent à elles, et promirent de les délivrer. Ils 
eurent alors la force de l'opinion. Cette force ir- 
résistible entraîna les princes qui , sous le titre de 
confédérés du Rhin, supportaient depuis plu- 
sieurs années, les fléaux d'une guerre qui, à l'ou- 
verture de chaque campagne , remettait en pro- 
blème leur existence. Quoique redevables à Napo- 
léon de leur agrandissement,ils étaientau fond peu 
reconnais^ans d'une couronne que compromettait 
chaque jour, l'imprudence de celui qui la leur avait 
donnée. Affligés d'une ambition déplorable pour 
les peuples , ils songèrent à les affranchir dès qu'ils 
purent, sans danger, se montrer sensibles aux cris 
de leurs sujets malheureux. Rendus aux devoirs de 
rois, ils conjurèrent Napoléon, ayant de l'aban- 
donner^ d'adopter un nouveau système qui au- 
rait limité sa puissance^ sans ternir l'éclat de son 
nom. Us manifestèrent enfin des vues pacifiques, 
que leur oppresseur regarda comme des actes de 
rébellion. 

Dans une si grande lutte , la force des armes 
était insuffisante pour maintenir notre domina- 
tion. Les hautes vues sociales devaient être pré- 
férées aux plans de. campagne, et la sagacité de 
nos ambassadeurs devenait plus nécessaire et plus 
Utile que le courage de nos guemers. Malheu- 
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reu&ement la France, si fécondé en grands gé- 
néraux y n'était plus quNine terre' stérile eii 
hommes d'état. £t quand même elle eh aurait 
produit, l'expérience avait appris aux Cours étran- 
gères, à se méfier des manœuvres de Nàpblébn ; il 
fallait, par conséquent , que la prudence, la pétié- 
tration, et surtout la bonne foi, devihssentles qua- 
lités distinctives de ses relations diplomatiques ^ 
ou bien c'en était fait de notre gloire. Quelle per- 
spective affligeante pour les Français ! victimes des 
écarts d'une fausse ambition, ils touchaient an mo- 
ment de perdre le fruit de vingt-cinq ans' de tra- 
vaux, eux qui, jadis , livt«és à leurs proprés forcer 
et guidés par leur seul^énergîe,^ avaient fait trem- 
bler tous les Souveraine de l'Europe. 

Pour lire avec fruit l'histoire que je traite, 
il importe d'analiser et d'apj^rofondir lés' res- 
sorts que la politique fit jouer durant l'armis- 
tice^ et qui amenèrent des résultats inoiiis. Riéii 
n'ayant dévoilé ces ressorts , j'ai pensé qu'il se- 
llait; intéressant d'en montrer la marche ^crètc^ 
et de feire connaître, après beaucoup de re- 
cherches^, les raisons d'état qui cumulèrent tant 
de haines contre notre chef, et rendirent sa chute 
inévitable. Pour remplir cette tâche difficile, je 
développerai les vues de chaque puissance, et les 
principes par lesquels elles étaient gouvernées ; 
je remonterai aux sentimens de haine et d'in- 
dignation qu'inspirait l'ennemi commun; je ferai 
valoir la persévérance des princçs et l'enthou- 
I. i5 
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miasme des peuples. Qa verra la part active que 
prit l'Angleterre , peadant toute la durée de cette 
crise; conuaent eUe parant, malgré rénortt^é 
de ^e$ dépenses , à solder ses subsides, et 4 jouer ^ 
jusqu'au dénouement , le rôle difficile qu'elle 
s'était imposé. Je dirai quelle conduite tint, en 
cette Qceasion, la Gourde Suède, dirigée par un 
prince familiarisé avec notre ^stèiiiedegù<»t>e^ 
qui s'en fit un lâérite auprès des Alliés, «t re^ut 
d'eux ^ en retour, la promesse de consacrer son 
élévation. Enfin, j'exposerai quelle était la position 
de r Autriche , et la manière habile dont die pro* 
fita dV<^ circonâtaiice unique , pour sorti» de ra- 
baissement où elle était plongée, et fiûre dé-^ 
pendre le sort de l'Europe, de la direction de sa 
poHtique. 

Le parti de l'opposition avait pris , en Angle-- 
terre, beaucoup de consistance, depuis que la 
nouvdle guerre contre les Etats-Unis, sautait 
encore aux charges énormes de la Grande-^pe- 
tag^. V^lectioQ de M. Madisson à la présidence, 
ét%it une forte probabilitépour la continualion des 
l^iostilités, et fai^t craindre la perte du Canada 
où les 4^glaia avaient peu de troupes réglées. £n 
même temps, la grande répiitatioa qa'aoquérait 
Wellington , devenait un sujet de jalousie pour les 
fiers généraux Castillans, et un c^jet de crainte 
pour, tous les sincères amis de la chaste anglaise. 

Scus le prétexti^ que les ressoorces de l^étaA al- 
laient être épui#é^, le p^rti de l'opposition vou^ 
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bdt qE^cai profitât dfce la dnattMaxiee <>ù de f;rsxfid0 
désMtrespoiiràûe^anirpir utstûkHké X^oléoâ à un 
ftjf(sfcèsi0 fius moâéré. k ee si^tt^ M, Witbebred4 
êàfànsLj^axLmom du jmrtà doiA fl était k ^^^ 
qii^U irniulakMwcieft» aii pKarlemeat, un€ moti<>Bf 
tendante à 5aUnaia&d».iapà»t. Mâ^ts, les mimrt:v<es^ 
qni se rag^ietit à la r^Uû Ae vettieiiUÈ 1^ Iktit <ki 
kurs tvamiuc^ ppouYèmil; ^[u« l'âtôibition dîelfa-' 
pfdéon Ifavak jeté dan$ un j^érft émînent, ijHi'il 
oaarebaitàgrànâspasy veti saï^ume. aYoilà le mcH 
» nisst^ direut-ib^ que ehoisit le pâPii de Foppo- 
» eitioflEi „ fiont adus 84^14cke^ dé tendre la maioi 
a à notn; plua implaoablè ennemi. Enluîprbpo^ 
» sant la paix, n'est-oe pâ&kii c^ir les moy^âs 
» de se kù*6r eiuiore <le ta eif constance oeil »'€st 
« placé ? C^ à celte se^é 4aiite ^ue IlEârope éeît 
» atti^ibaet taii4 ^s «laibétuis ; et si les mêmes 
» fms^aÊÊ^es qii'ii allant éii^i?«i^éé^ , auiiiépris de 
ir leur expérienee^ le laisèén^ eiàeore en repos p&cat 
» Ivà donner le temps àeée relever , eHes ne pour- 
9 tom tiô jottr aeciise# ^'êUes-mémes dé lettf 
» propre desfr|ic^t»6n. » 

9ii»i«^ii€r j'^i parlé ées créances fevoffa^ies <fM 
donnait À ICttpolécm, Fesprit d'opposition formé 
eoMtele ministère angUns , et^ Fespéranee qu'il 
a^mît de voir éclfttei^ la guerre eirrle, parmi le pcu^ 
pie dont il 9^edoufe^l le plus YràittAûé^ je éerraiiÉ 
irâ^Étièn'tkU^4u>pt*oeès«eÀ]ida^ux de b princesse 
46 Qélk0,l'ép<5usé ^ûréfèiMd'Ah^eterre, dont rer 
leiltîssaielitUs^gaMItes dêiitànér^^ et que Napo^ 

i5* 
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léon publiait avec afifectation, dans la double vue, 
de distraire les esprits des grands événemens po- 
litiques , et de faire croire à ceux qui s'en occu<- 
paient) que la discorde survenue entre les mem- 
bres de la Êtmille régnante d'Angleterre ^ produi- 
rait un bouleversement dans ce royaume; Mais^ 
je me dispenserai de raconter des intrigues qui ne 
doivent trouver place que dans un roman scan- 
daleux. . Précieux avantage d'une monarchie re- 
présentative y aussi fortement constituée et fondée 
sur des lois immuables! La conduite de ses princes 
n'influe point sur les destinées de l'état , et l'his- 
toire de la famille royale n'a aucun rapport avec 
celle de son gouvernement. 

IfiL mauvaise foi de Napoléon , et une suite 
lion interrompue d'actes attentatoires aux li- 
bertés de l'Europe, avaient excité une telle in- 
dignation , que tous ses ennemis , ou , pour 
mieux dire , ceux qui connaissaient son vérita- 
ble caractère , s'exprimaient avec force sur le 
danger de £aiire la paix avec lui. a N'a-t-il pas^ 
» disait-on , des ministres pou?: promettre , des. 
j^çuégociateurs pour tromper, des orateurs pour 
» exciter les esprits, et, surtQU):, un .caractère 
^ assez perfide, pour engager sa foi et se jouer 
» de sa parole? » Ils citaient, coipine un^ confir- 
|nation de ce qu'ils, avançaient, la violaition ré-^ 
çente de l'armistice à l'égard jln- major Lutzovr 
qui , se retirant par Leipzig, selonl'espiril; du traité, 
fut indignement assailli, etdoptpQ^qu^ toute la 
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troupe fut tuée, blessée ou faite prisonniète, 
tandis que quelques jours auparavant, WoronasoW 
et Czernischew , sur le point d'enlever Leipzig ^ 
renoncèrent à leur entreprise , sur la seule parole 
du duc de Padoue qui leur notifia l'armistice. A 
la demande faite en réparation de l'attentat commis 
sur Lutzow, Napoléon répondit, que c'était un 
malentendu ; qu'au reste , ce major , ayant 
persisté à douter de l'armistice , avait con- 
tinué les hostilités. Et , lorsque les commissaires 
russes et prussiens , chargés de veiller à l'exécu- 
tion du traité de Pleiswitz , eurent demandé 
qu'une commission d'enquête fit des recherche^ 
sur cet événement, la seule satisfaction que donna 
le prince de Neuchâtel à Barclay de ToUy , fut 
de proposer l'échange des soldats de Lutzow, 
comme si on les avait légalement faits prisonniers. 
<x Après une pareille insulte au droit des gens, 
» disaient les mêmes hommes , peut-on se flatter 
» d'obteiîir la paix avec celui qui viole l'armistice? 
» La paix avec lui serait la plus dangereuse de 
» toutes les trêves. Jadis l'Europe était excusable : 
» elle cédait à la nécessité ; mais retrouvera-t-elle 
» jamais une occasion plus belle? Quelle faute si 
» on la laissait échapper! Profitons de Tenthou- 
» siasme des peuples pour la liberté ; toute la Ger- 
» manie demande l'indépendance ; et cet accord 
» miraculeux, suscité par l'intérêt commun, ex- 
» citera contre l'oppresseur des nations, une haine 
» universelle ; il donnera à la coalition, une unité 
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» parÊût^, et la fera sortir triomphante d'une 
» lutte qui doit enfin décider de no$ biens, de sfos 
» iFÎe^ et de nos libertés. » 

S*il est vrai que Napoléon ak dit : Un bonHnc 
de moins, et j'étais le maître du monde; il n'j a 
pas de doute que cet bomine, doot la puissance 
semblable à celle de la divinité , a pu mettre un 
frein à ses passions déchaînées, doit être celui 
qui , regardé comme un dé nos meilleurs géné*- 
raiix, fut appelé au trône par k volonlé d'un 
peuple libre. Ce digne choix a prouvé que le répijb- 
blicanisme est la meilleure école des rois, et que 
les principes sur lesquels se fende Famour de 
la chose publique , doivent être les premières 
maximes de la souveraineté. lei chacun recon- 
naîtra Bernadotte : ce guerrier magnanime pos<- 
Sédait l'accord heureux d'un graad talent uni 
à une belle âme ; son courage dans les combats 
égalait sa sagesse dans les conseils; en appr^ehant 
du trône où il allait être élevé ^ il se livra toitt 
-entier à ses devoirs , et n'eut plus d'autre ambitioa 
que d'assurer la prospérité de la Suède qui, gêné 
reusement, lui coidQait ses destinées; sa grande 
réputation militaire était honorée par des vertus 
privées, qui le firent particulièrement chérir et 
estimer des nations étrangères chez lesquelles il 
se conduisit plus en protecteur qu'en conquérant. 
Tous ses subordonnés étaient flattés d'être sous 
fes ordres; et, par une faveur bien rare, éàie à 
son heureux caractère , il sut se faire aimer de 
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tous ceux dont il devait se faire craindre. Napo- 
léon, alarmé de cette haute renommée, le re* 
dotait à l'égal de Moreau ; aussi lui destihait*il 
une amlmSftde lointaine , espèce d'ostracisme ; 
sur son refus, on le kissâ dans Toubli ; cette ho« 
norable disgrâce fut regardée comme l'effet du 
ressentiment jaloux qu'inspiraient ses victoires. 
Quant ai ses titres et à ses dignités , il les devait 
m<Hns au hasard de son alliance qu'à l'éclat de 
ses services. 

Personne, mieux que lui, n'avait été à même 
d'étudier le <faractère de Napoléon; tout en ap- 
préciant se^ talefis, il avait su démêler ses dé- 
faits. 9^tk sVsième militaire, surtout, lui était si 
cclnuu qu'i/n'y avait ni manœuvre, ni stratagème, 
eontre-lésquéls il ne lut prémuni. Dans le prin- 
cipe, on f avait regardé comme un Voisin dont la 
cour de Pétersbourg concevrait de l'ombrage. 
Cette eour rfemhraSsa point l'erreur vulgaire qui 
aictiàkuail: à Fempereur des Français, l'élévation 
de Bemadotte. Mieux instruite que nous , elle re- 
chercha son alliance êt$ qu'elle eut la certitude 
que Ni^léon concevait un dépit secret decé que 
la noble nation suédoise osait se choisie un 
roi, sans le éoniulter, et lui enfevaiit Un de ses 
lietrtenans, pour en faire un chef indépendant 
ijui ne tstirde^att pas à se mettre hors de tutelle. 

La sftgacfté des ministres russes leur rendit fa- 
irorabte un événement qui pouvait leur devenir 
foneste. Ils se ménagèrent l'alliance du Prince 
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royal de Suède , en lui accordant la considératicMi 
dont il était jaloux, et dont, à son égard. Napoléon 
avait toujourc été trop aya^e. Dèsrlors , il s'établit 
entre le ca.binet de Stockholngi et celui de PéteFS- 
bourg , As relations qui permirent aux puisisances 
du Nord , d'éviter les fers qu'on leur forgeait ; 
bientôt après, elles devinrent encore plus intimes 
par les conférences d'Abo, où l'empereur Alexan- 
dre et le Prince royal de Suède , en se dévoilant 
leur cœur, se vouèrent une estime réciproque : 
gage d'union d'autant plus sincère , qu'en cette 
occasion, les deux princes avaient besoin d'un mu- 
tuel appui, et que tous les deux redoutaient les 
excès d'un pouvoir dont ils voulaient à tout prix , 
s'affranchir. 

Ainsi ce fut l'accord de la Russie avec la Suède 
qui arracha ce grand empire à sa destruction. Il 
eût été , poi^r ainsi dire , refoulé vers TAsie , si , 
pendant que Napoléon marchait sur Moskou,le 
Prince royal fût entré dans Pétersbourg ; et s'em- 
parant du littoral, jusqu'à l'embouchure de. la 
Dwina, il eût coupé toute communication entre les 
Moskowites et les Anglais. La promesse que lui 
fit Napoléon , de faire restituer la Finlande , ne put 
être mise en balance avec celle d'Alexandre par 
laquelle il consentait à la cession de la Norwège. 
Notre alliance avec la cour de Cop^enhagiie, 
dolinait à Napoléon l'espoir de fofiner .dans cette 
vaste province^ des établissemens maritimes, «us* 
çeptihlQS de menacer à la fois l'Angleterre etJU 
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Russie. Ce fut l'unique raison pour laquelle il 
s'opposa toujours à la réunion que désirait vive- 
ment la Suède ; et lorsqu'il eut la certitude que 
cette puissance allait entrer dans la coalition 
formée contre lui , il la fit menacer , par le duc 
de Bassano , d'envoyer quarante mille hommes au 
secours du Danemarck. Le prince Charles^Jean 
lui répondit, par une lettre célèbre (a3 mars), 
dans laquelle il lui exposait les griefs que le ca- 
binet de Stopkholm reprochait à celui des Tuile- 
ries. Il prov^vaitque la Suède avait été sacrifiée à 
la Russie qui s'empara de la Finlande, pendant 
que Napoléon pénétrait en. Espagne. 11 l'accusait 
de vouloir, à son égard, user de la même per- 
fidie qui lui avait facilité l'occupation dé Madrid. 
<€ £h possession de la plus belle monarchie de 
» la terre, lui disàit-il dans cette lettre, voulez- 
» vous sans cesse en étendre les limites , pour 
» laisser, à un bras moins fort que le vôtre, un 
» héritage de guerres interminables? Ah ! plutôt^ 
» guérissez les plaies d'une révolution dont il ne 
» reste à la France, que le souvenir de sa gloire mi- 
» litaire , et la réalité des maux qui la tourmentent 
» dans son intérieur. Les leçons de l'histoire re- 
» jettent la pensée d'une monarchie universelle; 
y> le penchant à l'indépendance peut être corn*- 
y> primé , mais il ne s'éteint jamais dans le cœur 
y> des peuples. » Il finissait par l'exhortierà sous- 
crire au vœu des puissances du continent, qui 
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toutes aspûraifint aia bienfitits d'une paix générale 

doot le nom pro£auié avait fait rer&er tant de sang. 

Il parait qu'à cette époque, un raste plan de 
campagne fut donné par le Prince royal de Suède ^ 
et que la Russie, d'accord avec TAngleteiTe, se 
diargea de l'exécuter. Ce plan , dont le but f en* 
dait à renverser Ifapoléon avec le secours des 
Français,' reposait sur le rappel de l'illustre Mo* 
i*eau qui, depuis plus de dix années, expiait, 
dans un autre hémisphère , le tort d'avoir eu trop 
de talens et d'admirateurs , aux jneux d'un homme 
qui ne voulait point soufirir de rivaux. Les Alliés 
se flattaient qu'à la voix de ce guerrier, beau- 
coup de ses anciens compagnovïS d'armes refuse- 
raient à Napoléon le secours de leurs bras, et, 
qu'avec le grand nombre de nos prisonniers à 
qui l'Angleterre et la Bussie offriraient la liberté, 
on pourrait former à Moreau, une armée tonte 
française qui, sous ce gfand capitaine, combat- 
trait , non pour asservir k patrie , mais bien pour 
l'affranchir d'an joug dont la prolongalfion ne 
présageait qi»e désastres et calamités. 

Cétait dans les Stats-Unis, aux pieds de la 
chute du Belaware , qâ'on alla ehereher Moreau 
pour rendre la paix à la Frane^e. I>a^$ ces con- 
trées lointaines, ce héros philosophe trouvait exï 
partie le bonhew que la jalousie de son cruel 
rival avait voulu lui ravir. Oubliant l'injustice 
dont il était victime , il parlait rarement de Fau- 
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teur de SQS maux. Ge^esdant ii ne détounutit 
point ses pexuiées oi ses régsrds de sa patrie; et, 
lorsqu'on raiscHinait avec Ini, sut k manière de 
déHYirer la frxnùe à*tm ch^ qui ^ par aes im^ 
prudences , aliait k fvécipilKr 4»iâ im ^ouffire 
de maux 9 il répondait : ^ Les Fi^aaçais ne sarent 
» pas conspirer^ jamais ils mè sauront se dë&ire 
» de lui ; mais je connais un conspirateur auquel 
9 il n'échappera point; c'est luà*méme, il se 
)» perdra par ses propres folies. » Lorsqu'il apprit 
que l'armée française, dont il avait été le père, 
venait de périr en Russie , il sentit son cœur vi^ 
vement ému , et , dans sa juste indignation contre 
l'auteur de ce désastre, il s'écria, en soupirant: 
« cet homme r^rve à mon malheureux pays, la 
9 haine et les malédictions de l'univers. » L'exprès • 
sion de ses sentimens , étant connue du prince 
Charles-Jean qui, toujours, avait conservé pour 
lui la plus vive amitié , il ne balança point d'en faire) 
part à l'empereur Alexandre qui, sur-^le-champ , 
expédia auprès de Moreau , un de ses agens fidèles, 
pour le ramener sur )e continent, certain qu'il 
ne refuserait point le concours de ses taleus au 
succès d'une cause qu'on lui faisait entrevoir 
comme l'accomplissement du plus cher de ses^ 
voeux , la délivrance de sa patrie^ 

Le ministère angltûs, qui voulait à tout prix le 
renversement de Napoléon , applaudit à cette 
idée ; et pour témoigner au Prince royal de Suède, 
la satisfaction qu'il éprouvait de sa loyauté, et 
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l'importance qu'il attachait à sa coopération 
dans le grand plan qu'allaient exécuter les puis- 
sances du nord, il souscrivit un traité d'alliance 
et de subsides (3 mars i8i3) avec la Suède , 
par lequel l'Angleterre non-seulement garantit à 
cette puissance la cession de la Norwège, mais 
lui donna encore la Guadeloupe, dans l'espoir 
de rendre la Suède irréconciliable avec la France ; 
de plus , on lui assurait vingt*quatre millions à 
titre de subsides, payables par cinquièmes, de 
mois en mois , à compter du jour où trente 
mille Suédois , commandés par le prince Charles- 
Jean, auraient débarqué sur le continent, pour 
agir de concert avec la Prusse ou la Russie. 

Le roi de Danemarck , voyant qu'on le des- 
tinait à payer une partie des frais de la coalition, 
dissimula son mécontentement tant que pâlit 
l'étoile* de Napoléon, d'autant qu'on lui promet- 
tait, s'il voulait séparer sa cause de celle des 
Français , de l'indemniser avec les' provinces voi- 
sines de son royaume, que l'Empereur avait an- 
nexées à ses vastes états. C'est alors que Napo^- 
léon, indigné de ce projet, déclara que, quand 
ménie les armées ennemies seraient campées sur 
les hauteurs de Montmartre, pas uiï village des 
provinces réunies à l'empire ne serait cédé ( i ). 
Des protestations aussi solennelles, imprudem- 



(i) Voyez les joamanx publiés à cette époque. 
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ment avancées dans une circonstance où la poli-« 
tique lui imposait le devoir de parler avec plus de 
retenue, frappèrent de consternation la couip 
de Danemarck ; elle se voyait enlever une pro^ 
priété ancienne et légitime, pour n'être indem- 
nisée qu'avec des possessions usurpées, et qu'il 
fallait arracher à un homme puissant qui pro- 
testait ne, vouloir pas s'en dessaisir. 

I^es Danois étaient dans cette cruelle incer* 
titude , Jorsque les ennemis , après s'être emparés 
de Hamburg, menacèrent d'envahir le Holstein. 
Outre cela , les Anglais, en préparant pour le 
Nord des armemens considérables v menacèrent 
eette capitale d'im bombardement pareil à ceox 
qu'elle avait éprouvés. En proie aux plus vives alar- 
me$, et contrainte par une rigoureuse nécessité^ 
la cour de Copenhague fut sur le point de se sou- 
mettre aux dures' conditions qu'on lui imposait» 
Dans une situation si critique, M. deKaas, mt* 
nistre de l'intérieur, futenvoyéà Altona. Les Alliés 
lui firent des propositions qu'il n'était pasél^i-* 
gué d'accepter; mais, dans Fattente des succès 
de Napoléon qui s'avançait: rapidement en Saxe , 
ce diplomate, feignit une indisposition passagère, 
et ralentit les négociations jusqu'au résultat des 
événemens militaires. < 

Imntédiatement après la bataille de Lutxezi, Je 
roi de Danemarck fit passer, en* Norvège, le phocé 
Chrétien*^ Frédéric , pour, empêcher, que ;wttè 
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que les circonstances obligeraient de traiter ce 
royaume avec plus de circonspection , il expédia 
pour Ck>penhague, un bâtiment parlementaire qui 
se présenta devant le port (3 ï mai). Ce parlemen- 
taire, ayant remis les dépécbes de Fambassadeur, 
et du chancelier de cour,Wetterstadt,annonça que 
le général russe Suchtelen se trouvait à bord du 
bâtiment , pour participer aux conditions de paix 
que la Grande-Bretagne faisait au Danemarck. 

D'après ces nouvelles propositions , on sommait 
ce rovaume d'entrer dans la coalition , de fournir 
contre la France, un contingent de vingt-cinq mille 
hommes , et de céder à la Suède, au lieu de toute 
la Norwège, le seul bailliage de Drontheim. En 
retour, on promettait au roi de Danemarck , une 
indemnité et la restitution de ses colonies, sauf 
Heliogoland. Ces propositions arrivées lorsque 
les victoires de Napoléon donnaient à la politique 
danoise une nouvelle direction , furent rejetées 
comme incompatibles avec la dignité du monar- 
que et les intérêts de la couronne. 
' La conduite du cabinet de Copenhague influait 
sur les résolutions de celui deStockholm; quoique 
depuis plus de trois mois, son traité avec l'Angle- 
terre eut été cotnclu et ratifié , néanmoins, les ar- 
meinens de la Suède n'avançaient point au gré des 
Alliés. A la vérité , une de ses divisions s'était por- 
tée au secours de Hamburg; mais, à l'arrivée de 
Vandamme, elle avait rétrogradé vers.Stralsund , 
sans vouloir engager le combat; et de trente mi|le 
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hommes qu'elle devait fournir , à peine la moitié 
était débarquée en Poméranie. Les lenteurs de la 
Suède pouvaient avoir de graves conséquences 
pour la coalition. L'union la plus intime régnait 
entre elle et l'Autriche, et toutes deux s'étaient 
promis d'agir d'après les mêmes principes. Cette 
intimité donnait un grand relief au Prince royal, 
à qui la cour de Yienne accordait beaucoup de 
considération. 

Cette cour avait trop contrarié Napoléon, pour 
ne pas redouter son ressentiment. Ne pouvant ef- 
facer l'impression de sa conduite,elle renoua sesre- 
lations avec les cours du Nord , et s'assura de leurs 
véritables desseins.. Revenue du premier effroi que 
lui causa le bruit de nos.victoires , l'Autriche en* 
trevit que la coalition nouvelle produirait une 
alliance solide, et qu'elle pourrait cette fois, soit 
par les traités , soit par les armes, affaiblir l'Em- 
pire français. Toutefois notre attitude imposante 
la rendait encore timide ; reprenant sa politique 
accoutumée, ses démarches devinrent tortueuses, 
et ses prétentions incertaines ; mais Napoléon, 
fier de ses victoires, devina cet artifice, et lui 
déclara qu'il la laissait maîtresse de renoncer à 
notre alliance, qu'il n'en serait pas blessé, mais 
qu'il ne voulait point, de ces moyens termes, res- 
source ordinaire de la ruse et de la Êiiblesse. 

Cependant, ce système offrait à l'Autriche le^ 
chances les plus séduisantes : désirant la paix, et 
également en garde contre la France, et la Russie , 
I. i6 
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elle espérait {»*ofiter d'une occaâon unique pour 
rétablir Féquilifare entre elle et ces deux états, 
au moyen de son s^^pui qu» chacun désirait, et 
qu'elle offirait au dernier enchérisseur ; mais il y 
avait une énorme différence entre ceux qui cher^ 
chaient à la captiver. Pour pris: de sa médiation 
que pouvait-elle attendre de Napoléon, qui ne 
voulait rien céder après l'avoir spoliée ? tandis 
qu'en s'alliant avec la Russie , elle était sûre d'ob- 
tenir les dépouilles de l'^ntieiAi commun. 

Napoléon s'obstinait à refaser la médiation éê 
son beau*père, avec un insultant mépris , au liea 
que les autres puissances qui l'avaient acceptée ^ 
flattaient la cour de Vienne , pour l'entraîner 
dans la coalition. Au système de guerre per- 
pétuelle qu'avait adopté la ïVance , elles oppo- 
saient leurs déclarations pacifiques; et lorsq^œ 
l'ambassadeur d'Autriche fut arrivé à Londres, 
pour engager la Grande-Bretagne à prendre paît 
aux négociations de paix , ce gouvernement ré- 
pondit qu'il ne concevait point comment l^en^ 
pereur François II se flattait de ramener son 
gendre à des intentions sages et modérées. L'Au- 
triche, perdant l'espoir de rendre le repos à 
FEurope, et convaincue que l'équilibre politique 
était l'unique base sur laquelle devait être fondée 
cette tranquillité tant déskée , se vit dans la «é- 
"cessité d'opposer à rimmense puissance de Na- 
poléon , une barrière qui put l'arrêter dans «es 
desseins perturbateurs. 
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Lc>r9qpi§ par k Wftmte de$ AUiés , l'ewpçr^W 
d'Aiitf ri^ke nt If théHf^ dbe h gueire $e rapprQr 
ffihev dfi â^ ^tftte , \l â\k% d'àutoot plus 3'ea abrm^T, 
j^u'il 6'icitér«s6ait au ^QJt cle la monarchie prufir 
gîenoe , 4oiA il regardait la iveatauratiofi oomm^ h 
f»!eniie^ pas vers )e r/étafaUsseiptiexit jd]|i système 
politique, tlependaint^icette puissanx;e eiU à peia^ 
ahapdon&jé Hapolioa , que celui-ci d,échn k 
François II , qu'il regardait le partage d£ la Priiâj^ 
ûoiuiqe usie /(^qp^éifàew^^ de sa fiîjjpnie, et lui fit 
pressentir 4u'ii pourrait pr^pfiferxle cette occafiiûA 
^uf r^finii*. à ses ilats, une ancienne .et ^le 
projvince qui lui avait appattenu. Cptia iqsiuuft- 
ûon, au lieu de déduire ]fk pcM^ de VÂeipue^ fiit 
fMMu? jelk xm sujet d'alarme; elle cûnxj^xdt qjlll 
ÊiUait, à'tourt pi&x, «sauyerlai^usse , ^oit par iji$ 
Tûies de la x^âaciiiatioii, .soit par If, £^x^ des 
araie§. 

•Sur c/ette.entreâôfte^M» Bubfiaxavintde Dresde, 
W9ec une déi)éGke jde rempereur Napoléon qui 
e&prànait le^éârde xéifnirà firpgue,un;Cong£às 
. pour la pain gén/érale , et d'y appeler non^idf - 
jnent ies a^nbassadeurs du Danemaxck, de il^£s- 
pagne ,e|t de i'J^ngieterre y fnais jencore ceux df s 
£tàtsr{înis ^4^s provinces de l'A][périque foéxi'- 
dionale. L'Autriche considéra cette idée ÇGmxâe 
xui ^cant d^i^màgination , ou bien >cam^ .un stra- 
iagèn^e politique. Gomment conciliejr jtant d'âù- 
^rét^ opposés^ sans qu'un plan £xe et arréié 
«ùt prélkdé à ce grand oeuvre ? Il fallait d^ayanpe 

i6* 
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indiquer quels seraient les préliminaires de la 
paix proposée ; et Napoléon avait solennellement 
annoncé qu'il ne voulait Êiire aucun sacrifice. On 
connaissait aussi sa répugnance invincible à se 
rapprocher de l'Angleterre, et sans ce rapproche- 
ment , la paix ne pouvait se négocier. Malgré tant 
d'obstacles , cette communication engagea* l'Au- 
triche à proposer aux Russes et aux Prussiens, une 
suspension d'armes. 

Lorsque l'armistice eut été signé , l'empereur 
d'Autriche , accompagné de M. de Metternich et 
des princes CoUoredo et Schwarzenberg, quitta 
sa capitale , et se rendit en Bohême ; il se fit 
suivre par des équipages de chasse et de pèche. 
De si futiles amusemens, dans une pareille circon- 
stance, ne pouvaient déguiser le but véritable de ce 
voyage auquel se rattachaient les destinées de l'Au- 
triche , et le changement des plus beaux gouver- 
nemens de l'Europe. L'empereur François II et 
ses ministres , soit pour accélérer le résultat (les 
négociations diplomatiques, soit pour hâter les 
préparatifs de la guerre, si elle devenait nécessaire, 
établirent leur résidence à Gitschin , petite ville 
peu éloignée de Prague , mais plus rapprochée 
du quartier-général des Russes que de celui dtes 
Français. 

L'Europe était déterminée à déployer des forces 
immenses pour restreindre l'autorité de Napoléon; 
nos alliés, effrayés ou intimidés par ces imposans 
préparatifs , commençaient à douter de sa for- 
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tune. Lui i^eul paraissait ferme dans ses desseins , 
invariable dans sa politique. Dédaignant toutes 
les voies de conciliation, il aimait à faire parade 
de ses préparatifs militaires. De tous côtés , il 
appelle de nombreux bataillons ; il crée d'autres 
régimens, pour former de nouvelles divisions ; il 
double les forces de son artillerie , et s occupe à 
créer une immense cavalerie. Chaque chef de 
corps faisait palissader la plupart dés villes où 
ses troupes étaient cantonnées. Auprès de la for- 
teresse de Kcenigstein , on jeta deux ponts sur 
TElbe. Le rocher de Lilienstein , situé sur la rive 
opposée, fiit occupé et fortifié ; auprès de Pirna on 
forma un camp retranché. Le vieux château de 
Sonnenstein, quoique dominé par les hauteurs 
voisines, était mis en état de défense. Napoléon 
donna une .attention to^te particulière aux pla- 
ces deTorgau et deWittenberg qu'il considéra 
comme les dépôts de la Saxe : les fortifications de 
la première furent augmentées; et le tracé de 
la seconde étant jugé défectueux , il la rendit 
plus régulière en la faisant couvrir de trois cou- 
ronnes. 

Il envoie des ingénieurs sur toutes les frontières 
de la Bohême, pour reconnaître les différentes 
routes qui , de ce royaume , conduisent en Saxe ; 
il fait garder et observer les débouchés , et la ca- 
pitale où il était renfermé, devient le réduit de 
son camp retranché. Cette résidence souveraine, 
comptée parmi les plus belles villqs de l'Europe ^ 
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jâdiB ^tidibte tt âomsant^ ^ ri^lte ^Ut U fertilité 
d^ âofi fêrritdi^rè , ^aï rihdustrie de ftès babitail^, 
èt^ «^tt6Ut^ {ter ieâ pHécie^Ei dbj<^t& d'àrtè i|u'elie 
rënfermftit) et qui t*etidkièîEit seb mu&éês et ses 
câËitlets left plus célèbbeé de tous cettk d'AUe- 
înagtie; rhéûréuse tille de Dresde etifin^ dont 
la béâUté dès ehVirbhâ seinblkit faire le séjoui* 
de là p^x et du bonhéut* , devint Une immense 
place d'armes , âutout de laquelle campaient 
les armées dé llEûJrt)pe. En avant de Kemtàdt^ 
^'élevait un foH*, déstiUé à battre l'avenue des 
routéis de Bktttzen-, dé Gtossènhayà et de Roe- 
nigsbruh. Leé tràyaUx, autoUir^é la vieille villé^ 
se poussaient avec une activité ^aus éxemjple. ToéÈ 
les lauboutgs étaient entourés dé palistodes et dé 
f edôutes qui dominaient le chemih dé!s délicieuses 
vallées de Plauen et de Thârànd. Lés vieux t'eiîà- 
pàrts et les bastlbn^^ à taioitié délUÔÎi^, fù^eM 
I réparéis ; chaque J)orte ftit fermée par des pcmfs- 
levis et défendue pat dès déttài-luneS. De toutes leïj 
parties dé fei Sâxè , dès milliers d'ouvriers et dfe 
paysans furent arràctiës à léuife métiers et à l'a- 
griculture, pour se livrer à des travaux qui jiré- 
sageàient fa tuin^ déte villes et fe dévàstetioà des 
càmpag^e^. 

C'est du seîn de ôette cl^tàle, tj^irtisfoitoéè «h 
une Véritable forteresse, que Nfepdléoïi , sibabilë 
dans Ses disposition^ guerrières , m^mii^aît si peu 
de sagacité dans sa conduite pbKtîqUè, et hullte 
pi^ofondeùr dans leS calculs de *fo ^iploioatte. 
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Roidi par ramonr^ptopK, il dédaignaàt tout ce 
qui n'était pas puf citent militaire , et il tM cru 
s'avilir en «stotcte souplesse. Malgré, k ligue des 
eafKritft qui, eb Bohême, se formait contre lui, 
malgré l'efferveseence des peuples prêts à secouer 
êon Joug, il croyait poîrmir impunément tout 
braver, par cela seul ^-ane fausse grandeur lui 
permettait epcore de tran&iûettre ses ordres de^ 
Ipuis Lubeck jusqu'à Corfbui 

A cette époque, l'opinion publique était le pria* 
cipal mobile de la coalition , et Napoléon oommet*" 
tait une grande 6iute en n'appelant pas à ton se*' 
cours, Faffection des Français prompts à s'eiiflam* 
mer au seul nom d'indépendance et de patrie ; dé- 
daignant les lumiènes et l'énergie d'un grand peu-^ 
pie , il né Touliït poiût l'associer à 'ses ehtreprises ; 
bien plus, il l'humilia en lui cachant ce qui l'intéree* 
sait. Lorsque la nation entière cherchait à recueil*- 
lir , avec avidité , tout ce qui pouvait l'instruire sur 
ses 'destinées , et entretenir en elle des espérances 
de paix, les journaux, cx>mposés sur les maté*- 
liaiix qu'il envoyait lui*méme ^ n'étaient remplis 
que d'anecdotes sur la princesse de Galleë,oud'^- 
traits des mémoires publiés pendant la longue 
durée d'un procès scandaleux. Honteuse politique, 
^ digne des mœurs de l'orient, où«ouvent un Sidtan, 
pour faire triompher sa' volonté, cherche, par 
des intrigues de sérail , à distraira le peuple des 
af&ires publiques. 

Ija grande leçoh que lui donna Kutusow, fot 
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encore perdue pour Napoléon ; et , pour la se- 
conde fois, la ruse des Grecs triompha du guer- 
rier le plus obstiné. Renfermé dans les jardins du 
palais Marcolini, son arrogance lui £aiit renou- 
veler à Dresde , les mêmes fautes qu'à Moskou. 
Affectant la plus parfaiteindifférence sur la marghe 
des événemens , it £ût venir, à grands frais , des 
acteurs; et, pendant qu'en Bohême, on met tout 
en jeu pour former .une coalition ÊDrmidable , il 
ne s'en inquiète point, et s'amuse à faire jouer 
sur les bords de l'Elbe, les chefs-d'œuvre de Mo- 
lière et de Racine. Au lieu de publier un mani- 
feste, pour instruire la nation de la nature de ses 
devoirs et de l'étendue de ses dangers, il prouvait 
par ses bulletins , qu'il était frappé de la même 
cécilé qui l'aveugla au Kremlin ; et quand il fallait 
parler aux Français un langage propre à exciter 
l'imagination et animer les cœurs, il annonçait, 
avec un flegmatique orgueil , qu'il était satisfait des 
rois de la confédération du Rhin. Dédaignant d'ex- 
pliquer le retard des négociations sur lesquelles on 
fondait la paix , il n'exprime pas même le regret de 
voir un temps si précieux, perdu en mutuels dér 
tours. Il répète à satiété , que l'Angleterre , là 
Prusse et la Russie , ne pourront , par défaut 
d'argent , continuer la guerre , et que ces trois 
puissances , pour consolider leur crédit , ont eu 
besoin de se garantir réciproquement leur pa- 
pier. Comme si l'Europe avait oublié cette époque 
mémorable où la France , battant monnaie dans 
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se§ arsenaux, trouva, grâce au courage et à l'en- 
thousiasme de ses citoyens, des ressources iné- 
puisables. Enfin, après avoir fait l'énumération 
pompeuse et exagérée de son grand développe- 
ment de puissance, il annonce que le jardin 
Marcolini a des bassins magnifiques , et une belle 
cascade ornée d'une statue de Neptune; qu'au 
milieu du corps de logis, sont deux salons bien 
décorés, et qu'on compte quarante-cinq fenêtres 
sur les deux ailes latérales (i). Ainsi, au lieu de 
nous instruire des événemens qui vont changer 
la face des états , les bulletins ne paraissent plus 
que pour apprendre d'ans quel lieu a dîné l'Em- 
pereur, ou, quel a été le spectacle du jour. 

Les ambassadeurs de chaque puissance mani- 
festaient de hautes prétentions , et très-peu de 
vues conciliantes. Ils cherchaient réciproquement 
à se tromper. Ceux des Alliés voulaient , à tout 
prix , afEaiblir notre empire , et les nôtres vou- 
laient toujours conserver la même suprématie. 
Les ouvertures qui , de part et d'autre , furent 
faites , renfermant toutes une arrière-pensée , ex- 
citèrent une telle méfiance que , dès le principe , 
on prévit que les tentatives de négociation n'a- 
mèneraient aucun heureux résultat. Napoléon , 
toujours plus i|;ascible , n'aspirait qu'à se venger 
des Anglais ; ne pouvant les atteindre , après 



(i) Journal de FËmpire du 26 juin 181 3 > article Dresde. 
Et du 4 juillet , article Paris. 
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s'étrie èmpwé de leurs créances et pL^mt faîr 
brûler leur» marckaiidises ^ il fit encore &ai- 
êit dans Leipsig , les denrées coloniale, et les 
produits de leurs manu&ctures. Ces mesuiiesy 
prises pendant rarmistice, exaspérèrent Içs en- 
voyés de l'Angleterre, et firent sentir de plus en 
plus aux peuples d'Allemagne ^ la nécessité de 
s'affranchir de notre domination. 

A peine la cour d'Autriche fut-elle airivée en 
Bohême, qu'une foule de générauitr vuâ^s et 
prussiens allèrent intriguer auprès d'elle, et cher- 
chèrent à séduire l'armée autrichienne, par tous 
les mobiles qui peuvent entraîner la détermina- 
tion des hommes. Sous lies auspices d'une nnibn 
qu'autorisaient leurs Souverains , ils teùonnâis- 
saietit ensemble les montagnes et les défilés , ils 
observaient les positions, et préparaient tout pour 
exécuter leur plan de campagne ; tandis qH'au 
mépris de l'usage établi , l'Autriche refusait l'en- 
trée de la Bohême aux voyageurs français ihunis 
de passe-ports. Tous ces fiiits constituaient un vé- 
ritable état d'aggression contre nous , et Napo- 
léon en profitait pour justifier son aversion pour 
la paix. 

Les Alliés, plus pënétrans que lui , devinè- 
rent de quelle maniéré on devait employer h 
«uspension des hostilités. Leurs ressources étant 
plus grandes et moins éloignées que les siennes, 
chaque jour, ils acquéraient sur lui la supériorité 
du nombre qu'il avait eue, lors de l'ouverture de 
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la campagne. Sans parler de cet énorme avan« 
tage , ils comprirent que dans ime lutte de 
cette nature > il Êtllait^ pour triompher, recourir 
k la ru6^ et à la séduction* C'est à la faveur de 
cette tactique , à laquelle Napoléon ne savait 
pluss'assujettir depuis sa grande prospérité , qu il 
allait se trouver vaincu, avant d'avoir concentré 
son âtitiéé sous les tours de Leipsig. 

hsL princeUsse de Weimar , et la grande duchesse 
d^Oldemburg^ furent^ dans dette circonstance, 
les meilleurs auxiliaires de la coalition. Ces deux 
jeunes princeslses , soeurs d'Alexandre , joignaient 
à toutes les ti|ualités aimables^ ce mâle caractère 
qui , rarement , est réuni aux grâces de leur sexe. 
L'une était l'époUse de l'héritier du duc de Wei- 
mar ; l'autre ^ regardée comme la plus belle femme 
de l'empire où elle était née , possédait une gran- 
deur d'âme qui l'avait rendue ennemie mortelle 
de celui qui ^ en la privant de sa souveraineté, 
précipita la fin des joufs de son époux. Remplie 
d'instruction^ possédant ks xrmnières les plus sé- 
duisantes, on retrouvait en elle les taleiis de 
Catherine unis aux vertus d'Alexandre. Indignée 
de voir l'empire de son frère saccagé par Napo- 
lé<m dont elle avait toujours réprouvé l'élévation, 
elle fai*ma le projet de le détrôner; depuis loils, 
personne n'agit contre lui d'une manière plus 
efficace , que cette femme extraordinaire. Ses 
lumières lui avaient donné tes idées les plus 
relevées; elle fe'exptiiÉiait avec tant de charme 
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et d'éloquence, qu'il lui fiit facile d'exciter Tin- 
dignation des cours d'Allemagne, contre celui qui 
en était le fléau. Par les séductions de son esprit , 
et l'entraînement de son grand cœur, plusieurs 
des généraux confédérés , placés dans nos rangs , 
furent déterminés à la servir contre nous. Sa suite 
était composée de guerriers connus par leur bra- 
voure et leur capacité , ou d'hommes de lettres , 
retenus auprès d'elle par l'admiration qu'elle 
inspirait, et dont la plume incorruptible n'était 
consacrég^qu'à nourrir la haine du despotisme et 
l'amour d'une noble indépendance. C'est en propa- 
geant de pareils sentimens que la puissance de la 
pensée , plus terrible que le fer et l'airain , pro- 
duisit , sur l'esprit des peuples d'Allemagne , un 
enthousiasme contre lequel devaient échouer la. 
force des baïonnettes et toutes les combinaisons 
du génie de la guerre. 

Ces deux princesses se rendirent aussi en Bo- 
hême, sous le prétexte d'aller aux eaux de Tœplitz 
qui devenaient le rendez -vous de tous les per- 
sonnages puissans, ennemis de Napoléon. Elles 
allèrent ensuite à Prague et à Gitschin, et eurent 
de longues conférences avec l'empereur d'Au- 
triche. Peu de jours après, elles vinrent à Opot- 
schna , petite ville voisine de Kœnigratz , où 
Alexandre, leur frère, ne tarda pas à se rendre 
( i5, 1 6 juin), accompagné des comtes Tolstoy 
et Nesselrode , connus comme les deux ministres 
russes les plus contraires à Napoléon. Cette en- 



Digitized by 



Google 



L'ARMISTICE. i53 

trevue servit à masquer celle que durent avoir 
les empereurs d'Autriche et de Russie ; ce dernier 
demeura dix à douze jours à Opotschna , qui 
n'était éloigné que de quelques lieues de Gitschin, 
où résidait François n , et dont celui-ci se rap- 
procha encore, sous prétexte d'aller visiter une 
de ses places fortes. Alexandre, en retournant à 
son quartier-général , inspecta la forteresse de 
Josephstadt, et parcourut plusieurs débouchés qui 
conduisaient en Silésie. Toutes ces circonstances 
ne laissaient plus de doute que l'Autriche n'en- 
trât dans lu coalition. Cependant ces menées 
eurent lieu avec le plus grand secret , et, sur des 
faits aussi importans , les gazettes allemandes gar<* 
derent un plrofond silence. Le journal officiel de 
Vienne voulut seul , réfuter le bruit de l'entrevue 
entre les deux empereurs; mais, elle était si na-^ 
turelle, que tout ce qu'on disait à ce sujet, était 
plutôt fait pour la confirmer q^e pour la contre- 
dire. 

Pendant que les Alliés se préparaient à la guerre, 
ils employaient tous leurs efforts pour contraindre 
Napoléon à accéder aux conditions qu'ils cher- 
chaient à lui imposer; et, par l'intermédiaire dé 
l'Autriche, ils lui firent demstnder qu'il voulut fixer 
les bases sur lesquelles devaient reposer les né- 
gociations. M. de Metternich alla lui - même à 
Dresde, afin de décider Napoléon à se soumet- 
tre à l'empirp des circonstances. Son séjour au 
quartier - général donna lieu à l'échange de 
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pliiâenrs notes , où Le duc é0 Bassano éluda tou- 
jours de spécifier la nature des sacrifices que de- 
YBft £ûre la France; en même temps, leminisb^e 
autrichien réitéra qu'il allait su^pen^re les sti- 
p^latîons de l'ancieane alliance, ffapoléon s^^eva 
contre cette subtilité qui renfermait implicite- 
mont, riajonction de souscrire à tout ce que de- 
mandait rAutriche;ii déclara fièrement, qu'il 
Oie voulait point que f^on alliance fut onéreuse 
à ses anus, et qu'il renonçait à celle qui le liait 
à la cowr de Vtenqe. 

Dans toutes ces copifiérences , M« àô Mtetlernieli 
faisait pressentir q«e )^s indemnités réclamées 
par l'Autriche , étaient à prendre sw* la France. 
Napoléon ^xHilait, au contraire, qiï'elles fussent 
prises sur la Prusse dont Fempereur François 
désirait la «oaseiw^aûon. Lef Alliés abondaient 
•d'autant plus dans lès ^rues -de la 'COur $e YienAie, 
<pàB la re««ituttoi| des provinces r^VetH^^qué^s 
devait amener l'afifaiblissement de l'Empire -fran- 
çais. STapoléon, cpmme détenteur 4e toutes ces 
provinces , neppuvaitBe résoudre à -des salifiées 
qui , à *ses yeujc , ^Hs^aient été envers l'AutrâQhe , 
ia plus^humiliante df s capitulations. 

Enfin, le résiïltat4e la missioilde M. de Met- 

-^rniçh (3ojuin) fut la promesse de l'empereur 

des Français , d'accepter son beau-père conHi@^ 

médiateur , mais ^sans préciser les conditions 

4mxquelles il consentait à se soumettre; car, 

tou(àiant cet article, il était impossible de lui ar- 
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racher rien de fixe et de positif. Cependant, pour 
ne pas faire avorter les espérances de paix , on 
l'invitai enroyer au château de Gitschin, un m^ 
gociateur , assurant que la mêmti demande allait 
être £ute à Tempereur de Russie et au roi de Prusse. 
Napoléon se refosa à cette proposition , disaot 
qu'il consentait à ce que l'Autriche se présentât 
pour oomcilier les partis, mais non pas pour en 
être TarlM&e. Quant à la manière de traiter la 
paix , la France dwaandait qu'elle fut ^néraie , 
et qu'on la discutât en congrès, et dans les formes 
consacrées par l'usage, sans, néanmoins , sias- 
pendre le cours ^s bâstdfAés. L'Autriche , dont 
les armées n'étaient point «enoore rassemblées^ 
profiin du venu qu'émettait Napoléon, poiur <le^ 
«ambr et olotenir une prolongation d'armistiee 
qneM. 4^ Mettemîdii^ chargea de&ire acoeptesr 
^ixx AUftés, avec la promesse qiie, cmq j oiurs après, 
le octtgrès owmarait ses séances. D»is .cet sn- 
teivalle^ l'empereur d'Autriche qui, de bonne 
^, désirait le repos de fËunope, fit une nou- 
velle tentative auprès du gouvernement Brttanr 
nique^ foaia, quoique Kapoléom leût offert de laôsr 
»r|iasser les courriers par la France, il rétracta 
£8tte «offse pour apporter des entraves aux Jiégo- 
^oîaftioBS avec l'AngleÊeme* 

iihx Aes pluscgrands obstacles A la |iaâx , étaôl; ia 
jaiaine nEEnréconmhaible qne Jiapoléon avait jurée 
aux Anglais ; cenx.>icien étai^aut wioLemment imrtfé^, 
ety^^ur 6eixBn§s|r , cbercbateot ijrefisercer de plus 
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en plus les liens de la coalition. Quoiqu'ils n'eus- 
sent aucun corps de troupes réuni aux grandes 
armées Russes et Prussiennes , ils n'en avaient 
pas moins leurs agens auprès du grand quartier- 
général, qui toujours actifs, veillaient aux in- 
térêts de la Grande-Bretagne , et ne cessaient de 
présenter les opérations ^ de Wellington, en Es- 
pagne , comme devant opérer une diversion puis, 
santé contre Napoléon. Aussi les ministres an- 
glais attendaient-ils avec impatience , le résultat 
des efforts qu'ils faisaient sur cette péninsule, 
sur-tout depuis que le duc de Dalmatie l'avait 
quittée, et que cinquante mille hommes d'élite 
avaient repassé les Pyrénées, pour être dirigés 
au-delà du Rhin. Les Russes , imitateurs du sys- 
tème de guerre des Espagnols, avaient déjà témoi- 
gné à cette nation, ainsi qu'aux Anglais, la satis- 
.Êiction qu'ils éprouvaient des effets de leur hé- 
roïquepersévérance , avouant qu'eux seuls avaient 
appris aux peuples, le secret de vaincre celui qui 
voulait les asservir. Cette noble émulation for- 
mait du Nord, au Midi, une union sincère et 
cordiale, pourVaf&anchissement commun. 

Le Prince régent, résolu de s'opposer avec vi- 
gueur à une usurpati<»n qui devait être la ruine de 
celui qui osa la tenter par la plus atroce perfidie, 
avait demandé et obtenu qu'on renforçât l'armée 
de Wellington, afin d'affranchir totalement l'Es- 
pagne d'une domination sacrilège. Cette déli- 
vrance était ardemment désirée partons les amis 
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de k justice. Mais, dans la ehaletir dt leurs 
vœux y ils commençaient à murmurer contre le 
vengeur de l'£spagne« L'impatience les rendant 
injustes > ils se plaignaient de ce que ^ depuis près 
d'un an 9 il n'avait pas profité de la victoire des 
Aropiles pour se porter en avant ^ et nous rejeter 
par-delà les Pyrénées ; de là ils concluaient qu'il 
était au-Kiessous de sa réputation. On poussa même 
l'inconséquence jusqu'à vouloir donner un suc-* 
cesseur au capitaine habile qui, le premier ^ 
commença à donner aux armées anglaises de 
terre, une réputation méritée» Pour lui , méprisant 
ses obscurs détracteurs , il justifia la confiance 
des Alliés, dès qu'il lui fut permis de reprendre 
les hostilités, avec l'espérance du succès. 

Joseph Buonaparte croyait avoir toute la capa^ 
cité d'un habile général , par cela seul qu'il était re^* 
vêtu de l'autorité souverainCé Amolli par le trône 
dont il ne connaissait que les voluptés, privé 
des talens du duc de Dalmatie qui , jusqu'à son 
départ , lui avait assuré sa Capitale , et» sur le 
point d'être cerné par Wellington, il se décida à 
quitter son palais, et vint enfin se mettre à latêto 
des armées qui, depuis six ans, versaient leur 
sang pour le maintenir dans l'exercice d'une, bu* 
torité constamment repoussée par la volonté du 
peuple qu'on s'obstinait à gouverner en bra« 
vant ses opinions et ses vœux. 

Joseph et le maréchal Jourdan arrivèrent dans 
la province de Zamora, lorsque les armées firan-^ 
I. 17 
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çai^es I>aitaient en retraite. Us cherchèrent à les 
réunir autour de Walladolid , mais , ce mouve-* 
ment de concentration :u'était pas encore achevé 
<{ue rarmée^ anglo^-portugaise menaça de les en- 
velopper, et par Burgos et par Madrid. Dans cette 
conjoncture , on persuada à Joseph qu'il fallait 
se . retirer dans la Navarre , après s'être réuni 
aux généraux Clauzel et Foi. Des ordres leur 
&rent envoyés pour qu'ils eussent à se porter en 
toute 'hâte sur Vittoria, où devait s'opérer leur 
jonction avec l'armée principale. La marche dé 
celle*ci fut retardée par l'innombrahle bagage 
que Joseph traînait à sa suite, ainsi que par une 
foule de réfugiés scspagnols qui fuyaient le res«- 
sentiment de leurs compatriotes. Les Anglo-Por* 
tugais , auxquels s'étaient joints plusieurs corps 
espagnols, avaient déjà passé l'Ëbre, et occu-- 
paient la grande route qui conduit de Bilbao à 
Vittoria, lorsque l'armée française , renforcée par 
les divisions Maucune et Sarrut, arriva auprès 
4e cett» dernière ville , et campa sur les hauteurs 
^ui dominent la rivière de Zadora. Le a<^ juin, elle 
resta en position pour attendre le général Clauzel 
qui, parLogrono, se dirigeait aussi sur Vittoria. 
Cette journée fîit consacrée à ùire parquer en 
arrière de la ville , les fourgons et les équipages. 
•Depuis .que l'ennemi avait passé l'Ëbre, tous 
ses mouvemens nous étaient cachés. Cependant, 
l'ordre envoyé au général Foi Élisait espérer que 
notre droite. serait en sûreté; mais cet orare ne 
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ïtii étant pas parvenu , ce général n^arrîrâit point; 
fout faisait craindre que rentiemi flé se iut avancé 
sur la route de ÎBilbao , et ne èherchât à déborder 
cette aile poxilr nous couper la rdûte de Mont-^ 
dragon* Si, alors, le signal de la retiî^aite eût été 
donné ^ on pouvait Teffectuer sans éprouver dé 
grandes pertes. Mais la crainte d'exposer les gé- 
néraux Foi et Claudel , en abandonnant une po-^ 
sition où on leur avait donné rendez-votis , nous 
obligea d'attendre jusqu'au lendemain ; cette cir- 
constance força le maréchal Jourdan d'accepter 
la bataille , avec une armée inférieure de moitié 
à celle de l'ennemi. 

Ce maréchal, quoique tourmenta par une ma* 
ladie cruelle , sortit de Vittôria , et se porta sur 
notre gauche où le général Ga2ân était attaqué 
et tourne par le général Hilï, mainte fà division 
Villâte qu'on avait envoyée jpour le soutenir. Le 
maréchal Jourdan ordonna à la division à'Erlon, 
qu'il s\ipposait être encore en réservée, de se 
porter sur ce point; mais ce générkl se trouvait 
aux prises avec l'enne^mi. En même temps, un 
corps de vingt înille hommes enfonçait notre 
droite , avec rinferïfion manifeste ^intercepter 
la route de Baydnne. Le gértétâl Êeille, pé*- 
nétré de Fimportance de Cette mantetivre, or- 
donna au général Sarrut d'en préVenrr les efr 
fets; mais ce brav^ militaire reçut un coup 
mortel , au Bdoment où s» troupô^ a'élançait sur 
l'ennemi. • 

»7' 
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Le maréchal Jourdan y ne pouvant plus sou- 
tenir Taile gauche qui allait être tournée^ la 
fit rapprocher du centre. Les Anglais en pro- 
fitèrent pour se porter en avant. Quarante* 
cinq pièces de canon y dirigées contre eux , je* 
tèrent le désordre dans leurs rangs. Mais , une 
de nos divisions, au lieu de saisir cette circon<- 
stance pour s'arrêter à la position indiquée , 
continua sa retraite, et, en découvrant le flanc 
de la division d'Erlon, laissa un vide dont le gé- 
néral Hill profita, pour achever d'enfoncer notre 
aile gauche (i). 

La division Sarrut , privée de son chef, quoi- 
que ralliée et soutenue par les dragons du gé- 
néral Dijon , après la plus glorieuse résistance , 
perdit sa position. Dans cet instant critique , il 
ne restait plus qu'à donner le signal de la re- 
traite. La route de Bayonne étant coupée, on ne 
pouvait plus se retirer que par celle de Pampe- 
lune. Quoiqu'elle ne fut qu'un étroit défilé, formé 
au milieu d'un terrain marécageux, et traversé 
par de nombreux fossés, la nécessité força de 
s'y engager. Des fourgons s'étant brisés , la route 
fut obstruée, et l'artillerie ni les bagages ne 
purent passer. En vain voulut-on surmonter les 
obstacles, afin de sauver un parc de quatre-vingts 
pièces d'artillerie, les voitures de Joseph et 

(i) Pour rintelligence de cette bataille , on doit observer 
que la droite et la gauche sont prises an moment où l'année 
an retraite y se retourne contre l'ennemi. 
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celles où se trouvaient les Espagnols {ugitife 
produisirent unencombrement tel, qu'il barra 
tous les passages. Alors , l'efiroi et la consterna- 
tion s'emparèrent des esprits, et produisirent 
une terreur si forte, qu'il ne fut plus possible d'en 
empêcher les effets désastreux. 

Cependant , le danger devenait effrayant ; le 
bruit du canon , qui se rapprochait sans cesse , 
ajoutait à la crainte dont tous les cœurs étaient 
saisis. Le désespoir fut à son comble quand les 
boulets et les obus tombèrent au milieu de cettç 
foule éperdue , où se trouvaient des femmes, des 
enfans et des vieillards. Deux régimens de hus- 
sards ennemis , s'étant glissés à travers les in- 
tervalles que laissaient les colonnes , arrivèrent 
sur ce champ de désolation , où Ton n'entendait 
partout que des cris et des gémissemens : affreux 
tableau qui , entre nations civilisées , rappelait 
les guerres atroces que se livrent les peuples 
barbares! Ces malheureux proscrits , en butte à 
la vengeance de leurs compatriotes , se prépa- 
raient à mourir sous le fer de leurs parens , de 
leurs anciens amis ; frappés d'une terreur pro- 
fonde , ils fuyaient de tous côtés , et sur tous les 
points trouvaient la mort, ou des traitemens 
humilians , mille fois plus cruels que le trépas. 
On voyait des mères éplorées sortir de leurs 
voitures , et abandonner leurs richesses pour ne 
songer qu'à secourir l'enfant qu'elles allaitaient, 
ou pour protéger le vieillard qui leur donna U 
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jour. Les unes embrassaient les genoux des sol- 
dats , et , les yeux baignés de larmes , les sup- 
pliaient d'avoir compassion de leurs innocentes 
familles. En présentant leur poitrine au fer en- 
nemi , elles cherchaient à garantir leurs filles 
qu'elles serraient dans leurs bras. D*autres, à qui 
l'orgueil du sang faisait dédaigner de recourir 
aux auteurs de leur misère , s'apprêtaient froide- 
ment à recevoir les coups d'un vainqueur irrité. 
Parmi les victimes de cette déplorable mêlée , 
il y avait des personnages d'une haute naissance, 
qui, égarés par faiblesse, ou trompés par leur 
opinion , expiaient , dans ce moment affreux , 
toutes les horreurs d'une révolution qu'ils avaient 
imprudemment désirée. La vue de leur misère 
toucha la sensibilité des Anglais, et, beaucoup 
d'entre eux , émus par le cri de la nature , em- 
ployèrent leur autorité, pour dérober ces êtres in- 
fortunés à une mort certaine. Mais le plus grand 
nombre ne put fuir, et perdit la vie dans cette 
journée qui affranchit à jamais l'Espagne, du joug 
étranger. Exemple mémorable du courage d'une 
grande nation luttant contre la tyrannie , et qui , 
justement indignée de l'insulte faite à sa loyauté , 
prouva que toutes les foudres de la guerre sont 
impuissantes contre les généreux sentimens de 
patrie , de religion et de liberté ! 

La division Ciauzel, après avoir quitté Lo- 
grorio , arriva auprès de Vittoria, le jour même de 
la bataille ; mais, les Anglais étant maîtres de cette 
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ville, et Varmée française 6e retirant en désordre^ 
il revint sur ses ps^s , traversa la Navarre , pas5â 
par Jacca, et couvrit les frontières de France, 
en prenant position le long du Gave d'Oléron. 
JLe g^jéral Foi , ayant appris la défaite de notre 
armée pnncipale, rassembla les troupes quil 
avait en Biscaye , et marcha sur Tolosa , où il 
arriva ^ pdéme temps que l'ennemi : on Voulut 
lui disputer le passage , et , de part et d'autre , on 
se battit avec acharnement. Enfin , nos troupes 
5e firent jour , et le général Foi , brave , actif et 
plein de talent , campa devant Irun. Les consé* 
quences delà bataille de Vittoria forcèrent aussi 
le duc d'Albuféra , d'abandonner le royaume de 
Valence; mais, ce maréchal, pendant que toute 
la péninsule était évacuée , se maintint encore 
dans l'Aragon , où le bruit de ses exploits et la 
j&agesse de son administration lui avaient con- 
cilié l'estime des fiers et généreux Castillans. Sa 
conduite confirmait cette, vérité , qu'on aurait 
pu donipter les Espagnols non par la force , mais 
par l'ascendant des vertus qui subjuguent les 
grandes âmes. 

A la nouvelle de la défaite de Vittoria , Napo-f 
léon fut consterné ; il entrevit que cette journée 
m^rqu^it le terme de sa domination dans une 
contrée , dont il avait été le maître par lé seul 
éclat de sa renommée , et qui devint son tombeau, 
dès qu'il voulut s en emparer par tous les crimes 
qu'engendre l'usurpation, lorsqu'elle est avide 
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de régner en dépit de la justice et de la volonté 
des peuples. Sur-le-champ, il fait appeler le duc 
de Dalmatie dont la présence avait autrefois com- 
primé la discorde que le ciel suscita, parmi nos 
généraux, pour le salut de l'Espagne. Il lui or- 
donne de voler vers les Pyrénées pour rallier , 
sur les frontières, ses aigles dispersées ; mais, il ne 
s'agissait plus d'envahir la péninsule. Des cinq 
cent mille hommes qu'il y avait envoyés , il lui 
en reste à peine soixante mille , avec lesquels il 
espère que ce général habile préservera nos pro« 
vinces méridionales, des vengeances d'une nation 
qui , avant d'avoir été trahie , lui fournissait des 
auxiliaires contre les peuples du ]^ord coalisés 
pour renverser son trône. 

Les événemens survenus en Espagne, eurent la 
plus grande influence sur les afiaires politiques: 
Napoléon n'en fiit que plus obstiné, et les An* 
glais n'en devinrent que plus superbes. Ik com- 
muniquèrent leur enthousiasme aux Russes et 
aux Prussiens, qui trouvèrent dans la bataille de 
Vittoria, une compensation à celles de Lutzen et 
de Wurschen ; ils se promirent de rouvrir la lice 
avec une ardeur nouvelle , dès que le ministère 
britannique leur eut assuré que les victoires des 
armées anglaises et espagnoles opéreraient ver$ 
le|midi de la France , une diversion en leur fsiveur. 

Le Prince royal de Suède , appelé à jouer un 
$i grand rôle dans tout le cours de cette nouvelle 
campagne, de{>uis la fin de mai était dan^ laPo^ 
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méranie suédoise, où il s'occupait de l'organisa- 
tion de son armée qui n'était pas encore sortie 
de cette province. Son zèle pour la coalition pa- 
raissait s'être refroidi par les difficultés qu'il 
éprouvait à prendre possession de la Norwège. 
Les Souverains de Prusse et de Bussie , afin d'en- 
gager ce prince à agir d'une manière efficace, 
l'invitèrent , durant l'armistice , à se rendre en 
Silésie, pour se convaincre de la brillante situa- 
tion de leurs armées , et des espérances que pou- 
vaient donner leurs opérations combinées. Le 
lieu du rendez-vous fut fixé à Trachenberg. En 
cette circonstance , le prince Charles-Jean se rat- 
tacha d'autant plus volontiers aux Alliés, que leurs 
affaires politiques prenaient une tournure favo-^ 
rable , et qu'à peu près à la même époque ( 9 et 
10 juillet), le baron Alquier et le ministre de 
Rosencratz venaient de signer un traité d'al- 
liance offensive et défensive, entre la France et le 
Danemarck qui , réciproquement , se garantis-^ 
saient leurs états. 

Les Souverains alliés , joyeux d'avoir dans leur 
€amp, un des meilleurs capitaines qu'eût formés 
l'armée française, l'accueillirent avec une préve- 
nance extrême, et se hâtèrent de lui demander 
des -conseils , persuadés qu'instruit du système 
militaire de Napoléon , personne mieux que lui 
ne pouvait indiquer le secret d'en triompher. 
Cette haute confiance , à laquelle on ajouta les 
protestations d'amitié les plus rassurantes, eurent 
«n nouveau poids , lorsqu'on lui eut promis des 
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secours pour consommer la réunion de la Norwège 
à ses futurs états. On lui fit entrevoir combien 
cette récompense du service rendu à la cause 
européenne, serait agréable aux Suédois, et qu'il 
acquitterait ainsi la reconnaissance qu'il leur de- 
vait pour sa future couronne. 

Ces motifs, favorables à la fois à son amour-pro- 
pre et à ses intérêts , décidèrent enfin le Prince 
royal à donner l'assurance que ses troupes en- 
treraient en ligne , à l'expiration de l'armistice. 
M, de Metternich se trouvait aussi à Trachem- 
berg , sous le prétexte apparent de demander la 
continuité de la trêve, mais dans le but réel de 
tout préparer pour unir l'Autriche à la coalition , 
si , avant le terme demandé , il n'était parvenu à 
inspirer à Napoléon , des idées plus conciliantes. 
Les Souverains hésitaient à accorder cette pro- 
longation , d'autant plus qu'ils n'étaient pas en- 
core certains quelle cabinet de Vienne payerait 
cette condescendance , en agissant avec eux d'une 
manière active. Mais, le Prince royal annonça qu'il 
fallait y souscrire , puisque M. de Metternich lui 
avait garanti que , si l'empereur des Français 
n'était ramené à la modération , pendant l'ar-r 
mistice , l'Autriche agirait simultanément avec 
toutes les forces de la coalition , aussitôt que l'ar- 
mée suédoise aurait pris part aux opérations de la 
campagne (i). Alors, la Russie et la Prusse consen- 



(i) Note conimuni<{uée par le générar suédois Sl^joldbrand. 



Digitized by 



Google 



L'ARMISTICE. 367 

tirent à prolonger Tarmistice jusqu'au 10 août, 
mais elles voulurent que Touverture du congrès 
fut, pour tout délai , remise au 12 juillet 

Pendant ce temps, l'emperetu* d'Autriche s'était 
établi au château de Kosmonos , près de Jung^ 
Buntzlau ; le grand nombre d'illustres personna- 
ges, et d'habiles généraux , qui des cantonne- 
mens alliés se rendaient sur ce point , ne laissait 
plus de doute sur la nature des intentions de 
l'Autriche ^ et devait dévoiler la propension 
qu'elle avait à faire dépendre la paix ou la guerre, 
de sa seule détermination. Napoléon insistait sur 
l'anéantissement de la Prusse, qu'il regardait 
comme la conséquence juste et nécessaire de S4 
conduite envers lui , et crut séduire l'Autriche , 
en lui renouvelant lofïre de la Silésie, si elle 
voulait seulement rester neutre dans une lutte 
dont l'issue n'aurait pas été douteuse. Mais la cour 
de Vienne , guidée par le souvenir du passé , 
ajoutait peu de foi aux promesses de Napoléon ; 
elle redoutait surtout le châtiment qu'il faisait 
subir, tôt ou tard, à ceux qui avaient entravé ses 
desseins , ou seulement contrarié sa politique ; 
aussi ne pouvait -elle plus trouver sa sûreté que 
dans l'affaiblissement de celui qu'elle avait of-- 
fensé. 

Outre ces hautes considérations, la différence 
qu'il y avait entre la moralité d'Alexandre et celle 
de Napoléon , firent pencher FAutriche en faveur 
de la Russie. Celle-ci l'excitait à réclamer la resti* 
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tution de toutes les provinces qui lui avaient été 
enlevées, plus précieuses que la Silésie , et^dont 
la légitime possession lui aurait été un jour con- 
testée. Napoléon, placé dans la dure nécessité de 
tout sacrifier, pour empêcher que l'Autriche ne se 
tournât contre lui , devait étouffer son ressenti- 
ment contre la Prusse, et consentir à tous les dé- 
dommagemens que la position de la cour de 
Vienne lui donnait le droit d'exiger. Les sacrifices 
étaient inévitables , il fallait du moins , les com- 
biner de manière à les rendre un sujet de dis- 
corde pour nos ennemis. Nos diplomates y se- 
raient parvenus , en exigeant que la Russie rendît 
également une portion de ce qu elle avait acquis. 
Car , cette puissance, à Austerlitz et à Friedland , 
agit avec une telle dextérité que, quoique battue , 
tous les traités qu'elle conclut lui valurent une 
augmentation de territoire, acquise aux dépens de 
ceux dont elle était ou allait être l'alliée. Trop de 
fierté envers le plus ancien des Césars, perdit Na- 
poléon : s'abusant sur sa position, et sur celle de 
ses ennemis, il commettait une faute majeure , en 
ne songeant point au degré d'ascendant que les 
événemens et sa situation géographique don- 
naient à l'Autriche , qu'il voulait encore traiter 
comme il la traita, peu de jours après la bataille 
deWagram. S'il eût, de bonne foi, uni sa poli- 
tique à celle des Autrichiens , alors il obte- 
nait la paix , qui lui était offerte sincèrement. Il 
pouvait l'accepter sans crainte ; Lutzen etWur- 
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schenlui avaient restitué sa puissance et sa gloire. 
A cet orgueil déplacé , Napoléon ajoutait en- 
core des procédés injurieux envers la Russie. 
.Par une note insérée dans les journaux (ao juil- 
let) , il louait l'empereur d'Autriche d'avoir fait 
choix, pour le congrès de Prague , de diplomates 
estimés; mais il insultait la Russie, en traitant de la 
manière la plus outrageante , le baron d'Amstett, 
conseiller intime de l'empereur Alexandre , di- 
sant que c'était avilir la majesté souveraine, que 
d'en déléguer la représentation à des individus 
réprouvés par l'opinion publique. Ce ministre 
étant né Alsacien , il alléguait que les lois de l'em^ 
pire ne souffraient pas qu'un Français^ au service 
de l'Etranger, pût entrer, comme plénipoten- 
tiaire , dans un congrès où nos intérêts devaient 
être discutés. La cause véritable de la haine que 
Napoléon avait vouée au baron d'Amstett, prenait 
sa source dans la conférence qu'il eut à Warso- 
vie avec Schwarzenberg, à la suite de laquelle 
le corps autrichien se retira , et abandonna aux 
Russes tout le territoire du grand Duché. Outre 
cela, il n'ignorait pas que ce négociateur était le 
même qui , en i8o5, avait été le principal agent de 
l'Angleterre , pour exciter l'Autriche à menacer 1^ 
France, afin de délivrer les îles Britanniques, des 
dangers que leur faisait craindre la tentative d'une 
descente. De plus on savait que, huit jours après 
l'armistice dePleiswitz, il avait signé, avec lord 
Cathcart, un nouveau traité qui resserrait les liens 
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d'amitié entre FAngleterre et la Russie, il est ùr' 

cile de concevoir que le choix d'un pareil diplo-* 

mate ne laissait aucun espoir à la ruse et à la 

séduction. 

Napoléon ne put aussi s'empêcher de mani- 
fester contre les Prussiens, la plus violente animo- 
site : chaque jour, paraissaient, dans les feuilles pu- 
bliques, des réflexions dont le but était d'outrager 
ce peuple , et de lui feire perdre son crédit et 
sa considération. Cet emportement, dans ime 
circonstance où il aurait fallu user de beaucoup 
de sagesse et de retenue, indiquait assez qu'on ne 
devait rien attendre que d'hostile, d'une réunion 
formée sous de pareils auspices. Les Alliés ne respi- 
raient que la guerre, et pour s'y préparer, le roi dé 
Prusse hâtait , par de nouveaux moyens, Ytirme-^ 
ment de ses sujets; il les invitait, en suppasant<juc 
les Français envahissent leurs provinces, à se ré- 
soudre aux mesures^violentes que prêchaient dans 
ieftrs écrits, les Kotzbtie,les Schelegél él les Stein, 
et dont les Espagnols et les Russes leur o|&*aient 
de si glorieux modèles. Nos publîcistes crurent 
flétrircet enthousiasme en le comparant à celui de 
la France, en î793.Mais,laPrussealors,«n'iiliitaitde 
notre sanglante et fougueuse énergie, que le no- 
ble élan qu'enfante ï'âniour de la patrie, et qu'in* 
spire l'horreur du joug étranger. 

Lïlmpereur de son côté, ne négligeait riea 
pour dôhner à ses armées, une attitude imposante* 
Tous les jours, il arrivait de la France, de nou?- 
velles troupes qu'il passait en revue, et dont il 
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grossissait le nombre, pour effrayer ses ennemis» 
Qaamtité de pièces d artillerie , traînées par de 
beaux attelages, équipés et harnachés à neuf , 
avaient renforcé notre artillerie. Une infinité de 
détachemens de cavalerie , appartenans aux dif- 
férens régimefns, et venus de toutes les parties 
de Tempire, avaient mis nos escadrot^s sur un 
pied si respectable , que cette arme , naguères 
exterminée, s*éleva en peu de temps, à plus de 
trente mille chevaux; l'infanterie était aussi belle 
que nombreuse , et prouvait combien il fallait 
peu de temps aux Français, pour devenir de bons 
soldats. L'organisation des gardes d'honneur s*é- 
taitfaite aussi, avec ime diligence extrême. Déjà,se9 
premiers escadrons se rassemblaient à Majence: 
A la même époque^ Napoléon parèfourait , en 
toute hâte , la rivé gauche de l'Elbe j depuis 
Dresde jusqu'à Magdebnrg. En inspectant cette 
ligne, il passa par Torgau et Wittenberg, où il 
fit entrer d'immenses approvisionnemens.' Après 
avoir passé en revue le corps du duc de Bellune, 
campé autour de cette dernière place, il se diri- 
gea vers Magdebnrg , où se trouvait le premier 
eorps qa'avait amené de Hamburg , le général 
Vandamme. Toutes ces troupes étaient canton- 
nées dans les villes et villages de la Westphalie. 
La principauté d'Ànhalt Ait tellement foulée , 
par le long séjour des troupes , que le malheu-* 
reux prince de ce pays , jadis si fortuné , fut 
obUgé, par un ordre du jour, de se recomman* 
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der à la commisération de ses propres soldats t 
manière ingénieuse de £ûre connaître aux Alliés^ 
ainsi qu'à son oppresseur, toute Fétendue de ses 
souffimces. De retour à Dresde^ Napoléon alla, 
quelques jours après (ao juillet), à Luckau et à 
Lubben, pour passer en revue le la^ corps ^ 
commandé par le duc de Reggio» S'instruisant 
par lui-même, de la situation de ses troupes, il 
examinait aussi les points de défense que lui 
offraient ces contrées, destinées à devenir le 
théâtre des combats les plus sanglans. 

Le jour même où l'armistice de Pleiswit^ de^ 
Tait expirer (26 juillet), les commissaires restés 
à Neumarck, pour le faire exécuter, après de lon^ 
gués discussions avec le général Barclay de ToUy, 
signèrent un nouveau traité, par lequel, jusqu'au 
10 août, tous les articles de la première conven- 
tion devaient être exécutés y tels qu'on les avait 
réglés primitivement, avec cette seule clause, 
désavantageuse pour Napoléon, qu'on donnerait 
communication du nouvel armistice , à toutes 
les places. situées au - delà de l'Oder, par des 
dépêches cachetées du prince de Neuchàtel, et 
dont des officiers russes seraient les seuls por^ 
teurs- 

Napoléon profita de la prolongation de la 
trêve, pour avoir une entrevue avec Marie^Louise 
qui l'attendait à Mayence. L'affection et la ten- 
dresse furent étrangers aux motifs de ce voyage ^ 
entrepris daqs des vues si cachées que toutes 
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mes recherches pour les découvrir, n'ont servi 
qu'à me convaincre combien ces vues avaient 
été soigneusement dissimulées. Il quitta Dresde 
dans le plus grand secret; pour mieux donner le 
change sur 5a direction, il prit le chemin de la 
Silésie, mais, à *Meissen , il repassa l'Elbe et 
joignit la grande route de Nossen à Francfort. 
Le prince de Neuchâtel, et les aides-de-camp 
Mouton et Drouot, furent ses seuls compagnons 
de voyage. Il arriva dans la nuit à Mayence (27 
juillet), où depuis- deux jours, Marie-Louise l'at- 
tendait. Au bruit de son arrivée , lés grands-ducs 
de Bade et de Francfort, ainsi que les princes de 
Hesseetd'Isembourg, accoururent pour le com- 
plimenter. A la suite d'une entrevue de trois 
jours, Napoléon rejoignit son quartier-général. 
En passant par Wurtzburg et Bamberg , il s'ar- 
rêta sur les points où il y avait des troupes , et 
les passa en revue. Il donna surtout une atten- 
tion particulière au corps d'observation du duc 
de Castiglione , dont une partie reçut l'ordre 
de s'avancer vers la Saxe. Ainsi, Tunique but 
apparent de ce voyage se réduisit à presser 
l'arrivée des renforts qui devaient compléter 
l'armée. • 

L'entrevue avec Marie-Louise ne réalisa point 
f 'espérance qu'on avait conçue, que cette archp 
duchesse irait à Prague, pour concilier les inté- 
rêts de son père et de son époux. Outre que de 
pareils moyens de rapprochement ne sont guère 
I. 18 
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usités entre les t^tes couronoées^ il est encore 
certain que Napoléon était trop fier et trop vain , 
pour recourir à des Supplications qu'il regardsdt 
comme indignes de sa puissance. D'Un autre 
côté , la tendresse de François n pour sa fille , 
ne lui aurait point Êiit oublier ses devoirs de 
Souverain; en la mariant, il aVait prouvé que 
^n amour pour son peuple , l'emportait sur les 
sentimens de la paternité. 

Pendantque Napoléon s'était renduà Mayence, 
François n s'était établi à Brandeis, pour se rap» 
procher de Prague. Il passait aussi se^ troupes 
en revue 9 et après les avoir inspectées,. il les di«^ 
rigeait sur les frontières de la Saxe ; tandis que 
r'en celles de la Silésie , se réunissaient des co- 
lonnes de troupes russes et prussiennes qui de- 
vaient opérer conjointement avec les Autrichiens. 
En même temps , le bruit se répandit à Dresde, 
que la fête de Napoléon qu'on devait célébrer le 
i5 août, le serait le lo. Cette nouvelle fut regar- 
dée comme le présage certain de l'imminente 
reprise des hostilités. 

Les Souverains de la Russie et de la Ppussc 
avaient envoyé leS barons d'Ainstett et Hum- 
boldt auprès du congrès , et les avaient munis 
d'instructions très-précisés. Ces plénipotentiaires 
arrivèrent à Prague, le la juillet, jour fixé pour 
l'ouverture. En arrivant, ils annoncèrent que les 
circonstances politiques et militaires où se trou- 
vaient les Alliés, la position de' leurs armées, et 
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l'ard^i^t désir qu'avaiéot leur^Sçuv^raîus de met- 
tre fin à une inquiétaqte incertitude ^^^e permet- 
taient pius d'autres délais; que la durée 4^6 né- 
gociations ne devait. pas dépasser le Xeraij^ At 
rarmistice; enfin ^ que Napoléon n'ignorait pgs 
que; l'issuq du congrès dépei^dftjt de sa seule vo; 
loaté, et (](u'pn Jugerait de çes.intei^tions pacifi- 
ques ^ par sa firanchiscà se départir de se» pré- 
tentions cogérées. 

Depuis.le 9 juillet, M- de NM'bpnne éti^ti 
Prague/ et Von ^'^mpressait d'entretenir avec 
lui les rapports les. plus suivis ^ Iprsq^ il déclara 
qu'il ne pouvait rien entreprendre jusqu'à l'arri- 
vée du duc de Viçence ;. po^r ju/^tîfier l'inexigu- 
sable retard. de. celui^i, qn-do^na le ridiçute 
pjrétjexte, qiiq réunissant les £(wçtions. de ^grai^r 
mftréchial à, celles de grand-écuyier , ilav^td$s 
arrangemens à prendre, avfintde quitter Dr^d^» 
AUâsi n'arriva-îkTil àPragU€^> qu^ sei^e jp\irs après 
Touverturç du Ciongjrèâ. 

Alors ^ M» dejRietternich^igJWfia que le te«ip$ 
perdu pour Ifes négociations, ne devait pas être 
mis sur le cottipto dç la puiss^nc? médiatrice qui 
avait xBmplidaiis toute leuir étendue, les engage* 
mens contraictés envers la Finance , ni être imputé 
aux. Alliés 4 dont les pl^ipot^ntiaires ét^i^pt 
arrivés au jour convenu. ilS^poléon youljiil se 
justifier du retard qu'il ayait oçcas^nné > en as« 
surant que des pouvoirs suffisans avaient été 

i8* 
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donnés au comte deNarbonne; mais, il expliqua 

mal les coupables lenteurs du duc de Vicence. 

Le public n étant pas informé de Tesprit qu'ap- 
portaient les négociateurs , nourrissait encore 
des espérances de paix. L'ardent désir de Fob- 
.tenir , contribuait à donner du poids aux plus 
vagues conjectures. Les sacrifices que parais- 
sait vouloir faire Napoléon , n'étaient rien, si 
on les compare à l'étendue de ceux qu'on exigeait 
de lui ; et son manque de foi nécessitait des ga- 
ranties supérieures encore à tous les sacrifices. 
Des deux côtés, régnaient la ruse et la défiance ; 
et cette raison fiit ce qui empêcha les diplo- 
mates rassemblés à Prague, de poser les bases 
d'un traité que chacun désirait, mais avec des 
prétentions totalement opposées. Napoléon, pour 
dissimuler le dépit qu'il éprouvait d'être obligé 
de céder à l'empire des circonstances, crut en 
proposant une réconciliation générale , ennoblir 
ses motifs; il aurait en effet, intéressé le monde 
à sa cause, en cherchant à abaisser l'Angleterre 
sur mer, au même degré qu'on voulait le réduire 
sur terre. Malheureusement, cette Puissance n'a- 
vait point de rivale : la guerre avec les EtÂts-Unis 
ne lui avait pas été assez nuisible pour qu'elle 
subît les conditions que Napoléon cherchait à 
lui faire imposer par le gouvernement américain. 
La grande victoire que Wellington venait de rem- 
porter en Espagne , en rehaussant l'éclat des ar- 
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mes britanniques, donnait à la nation anglaise, 
l'espérance fondée de sortir triomphante , d'un 
système suivi avec persévérance, depuis nombre 
d'années. 

L'Autriche n'ayant rien à revendiquer auprès 
de l'Angleterre , dont elle reçut souvent des sub- 
sides, et jamais aucun outrage, était éloignée 
de partager les passions vindicatives de Napoléon , 
à qui elle redemandait les provinces illyriennes 
et le Tyrol; elle exigeait l'indépendance de l'I- 
talie , et que la France s'astreignit au Rhin pour 
limites; à ce prix, elle offrait la paix, avec la 
promesse de la faire accepter. Mais, Napoléon 
qui aspirait encore à rétablir le royaume de Po- 
logne, après en avoir laissé échapper l'occasion, 
ne voulait pas consentira abandonner Dantzig, 
ni laisser crouler le trône de Westphalie. Il 
n'osait non plus renoncer au protectorat de la 
confédération du Rhin, dans la crainte que cette 
ligue ne se tournât contre lui, sous une déno- 
mination nouvelle. Il ne renonçait pas même à 
ses prétentions sur l'Espagne , puisqu'il osa 
demander que les agens de son frère Joseph 
vinssent s'asseoir dans un congrès , en face des 
envoyés de la généreuse junte de Cadix: enfin, 
il ne pouvait se résoudre à céder une seule ville 
de cet empiré incohérent, qui s'étendait depuis 
la Baltique jusqu'au royaume de Naples. 

L'arrivée du duc de Vicence à Prague , au lieu 
de lever les difficultés, ne fit qu'envenimer les 
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disoiisâiona diploitiiàtiques* La France et FAu* 
triche s'accusèrent réciproquement , de susciter 
sans cesse des incidens et des obstacles nouveaux. 
Les formalités qui devaient avoir lieu touchant 
les communicalions 9 et sur lesquelles on sem- 
bla^ être d'accord, fournirent matière à de 
nouveaux débats. Le ministre de la puissance 
médiatrice , dès Fouverture dii congrès, proposa 
un mode de négociation semblable à celui qui 
fut suivi au congrès de Te&chen , qui , en excluant 
tout rapport direct avec les plénipotentiaires ^ 
n'admettait point de discussion , et bornait le 
rôle des négociateurs à remettre les proposition^ 
au .ministre autrichien , pour les communiquer 
à la partie adverse qui devait ensuite transmettre 
dans la même forme , la réponse à ces projets. 
Par ce moyen , M. de Metternich se constiluâit 
arbitre et non conciliateur, quoiqu'on lui eût 
déclaré que la France acceptait une médiation 
impartiale et non lin arbitrage. Les di^omates 
français s'opposèrent à un mode de négocia- 
tion qui plaçait les açibassadeurs sous la ta^ 
telle de l'Autriche ; cependant, ceux de Russie 
et de Prusse y consentirent, en disant que la 
forme écrite était la seule convenable, et que 
l'accepter, c'était donner une preuve d'amour 
pour l'équité, puisqu'à la lecture des pièces, les 
injustes prétentions retomberaient sur leurs au- 
teurs. 

Le duc de Viçence et le f omtè de Narbcmne 
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proposèrent alors une autre manière de traiter, 
qui conciliait toutes les prétentioi^s , en adr 
mettant concurreminent ks négociations par 
éciit et les conférences, laissant au plénipoten- 
tiaire russe, sHl le voulait, la faculté de négocier 
par la seule voie de la correspondance. Mais, 
comme il était dit dans cette note , que lempe- 
reur Alexandre avait adhéré à l'ouverture d'un 
congrès,moins dans le but d'amener la paix, que 
dans la vue de compromettre l'Autriche et de 
prolonger Ic^ malheurs de la guerre , les plénipo- 
tentiaires russes et prussiens regardèrent cette 
assertion comme olSensante pour le caractère 
d'un Souverain qui, malgré la plus injuste ag- 
gression, avait constamment préféré au senti- 
ment de la vengeance, le pur et noble désir de 
ramener la paix. Aussi MM. d'Amstett et Hum* 
holdt rejetèrent -ils la proposition des ambassa- 
deurs français , en protestant que la postérité ju- 
gerait lequel des deux partis s'était le plus opposé 
au rétablissement de la concorde ; si c'était les 
cours alliées qui ne perdirent pas un seul des 
instans précieux que }e repos des armes accor- 
dait à l'œuvre 4^ la pacification, ou bien, si c'é- 
tait le gouternement qui, après avoir différé, sans 
aiicun prétexte plausible, le comiBencement des 
négociations, n'avait pas hésité à faire remettre, 
qusitre jours avant l'expiration de l'armistice , unef 
note inju|»ieuse au point qu'on avait décidé qu'il 
était au-dessous de toute dignité d'y répondre. 
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Enfin, après diverses notes inutilement échan- 
gées, les plénipotentiaires russes et prussiens 
annoncèrent, le lo août, qu'ils n'étaient point 
autorisés à dépasser ce terme, et qu'en consé- 
quence, le congrès était dissous. Le même jour , 
à la même heure où le ministre de la puissance 
médiatrice faisait cette déclaration, les troupes 
russes et prussiennes entrèrent dans la Bohême 
où, depuis un mois, les préparatifs étaient faits 
pour les recevoir. Alors, Napoléon reconnut, mais 
trop tard, que l'Autriche avait toujours été sa 
plus dangereuse ennemie, qu'il aurait dû la dé- 
truire avant de marcher sur le Kremlin; et dans 
sa colère , il s'écria : qu'il aurait fait la paix avec 
Alexandre, sans la funeste influence d'un ca- 
binet qui , en compi^omettant la dignité de son 
Souverain, avait prostitué ce qu'il y a de plus 
sacré parmi les hommes : un médiateur y un con- 
grès^ et le nom de la paix. 

Le congrès dissous, les Souverains de Russie 
et de Prusse, réunis à l'empereur d'Autriche, pu- 
blièrent un manifeste pour annoncer que la voie 
des armes était la seule qui pût contribuer au 
rétablissement de l'équilibreeuropéen, et amener 
un- ordre de choses nécessaire au bonheur de 
l'humanité. Ils protestèrent solennellement qu'ils 
allaient recommencer la guerre, non par inimitié 
personnelle contre Napoléon , mais bien par 
l'effet d'une dure et terrible nécessité ; qu'une al- 
liance étroite, cimentée par les intérêts lete plus 
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sacrés, devait être protégée parla Providence, 
qui ne pouvait manquer d'être favorable à ceux 
qui combattaient pour le repos, la justice et la 
stabilité. ^ 

Napoléon , ayant pressenti que le jour de sa fête 
pourrait être celui de la reprise des hostilités , 
ordonna qu'elle serait anticipée, et qu'on la cé- 
lébrerait le 10 août. Ce jour-là, toutes les trou- 
pes cantonnées aux environs de Dresde , se pré- 
sentèrent en grande tenue , dans la vaste plaine 
de l'Ostra-Gehege , pour être passées en revue au 
milieu d'un concours immense d'habitans qui, 
dans cette circonstance , cherchaient une distrac* 
tion à l'excès de leurs maux. La garde impériale 
où se trouvaient environ quinze mille hommes 
d'infanterie et plus de cinq mille cavaliers 
rangés en bataille, offrait un superbe coup- 
d'œil. Napoléon, avec le roi de Saxe et tous les 
princes de la famille royale , parcourut les rangs 
et fit défiler toutes les troupes. La revue finie , 
les soldats de la garde furent servis sous les al- 
lées du cours qui traverse Neustadt. Mais, tandis 
que ces soldats étaient excités par la joie que 
leur inspirait la fête de leur Empereur, celui-ci 
rentra dans son cabinet où il travailla tout le 
jour, et ne parut que le soir. Après avoir dîné 
en grand gala, avec la famille royale de Saxe, il 
passa dans les appartemens de la Reine, qui 
donnaient sur le pont de pierre , pour assister au 
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feu d'artifice que ^ing^aient le& artilleurs Iran:- 

çais. 

Ces jeoM et ces divertîssepfi0B& paraîsssûent 
causer à Napoléon, plus d'ennui que de plaisâr; 
il était morne et pensif, et son humeuF donna à 
cette fête, l'aspect le plus. lugubre^ Aucune pror 
elamation , aucun ord^e du jour , cien ne lut Êuut 
pour eaflammer Les soldats , et parler à leur 
imagination. Cette tristesse ne piTOvecait poiM 
de la crainte ; elle élait étrangère à des giAernerst 
qui, par leurs derniers succès, parstisssâeut ât^e 
invincibles; mais, Vair soucieux du chef se com- 
muniquait à ceux d'un grade inférieur , ^ paissait 
ensuite dans tous les rangs. La plupatrl 4es gé- 
néraux , réfléchissant sur les graves conséqu^iices 
d'une guerre interminable,se voyaient cà«KlaBa«éa 
à des privations qui contrastaient avec leup c^ai- 
lence; éloignés des jouissances 4^ la vie, ils pen- 
saient que la paix seule pouvait leur procurer le 
bonheur qu'ils attendaient de leur fortune, de 
leurs dignités, et de la haute cQnsidératioJii qu'ils 
devaient à leurs exploits. D'autres ^ la mérité, 
mais ne formant pas le plus grand nombre, 
avaient une con^nce inébranlable dans le génie 
de leur Empereur, et ils espéraient le voir trifim- 
pher de toutes les difficultés, persuadés que, du 
sein d'une pareille coalition , n^îtrail la dis? 
corde , et qu'elle produirait des fautes dont notre 
chef saurait habilement profiter. 
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Les AlUés» durant l-amisiice , avaieut fait de 
prpdigiei»: e£^ts pour la réussite de leur eu^ 
treprise. Les capitaines les plus célèbres de^ 
natious réconciliées^ forant appelés de toutes les 
parties de l'Europe , pour combiner avec pru*^ 
denoe et maturité, un plan de campagne qui de^ 
vait donner à la direolion de leurs masses ioipon 
saiAea , une force irrésistible, Napoléon avait la 
certitude que des intrigues sourdes et cachées 
tendaient à détacher de notre alliance^ les Sou^ 
vei^ains de la confédération du Rhin qu'il avait 
élevés, au trô»€ ; et quoique tout lui prouvât 
qu'un changement s'opérait dans la politique 
de ces Princes, il nie El rien ni pour les ra- 
mener, ni pour ks contenir. Outre cela, la 
séduction amenait aussi des défections paitiellea: 
quelques officiers étrangers, durant l'armistice f 
déseirtérent nos drapeaux, pour aller offrir leurs 
services aux ennemis qu'ils avaient juré de com« 
battre. Aucune considération ne pourra justifier 
la ccmduite de ces militaires dont ^Napoléon 
appréciait le mérite; et si l'ambition déçue ex-* 
citait leur mécontentement, n'étant pas français, 
ils pouvaient sortir de nos rangs, sans trahir 
l'hospitalité que nous leur avions donnée , ni 
violer la foi qu'ils nous avaient jurée. 

Enfin, le i5 août, jour de la naissance de Na- 
polépn , tout était prépai:é pour son départ Le 
roi de Saxe se disposait aussi 4 partir, mais dans 
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la crainte qu'il n'allât de nouveau, se placer sous 
la protection de l'Autriche, l'Empereur employa 
les plus belles promesses pour le rassurer, et 
il parvint à le retenir. La présence de ce Prince 
vénéré , contenait seule les Saxons ; accablés par 
des maux de toute espèce , ils étaient aussi fidèles 
à leur Souverain que celui-ci l'était à sa fatale 
alliance. Cependant, pour intimider la nation et 
' dissiper les craintes du monarque , l'Empereur 
fit répandre le bruit, que cent mille hommes 
resteraient en Saxe pour faire Êice à l'Autriche, 
tandis que cinquante mille rassemblés autour 
de la Capitale, veilleraient à sa défense. 

Les équipages de Napoléon venaient d'être diri- 
gés vers la Silésie , lorsqu'au moment de monter 
en voiture, arrive le roi de Naples, qu'il avait eu 
l'adresse d'attirer à lui, sous le prétexte que les 
intérêts de sa couronne seraient discutés au con- 
grès de Prague. Trompé par cette ruse , Joachim, 
aussi confiant que mauvais politique , se plaça 
de nouveau sous la dépendance de celui qui Fa- 
vait insulté , à la face de l'Europe. Pendant qu'ils 
se promenaient ensemble à grands pas, dans le 
jardin Marcolini, on vint annoncer à Napoléon, 
que M. de 3f arbonne , de retour du congrès , de- 
mandait à être introduit : qu'il vienne de suite, 
répondit-il, d'un ton sec et froid qui semblait 
annoncer le calme le plus imperturbable. Quel- 
ques minutes après, le roideNaples se retira, et 
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à la grande surprise de larmée^ reprit le com- 
mandement de la cavalerie. 

M, de Narbonne s'étant présenté, le duc de 
Bassano fut mandé : il s'engagea, entre Na- 
poléon et ces deux hommes d'état , une longue 
conversation. Ensuite le roi de Naples revint , 
reçut ses instructions, et prit la route de Baut- 
zen. Enfin Napoléon , à six heures du soir , 
sortit de Dresde, et passant par Pima, se rendit 
à la position de Lilienstein, que la déclaration de 
guerre de l'Autriche rendait si importante; il la 
visita sur les neuf heures du soir, à la lueur des 
bivouacs , et continua sa route vers Bischofe* 
werda; il y passa la journée du lendemain; sur 
le soir, il partit pour Gœrlitz, d'où il comptait, , 
avec son activité ordinaire, diriger le plan de ses 
opérations. Le duc de Vicence ne le rejoignit 
dans cette ville, que le i8. Alors Napoléon, 
pleinement instruit de la conduite du cabinet 
(de Vienne , durant les négociations du con- 
grès, déclara que l'état de guerre ouverte avec 
l'Autriche, était pour la paix, une complication 
de moins, et qu'il avait fait proposer à M. de Met- 
ternich, l'ouverture d'un congrès, où toutes les 
puissances seraient appelées, et où l'Autriche 
traiterait comme ennemie ; que là , toutes les 
questions seraient franchement discutées, afin 
de travailler avec sincérité, à l'œuvre d'une pa- 
cification générale. Cette ouverture n'ayant été 
communiquée au Sénat , qu'après nos désastres 
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de Gulm et dlnterbock , on doit penser qu'elle 
fut imaginée pour justifier Napoléon ; rien ne le 
prouve mieux que le prétendu manifesle de Tem- 
pereur François II , publié à la même époque , 
et qui diffère essentiellement du véritable , dont 
nous n'avons eu connaissance quaprès la chute 
du gouvernement impérial. L'altération de cet 
acte prouve qu'il faut se méfier même des 
pièces diplomatiques qui semblent porter avec 
elles le caractère le plus officiel, et que. Napo-^ 
léon, en ne nous instruisant de noUre situation » 
que deux mots après la rupture du. congrès, ide 
Prague ^ trompa évidemment la nation y .puis- 
qu'il cherchait à faire croire qu'il avait , voulu 
. la paix, quand tout démontre .qu'il ne Is^ désira 
que lorsque l'adversité lui en eut. &it sentir l^ 
besoin. 

.Comme il avait toujours fait la guerre, en s|h^ 
Ualeur^ il dut se reprocher d'avoir como&is la 
grande Ëiute de lai^er sut le troue , des Souve^ 
rains qa'il avait tant humiliés. Ses ^ux ^'étant 
dessillés , il entrevit qu'au déclin de sa puis- 
sance^ ces mêmes Souverains^ né postaient les 
armes ^ qu'après l'ayoir renversé* La guerre allait 
recommencer , mais sous de tels auspices ^ qu au- 
cune probabilité ne s'élevait en Viveur de celui 
que la prospérité avait accoutumé à tout sou- 
H^ettre à l'asGei^ant de sa fortune. C'était , en 
eflfiet , la première fois , depuis la fondation de 
l'empire^ qu'on vy>yait l'JEurope étoitein^t unie 
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contre un homme qui , après avoir soulevé l'uni- 
vers contre nous, étouffa dans nos cœurs, les ver- 
tus généreuses qui jadis nous firent triompher 
d'une pareille coalition. Ces Puissances instrui- 
tes par l'adversité , et côïl vaincues qu'il fallait 
pour leur propre bien , renoncer à tout ce qui se- 
rait pour elles un sujet de discorde, luttèrent 
de générosité, afin de mieux cimenter leur union; 
tandis que Napoléon, par son opiniâtreté, blessait 
tous les intérêts , et opprimait de plus en plus 
ceux dont il se disait le protecteur. Ayant commis 
l'énotme faute de renoncer 4 cfette heureuse té* 
mérité qui ravâit toujours fait triompher, il tomba 
dans toutes lei» erreurs qui j adis perdirent ses enne^ 
mis; s'étant laissé enlever l'ofifensive, pour laquelle 
il avait un génie particulier , il n'eut plus l'avan* 
tage inappréciable d'éli*e le maîtlredes opérations 
militaires ; il fut forcé de s'astreindre au sys* 
tème dont ses victoires avaient assez démontré 
\t danger. C'est ainsi, qu'au grand étonnement 
de l'Europe, on vit les vaincus prendre l'audace 
tlu Yainqueur, et le vainqueur retomber dans 
toute la timidité des viaincus. 
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DRESDE. 



Lj*ouvERTtJRE apparente d'un congrès n'avait été 
qu'un prétexte , pour cacher les apprêts e£Fecti£i 
d'une coalition générale. Les prétendus plénipo- 
tentiaires n'étaient que des agens chargés d'ar- 
rêter le plan de la campagne déjà résolue , et non 
des ambassadeurs portés à l'accomplissement 
d'une paix désirée. Ou peut affirmer que ce con- 
grès n'a jamais existé, et que les conférences de 
Prague furent seulement proposées comme uu 
moyen de se préparer à soutenir une lutte plus ter- 
rible. Napoléon , toujours passionné , en appelait 
aux armes et k la force , au lieu de se soumettre 
à la justice et à la raison ; d'avance , il avait résolu 
de ne rien accorder: et, comme par le passé, il 
croyait pouvoir dicter une capitulation au lieu 
de discuter un traité. 

Toute espérance de paix étant évanouie , la 
guerre seule, par ses résultats allait décider, quel 
serait le vainqueur qui imposerait ses conditions 
aux vaincus. La France avait fait de grands efforts 
pour sauver l'honneur national , mais ils ne suf- 
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tisaient point pour asservir TEurope. Pendant là 
durée de Tarmistice) Vannée française ne s'était 
pas augkûentée en proportion de celle des Alliés» 
On élevait la totalité de nos forces ^ à trois cent 
mille hbmmes dHnfante?ie et à trente^deux mill« 
de cavalerie : sur ce jiombrç ^ quarante mille £m- 
tassins étaient renfermés. dans les places fortes ^. 
et environ soixante -mille ^ dont six de cavalerie, 
faisaient partie du i3* corps que lis prince d'Eck*^- 
mûhl commandait , dans les environs de Ham- 
burg, ou bien, se trouvaient à celui d'obser- 
vation que le duc de Gastiglione rassemblait 
auprès de Wurzburg< Les Russes venaient de 
recevoir des renforts d'autant pluis précieux ^ 
qu'il se composaient de vieux soldats laissés dans' 
les hôpitaux, à la suite des fatigues inouies de la 
dernière campagne d'hiver» La Prusse^ brûlant 
de laver ses affronts et de recouvrer son indé«' 
pendance^ avait fait, des efforts prodigieux^ et 
mis sur pied dés armées qtii^ réunies à celles 
d'Alexandre , étaient aussi considérables que les 
nôtres. Ainsi , les cent cinquante mille hommes 
fournis par l'Autriche, et les vingt mille Suédois 
qu'amenait le Prince toyal) donnèrent à la coâ-» 
litioni,une armée supérieure de moitié à celle 
des^Français, et elle obtint par cette nouvelle al* 
liance, une base d'opérations qui ofirait la ligne 
la plus avantageuse , pour empêcher Napoléon 
d'avancer, et: le cerner dans Dresde, en sup- 
posant qu'il voulût se mvnt^ir dans une po* 
!• 19 
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«îti(tt qnt la 4<fê€tioii dû fegte de FÂlIemagne 
àïhât isoler de la fVaâoe» 

Une chose digtie de remarque dans l'histoire 
de cette guerre , c'est l'accord parfait des Alliés. 
Leur harmonie était due à l'abnégation qu'ils 
firent de l'intérêt particulier, en &veur du bien 
général. Les Russes qu^'on accusait de tant d'or* 
gueil et d'ambition , malgré leur supériorité sur 
les autres armées réunies à la leur, n'élevèrent 
point de prétentions lorsqu'il Csinut maintenir Tu- 
nion si nécessaire au succès delà cause commune. 
Alexandre Y exempt de méfiance et de vanité, 
«i formant une ligUe européenne, loin de s'en 
déclarer le chef, parut n'agir que comme auxi- 
liaire ; il subordonna ses généraux à ceux des 
Alliés ; Langiiron et Sacken furent placés sous 
les ordre&de Blucher, dont les dé&iles seules 
avaient, à cette époque , constaté l'existence. Les 
Prusiûens agissaient avec une égale sagesse. Dans 
leur enthousiasme , l'intérêt de la patrie leur fit 
étouffer les considération» personnelles qui 
pouvaient nuire à ce noble sentiment. Bulow , 
Tauenzien et même Blucher, excités par un 
généreux patriotisme , obéirent, sans répu- 
gnance , aux ordres du vainqueur de Jéna et de 
Lubeck, devenu Prince royal de Suède. Enfin, 
les Russes et les Prussiens , dans toutes les occa- 
sions , cédèrent la préséance aux Autrichiens, et 
prirent pour généralissime un de leurs généraux,* 
quoiqu'Ms en euaselit beaucoup dont Ia_réputa-^ 
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seûbeFg, jusqu'alors connu seidemeut ^ pour 
^voir été notre prisonnier à Kehl , et par la pré^ 
dilection que lui* accorda ]!lapc4éon, après son 
second mariage. Ce fat par Toubli de soinnéom 
et par Cette humilité , si rate chez les princes ^ 
qu'Alexandre et FrédéricHGruillaume parvinreixt 
à établir rintelligence par&ite qui fut k cnuso 
première des succès de la coalition* 

La guerre étant résolue , toutes les armées de 
TËùrope se mirent en mouvement Iiesi calamités 
qui affligeaient la Saxe ^ désolaient aussi les iK>m-*. 
breuses contrées qui ^ à cette époque , étaicfnt le 
théâtre de la guerre* £n Espagne, le duc de Bal^- 
matie^ utilisant toutes les ressources de songeuse 
pour suppléer au manque à4 troupes^ s'efforçaiffe 
de conserver la Navarre, jusqu'à ce que îfapo** 
léon eût décidé sur l'Elbe, du sort de l'Eui^ope; 
mais, après plusieurs tentatives inIrUctaeusear 
pour ravitailler Pampelune , il ne put sd main«*> 
tenir par-delà les Pyrénées; et sa retraite sur la. 
Bidassoa, fit entrevoir avec doulew, que noa 
contrées méridionales éprouveraitofc bientôt les 
représailles d'une injuste agression* 

Les villes anséatiques, jadis si florissantes, 
étaient aussi la proie de toutes les violences m^ 
litaires. Hamburg, pleurant sur ses malheurs , 
voyait démolir chaque pur ses ptus beaui^ édi^ 
fiées, pour transfoiwer en forteresse. tine ville 
refiommée par son comnij^rce > ek,qu'an estimai<s 

19* 



Digitized by 



Google 



agtk LIVRE T. 

si heureuse d'avoir jusqu'alors, échappé mix ca^ 
lamités de la guerre. L'armée bavaroise^ forte 
de vingt mille hommes, dès qu'on l'eut exercée^ 
se dirigea sur les frontières de llnn , sous les 
ordres du général de Wrède qui , dans ses pro* 
clamations , ne disait plus que les intérêts de la 
Bavière étaient liés à ceux de la France. Quoique 
rAutrichcveàt formé sur cette frontière, un corps 
de troupes commandé par le prince de Reuss , 
ces deux corps ne se considéraient point comme 
ennemis. Les Bavarois , effrayés de la formidable 
coalition qui s'élevait contre Napoléon , se rap- 
prochèrent de la puissance dont les dépouilles 
avaient agrandi leur royaume , et cessèrent de se- 
conder les vues de celui qui les constitua en na- 
tion. Cependant le Vice-Roi , arrivé dans llllyrie , 
n'attendait que leur coopération pour former ^ 
avec les Napolitains , une diversion puissante sub 
la capitale de l'Autriche. Mais , tandis que le roi 
de Bavière protestait encore de son attachement 
à Napoléon, et que Joachim combattait i se& 
côtés , tous deux , en secret , entamaient des né- 
gociations .qui ne firent qu'éloigner les événe- 
mens dont ils redoutaient les conséquences. 

Lorsque les hostilités furent sur le point de 
recommencer, on crut que Napoléon allait exé- 
cuter un nouveau plan de campagne dont les: 
habiles combinaisons , en renversant celui des 
ennemis , lui conserveraient l'initiative des com- 
bats. Durant la suspension d'armes, on s'était 
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étonné de Findififérence avec la<)ueUe il avait vu 
s'amasser Toràge qui , de tous côtés , allait 
fondre sur lui. Chacun se demandait : comment 
pourra-t-il soutenir les immenses efforts que 
l'Autriche fera peser sur notre droite , en déhou- 
chant par la Bohême ? Notre gauche donnait 
aussi les mêmes inquiétudes : là était une forte 
armée chargée de couvrir Berlin ; elle était com- 
mandée par le Prince royal de Suède, èapitain^ 
expérimenté qui , après avoir appris dans nos 
rangs Fart de vaincre, possédait le précieux 
avantage de connaître le caractère de nos so][- 
dats , et de savoir apprécier les combinaisons de 
nos meilleurs généraux. Enfin , vis-à-vis nous 
était Tarmée de Silésie 9 . grossie de nombreuses 
recrues que la Russie et la Prusse avaient ras- 
3emblées , durant l'armistice. 

Mais, rien n'était à craindre pour Napoléon, 
comme la coalition des esprits que son despo- 
tisme avait soulevés. Tout ce que ses ennemis 
pouvaient recueillir de haine, de vengeance et 
de sujet de discorde , ils l'accueillaient avec tràns* 
port, et en formaient des auxiliaires pour les 
aider à vaincre. Après avoir gagné le Prince royal 
•de Suède, à qui le souvenir de ses victoires, et 
surtout ses talens et son aménité , avaient donné 
en France de si nombreux partisans , ils fondaient 
de nouvelles espérances sur l'arrivée du général 
Moreau. Ce héros , pour qui tous les Souverains^ 
«t, en particulier, l'empereur Alexandre profeft* 
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salent réfitime la pluft ptofendç, venait d'^ra 
tappelé d'Amérique , dans Tespoir qu'il dûigerait 
titiie lutté si terrible ; on M flattait que sa pré- 
sence abrégerait la ^uerM^ «t ferait |ay6iter les 
. projets d'un homme avec qui la paix n'était phia 
possible, 

A peine MoreaH fîit arrivé dans la Baltique, que 
tbus les dabitans des pmvineea du Nord regar* 
dèrent sa présence conïtne un renfort de cent 
'mille hommes (i). lËti débarquant k Stralsund, 
il fut reçu par le Prittce royal, afvec totoles bon^ 
neurs militaires, et aux cris dé joie d^une pofMi^ 
lation qui Taccueillsût' comme son libérateur, 'En 
se revoyant, Moreau'etBernadotte votèrent: dans 
les bras lun de l'autre , et » prodiguèrent les 
démonstrations de la phiS vive amitié. Cette enw 
trevue touchante fit couler des latmes à tmls ceux 
qui en furent lés témoins, GhaoUA eonteÎDplait 
avec vénération ces deux guerriers * tfmie si 
haute réputation , mais dont la destinée fat si 
différente, et qui, appelés à venger l'Suro^, son- 
geaient à délivrer leur patrie du joogdèfer qui 
la tenait opprimée. 

Ces deux grands capitaines passèrent trois jours 
ensemble , sans se quitter ; tous leurs mômens 
étaient consacrés à méditer le plan qui devait 
donner la paix au monde. Le général Moineau, en 
tr^ersant la Prusse , pour se rendre au quartier 

(i) Prppr« exprcHion du maréchal suédoii d'£s«eo. 
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des Souveraina sdliés , hst rfiç«x psirtont aTec en^ 
thousîasme. Les aiibergiptss' repaient son arr 
gept ) les maîtxes de poste lui donnaient leurs 
meilleurs chevaux , «t s'il s'arrêtait un instant^ 
6a voiture était entourée, d'une foule immense^ 
avide de Le voiir et de l'applaudir. A Bœlin 9 U 
renomniéQ , publiant son arrivée , l'avait dé}à de- 
vancé i toutes les rues qui abl)uutis3aient à son 
hôtel, se remplirent d'une aultitade empressée 
de lui témoftf nér saa amour par lés plus vives ac<- 
clamatioxks.Lespffincesetlesfénéraux, qui étaient 
idors dans cette capitale, vinrent le visiter. Sur 
sa route, il trouvabfaucoup.de prisonniers etde 
désenettrs,allemànds etitaliens*, quidemandèrerit 
àservir sous lui. Enfin,, arrivé à Ohlau sur TOderi 
le général Fe8zo-di«*Qorgo lui apprit que l'Au^r 
triche s'ééait joii^te aux Alliés , et avec quelle imr 
fKatîence il était attendu. 

Moreau, en se rendant à Prague, se trouva au 
milieu des rangs de la garde impériale russe. Son 
nom V volant de bouche en bouche, fit sur tous 
ces vétérttis,laplus vive impression. Les officiers 
supérieurs accouraient pour le complimenter, et 
les moins avancés en. grade s'avançaient aussi, 
pour contempler le gueirier qui devait leur servir 
€te modèle. AKœnigratz , le jeune Prince royal de 
Prusse le reçut, avec des manières charmantes; il 
lui exprima la joie qu'il éprouvait de le voir, et 
lui parla de ses campagnes qu'il paraissait avoir 
très-bien étudiées. Enfin Moreau, étant arrivé à 
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Prague , dans la noît, teçut on rendes^vous ém 
Tempereur Aie^ndre pour le lendemain matin. 
Au moment cm il se- disposait à* s'y rendre, le 
Monarque parat; en abordant le vainqueur 
dliohenlinden^ il Tembrassa etluidit les choses 
lés plus affectueuses; il ne le quitta qu'après deux 
heures de conversation qui émurent le général, 
à tel point qu'à la suite de cet entretien, il dit 
d'une voix attendrie ; « les bontés d'Alexandre 
» m'imposent le devoir de mourir pour lui; ah! 
3» combien l'idée avantageuse que je m'en -étais 
» formée, est au->de$sous de ^t ange de douceur 
» et de modération, p Lorsqu il vit les dnchesses 
de Weimar et d'Oldenbourg, il iîit ravi de leur 
esprit, de leurs connaissances, et surtout de cette 
a^otueuse dignité qui, plus paissante que les 
armes , leur fiadsait £aiire la conquête die tous les 
cœurs. Ces princesses s'exprimèrent sur le compte 
de Moreau, dans les termes de l'admiration la 
mieux sentie, disant qu'elles n'avaient jamais vu 
un homme si digne de sa renommée, et qui, à 
de si grands talens, réunit autant de modesdeet 
de simplicité. 

En paraissant devant l'empereur d'Autriche, 
il reçut une marque de distinction que reçoivent 
rarement les généraux vs^inqueurs : il fut remer<^ 
par ce Souverain, de la sévère discipline qu'il 
avait maintenue, en occupant ses états; Fran« 
çois n ajouta, que le caractère personnel du gé*r 
néral avait beaucoup contribué à diminuer^ lea 
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malheurs delà guerre; éloge d'autant plus flatteur^ 
qu'à cette époque, la France entière gémissaitsous 
un gouvemenient immoral qui , avide de dilapi* 
dations , prescrivait à ses généraux d'opprimer 
^t de dépouiller les vaincus. 
. L'empereur Alexaiidre se présenta de nouveau 
chez Moreau, avec le roi de Prusse qui venait 
d'arriver» Celui-ci, en l'abordant, lui témcHgna 
combien il s'estimait heureux qu'un général si 
renommé par ses talens et ses vertus , voulut 
bien aider la coalition de ses sages conseils. Ces 
deux Souverains eurent avec lui, une longue con<- 
férence sur les opérations de la campagne, qui 
allait fi'ouvvir. En traitant Moreau avec tant de 
distinotion, les Souverains alliés prouvèrent que 
leur cmWt ^it lait pour captiver celui d un grand 
homme. T&utes ' les dignités , toutes les décora«- 
tions dont il était privé, ne valaient pas cet ac*- 
cueil touchant où l'on voyait tant de Princes 
oublier leur rang suprême, pour rechercher les 
conseils de celui qui fut leur vainqueur, et s'em<- 
presser de rendre un juste hommage à sa vertu 
trop long^temps méconnue. . 

Moreau, etie Prince rùyalde Suède, ainsi. que 
la plupart des généraux alliés , avaient parfaite*- 
4(nent senti l'avantage que la position géographie 
que de la Bohême offrait à la coalition, pour porter 
les premiers coups sur les derrières de notre 
armée» Plusieurs généraux qui avaient servi parmi 
nous 9 et qui ^loi^ étaientauservict de la Russie, 
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opinaient tous pour rexécution d'Un plati si 
hardi ; ils s'appuyaient sur ce principe , que pour 
'vaincceNapoléon, il fallait rimiter . LesSotiveraim 
alliés, pénétrés de cette idée, arrêtèrent que leurs 
troupes seraient réparties en tr^ois aiw^e& pprin* 
cipales. L'une, de quatre-^vingt^dlx mille hctoiues, 
était destinée à couimr Berlin, sous le commaUr 
dénient du Prince royal de JSuedê, ayant avec 
lui les Suédois , et les corps de Tauèasi^n , de 
Bidow etdeWinziagèrode. La seconde armée^ de 
ceût mille hommes, formée du corps d'Yorck et 
de ceuxdeLangeron et de Sacken, devait opérer 
en Silésie, sous les ordres de Bliiclier ^ tandis 
que quatre corps russes , avec eeli&xl/B Kleist^ 
lïéunis en Bohême, aux cinq eorp&diO Tarmée 
autrichienne, formaient unf airmécN priixcipalê 
ée cent soixante mille Cmtassins etlde .trente 
mille cavaliers, commandée par le ptince Schwar- 
vzeûbetg, nommé généralissime de Ik coalition* 
Cette deriiière armée allait agir sur ndtre flanc 
•droît ; par la rive gandhè dé l'Elbe , et sous les yeux 
d)es ^(Hiverains aUiés. Napoléon , plus &ible que 
ses ennemis de cent cinquante mi}le hommes, é^ 
visa ses troupes eh quatre armées; l'iine campée 
-sur la rivière du Bober , pour âiure &oe à Boucher, 
-coiiiptait quatre-vingt mille ccrmhattahs;, l'autre, 
'à cheval sur l'Elbe, observait les dâioachés de la 
Bohême, avec soixantenlix mille hommes; la troi- 
'Sième^de même force, placée entré Wittenberg 
çt Torgau, devait menacer Berhn;: enfiû la qua* 
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tnème^decmquaiïte mille hommes d^élite, où se 
trouvait la garde et la grosse cavalerie, était en 
réserve, pour fîiire pencher la balance partout où 
elle se porterait (i). 

Les Alliés, ayant dénoncé Fannistice le i o août , 

nedevaîentaa tertbedu traité, commencerleshos- 

tilités que 1« i6. Allais, en Silésie, ils se prévalur 

rent de quelques légèrek infractions de nos avant* 

postes, pour traverser le territoire ti)eutre, dà Jfe 

1 2. Le i4 » il^ nous attaquèrent , leur droite con- 

mandée par Sack^a'^ le centre par Yorck , et la 

gauche par LàngerôH. (ietjte violation fiit conr- 

mise afin dé nous prévenir* dans' rûcéupation de 

Breslaii , que lés Prussiens «enoûnst k cœur d'^ 

pargnet , et où hoii^-é^ittionSrirgairéil:esi*€SE(&durces 

dont la pertfcïéur «fût é(é très^nsiblei^ : q 

- 'Le ménïe joih^'ôù le généra} SkdLenioçcujia 

cette ville, Bluch^i^ poiitasan quartiei<-gén«ralÀ 

Jauer , et attaqua le poste qu*èccapait la division 

Charpentier; àittsi que là position de Goldberg 

sur la Katzh&çk , d^ndœ par le général tau-^ 

ri^ton, et qûetélui-^i abandonna; le prince de 

la Hoskôwa jugea aussi quil n était pas prudent 



(i) Le veleré de toute» èi^s fovces , est le terme moyeli dèai 
états de situation public^ par les <)eux p#rtif. Si le total ^ 
autant pour nous conune pour les Alliés , n'est pas égal^à 
celui des forces entières, c'est qu'on n'a pas compris les pe? 
tîts corps détachés pour lier les années entrç elles ^ et <jui on| 
opér« hors des lignes principale. 
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de se maintenir dans Liegnitz, et se retira sur 
Hainau. La gauche de l'armée de Silésie marcha 
sur le Bober et força le passage à Lahn , malgré 
la vive résistance qu'opposa la brigade italienne 
du général Zucchi. Cette rivière fut forcée à 
Zobten, par l'avant-garde du corps de Langeron 
qui, auprès de Helle, prit de l'artillerie et beau- 
coup d'équipages. Mais le général Lauriston, de 
Lœwenberg accourut sur ce point, etobligeacette 
avant-garde à se replier sur Zobten. 

Le prince de la Moskowa, qui avait voulu di- 
riger sur Lœwenberg la division Albert avec la 
cavalerie de Sébastiani, fut prévenu et contrarié 
par Yorck ; ces troupes se réunirent vers Buntzlau, 
à tout le 3^ corps , dont la marche était protégée 
par le duc de Raguse qui , campé près de Krei- 
bau , arrêta le général Sacken ; à la suite d'un 
combat très-animé, il évacua sa position et se 
retira derrière le Bober, après avoir fait sauter et 
détruit le pont et les retranchemens de Buntzlau. 

En quittant Goerlitz, Napoléon, voulut, avant 
de se porter en Silésie, poussej une forte recon- 
naissance sur la Bohême. Âxrivé à Zittau, par où 
passe la route la plus courte de la Lusace i Pra- 
gue, il franchît les défilés du Riensenbourg, et à 
la tête du corps de Poniatowski, se porta sur 
Gabel. Cette reconnaissance procura à Napoléon 
des renseignemens utiles ; ses éclaireurs poussè- 
rent jusqu'à seize lieues de Prague , et lui apprirent 
qu'il avait devant lui, une division de troupes 
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légèreSi, commandée parle comte Bubîia qui ve- 
nait de quitter ses fonctions diplomatiques pour 
reprendre celles de général; et que l'élite de 
l'armée russe et prussienne traversait la Bohême, 
pour se réunir aux Autrichiens. 

Napoléon, au lieu de rassembler toutes ses forces . 
sur le point où il se trouvait , et d'envahir la 
Bohême, pour attaquer sur ses derrières, le gros 
de l'armée qui espérait le surprendre , entreprit 
une opération moins hardie , moins décisive et 
aussi dangereuse. Il calcula qu'il aurait le temps 
nécessaire pour éloigner Blucher , et le battre , 
s'il avait l'imprudence d'accepter le combat. Pour 
appuyer le général Desnouettes , le i®' corps 
commandé par Yandamme fut laissé à Rumburg, 
tandis que celui de Victor où se trouvaient alors 
quatre divisions , campé à Zittau , soutenait celui 
de Poniatowski qui venait d'être affaibli par la 
désertion de deux régimens westphaliens. 

Ces dispositions prises. Napoléon avec ses 
gardes et la cavalerie de Latour - Maubourg , 
quitta Gabel (ao août) , et le lendemain , au point 
du jour, arriva à Lœwenberg; aussitôt, il fit jeter 
des ponts sur le Bober , et eh ordonna le passage. 
La division Maison , qui l'effectua la première , 
chassa les Alliés et les poursuivit jusqu'à Gold- 
berg. Auprès^de cette ville, il s'engagea un violent 
combat où la gauche et le centre des ennemis 
prirent une part très-active. En vain le prince de 
Mecklenburg saisit un drapeau pour rallier ses 
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bataillons, ils lurent obligés d'abandonner GoM^! 
berg. En même temps, le prince de la Moskowa. 
attaquait Sacken, en avant de Buntzlau, et le duc . 
de Raguse se portait contre Y(»rck. Ces attaque» 
soutenues par la garde impériale, eurent un plein 
succès , et forcèrent Farmée de Silésie à se retirer 
derrière la Kat^bach ; tandis que Lauriston , à la 
suite d'un combat acharné, où le 1 35^ fit preuve 
d'une grande valeur, s'empiara de Wplfsberg, et 
repoussa jusqu'à trois fois, la cavalerie prussienne . 
qui protégeait la retraite de Blucher. Ce général 
rentré dans ses anciennes positions de Jauer, fut 
rejoint par le corps de Sacken* 

La Saxe étant le pivot des opérations de Napo-* 
léon, et l'Elbe sa meilleure ligne de défense, il, 
ne voulut pas pousser plus loin ses succès en Si-* ' 
lésie; instruit que la grande armée alliée mar^ 
chait sur Dresde , il ne lui restait pas un instant 
à perdre, pour conserver une Capitale qu'il regar- 
dait comme le centre de son camp retranché* 
Le coura de l'Elbe , formant une courbe autour 
de ce grand camp , faisait que ses deux flancs al- 
laient être sans cesse menacés. Malgré les forte- 
resses de Torgau et de Wittenberg , sa gauche 
devaitrester à découvert, tant que le duc de Reggio 
ne se serait pas emparé de Berlin. Afin d'être 
tranquille sur ce point, Napoléon, en quittant 
Goerlitz, avait envoyé au duc de Reggio, les ordres 
les plus poiitife pour s'emparer de cette capitale 
( 1 8 août). Ce maréchal,.ayant réuni ses trois corpa 
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d'armée (4% 7* et la^) avec la cavalerie du duc 
de Padoue , se porta de Dahme , sur iBaruth. Le 
Prince royal de Suède, à qui les Prussiens avaient 
généreusement confié la défense de Berlin , au- 
gura que ce maréchal n'était pas en force pour 
entreprendre une expédition aussi importante; 
il en profita pour ordonner les meilleures dispo- 
sitions. Outre vingt mille Suédois cainpés à Pots- 
dam , il avait encore avec lui , quarante mille 
Prussiens et vingt mille Russes ; le reste devait 
observer Cnstrin et Magdebotirg. 

Leduc de Reggio, ayatit quitté la route de 
Torgau , se porta sur celle de Wittenberg à Berlin , 
etattaquales avant-postes deNunsdorf et deTreb- 
bin : sur le soir, ses trois corps dlnfanterie prirent 
portion autour de cette petite ville (ai août.) 
Le lendemain, le Prince royal dé Suède concenrtra 
son armée , et avec des troupes légères, nous dé- 
roba tous ses mouvemelis. Leà Russes formèrent 
sa droite, les Suédois son centre, et la gauche 
était composée de Prussiens. En inéme temps, les 
corps isolés qui observaient Magdeburg et les 
places de l'Oder, se rapprochèrent du champ de 
bataille. On prescrivit aussi au général Czernis* 
chew, de se porter sur nos derrières, avec ses 
kosaques, dans FéspcHr d'enlever Napoléon; de 
faux rapports avaient fait croire au pri*iceCharïe$ir 
Jean, qu'il devait se trouver à Baruth, pour di^ 
rigîer l'expédition de Berlin. 

Vers midi, l'action sVngageà , U g^ét:al ptus^ 
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sien ThuAieh fut battu à Trebbin , et obligé d^atléi" 
rejoindre le corps de Bulow. Le lendemain (a3 
août) ^ notre droite commandée par Bertrand ^ 
repoussa le général Taueneien qui s'était av^cé 
pour couvrir le cote af&ibli par la perte d'une 
redoute que nous avions enlevée la veille. Aus^ 
sitèt Bulow s'avança au secours de Tauenzien^ A 
peine arrivé à Liehteurade, il reçut du Prince 
royal, Tordre de reprendre sa première position; 
néanmoins, Tauenzien, livré à ses propres forces, 
parvint à repousser les attaques dé notte 4* corps, 
dont la perte fut considérable. 

Vers cinq heures du soir, le corps saxon chassa 
les Prussiens; le Prince royal, malgré la violence 
de la pluie , dirigea toutes ses vues cbntre 
notre centre , dont la dé&ite devait entraîner 
la retraite des ailes ; il ordonna à Bulow, de s'a^ 
vancer, et d'attaquer les Saxons ; soixante pièces 
de canon placées en avant de son front, engagé-^ 
rent l'action; notre artillerie y répondit avec la 
même vivacité , pendant que la gauche des Prus- 
siens canonnait aussi notre droite, et commençait 
à la faire plier. Mais, comme au centre l'artillerie 
ne décidait rien , Bulow fit avancer son in&p^ 
terie ; la nôtre la reçut à bout portant ; la pluie 
empêchant lès fusils de partir, on combattit à la 
baïonnette avec acharnement. Enfin, les Prussiens 
emportèrent le village de Gross-Beeren , et sur 
ce point, la victoire allait se déclarer pour eux, 
lorsque la division Guilleminot et les escadrons 
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du général Foumkr JBittêtèr^iA Yf^xmeoÀA L'db»^ 
cuHté y oachdfat noire force réelk y intimida U od- 
valerie {Prussienne qui >. après. plusieurs ohatges 
fournie^' et reçues i se retira en iaissas^tà iio5 dè^ 
visions, le viUagé de Groas^Beeren qfuellea v#^ 
naient de Qoxlquérir glof ieusemenli Mais^ ob sucoéb 
aur notre droite^ ne répara poiàt la défaite d^ 
centre dc^tit la rekraile sur Tr^bkin avait eirti^aisé 
celle de nôtre aile gauche , et décidé la pMI» de 
la bataille. Xiès EU^ises ne prîfeiit pcûat paiTt à 
detieâçttop } du dorpsf su^doil^, il u'f eut que Vin- 
tim^rie légère d'engagée» STotr^^ perte e<^jaiîa«a 
^t^tmi^t pi^OMdd canon et ei» un obombreiâitmaf^ 
dérable de t^s et de blessés : quinee c^ilts pi^ 
eoadiers mnon» fteryire»t de UQjem à la Upmsk 
saxonne ^ti la Ftmse ^onimitpçait à formeri 

La garnÎM» de Ma^deburg^ qui n'était eo»* 
tenue que {»ar c^uelques batatttonsde landsturâl, 
fie un$ sortie 9ou$ Ici» ordres du général Girard, 
4an9 l'intention d'etfeetuev une diversion dn 
faveur de Mftre tbarêhe sUr BerUn; maiSf ee 
génétal arrivé à Bebig^ a«i moment c^ nous bat^ 
tions en rMraite, fut bardêlé sur toutes les dî^ 
reolions^ Après âtoir teçu i»e blessure, il rentara 
dMtela piaee , ayant perdu ses bagaf|^6' y six pîèeea 
4e canon et àoùze cents bomaies* 

Napoléon a¥«lt £ut à Vârmiéi un te) secret de 

Vâdbésionde la Suède à la eoalkteo , qu'à la suite 

lie cette betAiUe, plusîei^ dû nos offioiws pii- 

sonniers furent- dans ilne sorptise extrême de se 

I. ao 
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Toir amenés devant le Prince rojal sous lequel 
la plupart avaient servi. Les bulletins suédois 
jont rapporté que ces officiers versèrentdes larmes 
de joie, en revoyant leur ancien généi:*al; circon- 
stance qu'il est permis de révoquer en doute , 
lorsqu'on songe que les Français, dans leur cap- 
tivité, pleins d'amour pour leur patrie, ne s'at^ 
tendrissent jamais à la vue de ceux qui Font aban- 
donnée. 

Si, après avoir gagné la bataille de Gross- 
Beeren , l'armée du Nord se fut rapprochée de 
Dresde pour agir simultanément avec celle de 
Bohême 9 Napoléon restait enfermé entre VOder 
et TElbe , et toutes ses relations avec la France 
étaient interceptées. Aussi se demandait-on avec 
surprise , comment un général aussi habile et aussi 
expérimenté , s'obstinait à se maintenir au milieu 
d'une contrée enclavée entre les deux grands 
Etats contre lesquels il était en guerre. Le vice 
de cette position était si sensible que les militaires 
étrangers ne cessaient de dire dans leurs con- 
seils, qu'il £aillait renfermer Napoléon et le forcer 
dans le réduit qu'il s'était choisi. Ce plan de cam- 
pagne, dès la reprise des hostilités, aurait eu un 
succès in£aiillible si les armées alliées se fussent 
mises en mouvement le même jour, ou, si à dé- 
font de cet ensemble , Napoléon n'avait eu la pru- 
dence de s'arrêter dans sa poursuite contre Blu- 
cher qui , intéressé à l'éloigner de Dresde , cher- 
chait à l'attirer au fond de la Silésie. 
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Napoléon revint sur la capitale de la Saxe^ le 
lendemain du jour où le duc de Reggio perdit 
la bataille de Gross-Beeren. Dès la veille il 
avait ordonné à sa garde et aux corps de Victor 
de Marmontet de Latour-Maubourg, de se dirigei 
vers^ Dresde , où il allait se rendre en toute hâte 
accompagné du prince de la Moskowa. En même 
temps, Vandamme se portait sur Kœnigstein, avec 
ordre de s'emparer du camp de Pirna. La défense 
de la Silésie fut confiée au duc deTarente , ayant 
sous ses ordres les 3% S*' et 11® corps d'infanterie 
avec la cavalerie du général Sébastiani. Toutes 
ces troupes prirent position sur la Katzbach. 

La grande armée alliée, après avoir franchi les 
montagnes de l'Erz-Gebirge , entra eu Saxe par 
Marienberg, Sayda, Altenberg et Gottliebe (i). 
Ee 24 août, la colonne de droite, commandée 
parWittgenstein, en débouchant par cette der- 
nière ville, attaqua Gouvion Saint-Cyr; ce ma- 
réchal, trop expérimenté pour tenir la campagne 
devant des corps si nombreux, ne voulut point 
hasarder le combat; il se borna à disputer le 
terrain , pied à pied , afin de donner à nos ren- 
forts, le temps d'arriver ; rentré dans le camp re* 
tranché que fermait la ville de Dresde , il garnit 
de tirailleurs les palanques qui environnaient les 
faubourgs, et se disposa à recevoir les attaques. 



(i) Voyez le plan de la bataille de Dresde, où l'on a tracé 
la marche des colonnes ennemies. 

ao* 
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IjSl partie intérieure des fortifications, qui n'était 
p^$ entièrement démolie , se trouvait rétablie ; 
les murçides jardins , etlesbâtimens , jugésavan- 
tageux pour la défense, avaient été crénelés. 
Des ouvrages considérables s'étendaient dans la 
campagne , et se liaient à des redoutes par£iite«- 
ment années. 

Tandis que le corps russe de Wittgenstein 
s'emparait de Pirna, Le gros de Varmée alliée 
urivarU à Dippoldiswalde , se divisa en plu* 
sieurs colonnes, ppur se porter sur Strehlen^ 
Recknitz et Plauen. Le quartier* général de 
l'empereur de Russie et du roi de Prusse s'éta*^ 
blissait au village de Reichstadt L'empereur d'Au- 
triche n'avait point encore rejoint l'armée. L9 
lendemain au soir, quatre grandes colonnes eur 
Demies parurent sous les nMirs de^ Dresde. Celte 
de Wittgenstein fit hahe derrière le jram^fyâ^r^iR» 
Les autres ts<>tonKies sVrétèrent aussi pour at^ 
tendre le cJorps de Kienau elles réserves russes 
et prussiennes qui se trouvaient en arrière. L'ex- 
trême gauche de l'armée ennemie > en occupant 
la grande route de Chemnita et de Freyberg^ 
coupait toute communication entre U France 
et notre armée* Les AlUéa^ devaient d'autant 
moins hésiter à exécuter leur plan, que tout leur 
annonçait que Napoléon ne tarderait pas à voler 
au secours de Dresde. Le général saxon Lange- 
nau , passé au service des Alliés , ayant une con- 
naissance parfaite de cette ville , était d*avis d'en 
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brusquer Vattaque, Mais , lé prétexte spécieux 
iTagir avec plus de vîguéui* et d'ens^emble, Ôt qu'on 
suspendit Taction pûixt là téméttre au leinl'èmaiïi ; 
cependant , si un Teût hàsâtdëc , 11 tfy a pH de 
doute que la garnisoia àutaît succbnibé , et que, 
la placé prise , l'armée française se trouvait ré- 
duite à la plus fâcheuse ettrémité, 

li'artillerié et la cavalerie , sous leS ôr<ires du 
roi de Naples ,' avaient été dirigées sur Dresde, un 
jotir avant le départ de FEmpereur , et arrivèrent 
dans cette Capitale, en même temps que lui. En 
partant de Gcerlitt, Napoléon ignorait encore 
le rude échec qtf avait éprouvé lé duc deReggio;, 
et, en route, îl dit plusieurs îbià , ka ptinfce de 
îfeuehâtél , avec le ton de la pliis entière con- 
fiance : Nous ffàgneràris une belle bataille y nous 
marcherons sur Prague,,... Sur Fienne..... sut 
JSerliA..^.' 

( aSaoût. ) Au point du jour, on entendit quel- 
ques coups de canon sur là direction des villages 
voisins de Dresde. C'était le prélude de Vattaque 
que Schwârtenberg ne pouvait se décider à ten- 
ter sam le corps de Klènau. Napoîéofi qui, la 
veUIe, s'était arrêté à Stolpen , pour stttenâte Sa 
garde , au bruit de cette cancainade , courut à 
^embranchement des routes de Pilnitat et de 
Bàutiçeii ; là, îl mit pied k terre, et jeta ses re* 
gards sur la plaine voisine de la porte de Pir na ; 
après avoir observé la m^che des eimenûs , il 
remoMe achevai, et, au grand galop ,. traverse 
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le chemin, pendant que nos redoutes de la rive 
droite lançaient des obus sur la rive opposée, 
particulièrement sur le grand jardin dont les 
troupes légères enneniies venaient de s'emparer. 
C'était un spectacle imposant et terrible de 
voir les quatre nations les plus.belliqueuses de 
l'univers, combattre pour la possession d'une 
Capitale de laquelle devait dépendre le sort de 
Napoléon , et par conséquent, du monde entier. 
Les habitans et la malheureuse Êimille royale , 
en butte aux coups furieux qu'allaient se porter 
les combattans, attendaient avec anxiété, l'issue 
de cette crise , lorsque l'empereur des Français 
parut devant le château royal , suivi de son in- 
vincible armée qui , semblable à un torrent im* 
pétueux , traversait la ville en courant, pour aller 
à la rencontre de l'ennemi. Jamais les fastes de 
la guerre ne présentèrent un tableau digne 
d'un plus grand intérêt. Tous les soldats de l'Eu- 
rope allaient lutter les uns contre les autres , et 
Dresde, qu'on citait jadis comme l'asile d'une 
tranquille paix, était le lieu choisi pour leur 
champ de bataille. Dans ses murs était Napoléon, 
ayant pour allié le Souverain le plus vertueux de 
la terre ; et , sur les hauteurs voisines , un Roi et 
un Empereur dont les armées , unies à celles de 
l'Autriche, menaçaient de mettre fin, par un 
coup inattendu , à la prodigieuse carrière du plus 
grand monarque de l'univers. On le supposait 
encore éloigné de Dresde : cette croyance don- 
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nait aux assiégeans, une audace ;f]QaiiatvreIle ,. ^^ 
malgré la valoir de la garnison, Us. espéraient 
se rendre bientôt maîtres de la place. Mais , dè!^ 
qu'on. apprit l'arrivée du guerrier tant de fois 
couronné par la victoire , cette espérance s'éyar 
nouit; ses ennemis furent attérés en le voyant A 
la tête de ses légions qui, depuis plusieurs heiu*es, 
défilaient sur le pont, et accouraient pour déli- 
vrer la ville, sauver la garnison, et dissiper les 
alarmes du roi de Saxe qu'on croyait prisonnier. 

Napoléon avait été le rassurer par une courte 
visite ; puis, à mesure que les troupes arrivaient , 
il les dirigeait vers la porte de Pirna et sur Fré- 
déric-Stadt; déjà^ mie colonne ennemie s'était 
portée sur Priesnitz, de sorte que la vieille ville 
était totalement cernée. Accompagné du duc de 
Vicence et d'un seul ofiBicier d'ordonnance, il 
reconnut depuis la barrière de Pilnit^ jusqu'à 
celle de Freyberg. Après cette inspection, il revint 
au cbâteau , et parut fort tranquille ,. quand l'at* 
tente des événemens causait une vive anxiété aux 
âmes les plus intrépides. Les troupes françaises 
filaient toujours vers Les faubourgs , et leurs co- 
lonnes serrées refluaient j[usqu'aux avenues du 
château. 

Enfin, à quatre heures ^près midi, te prince 
Schwarzenberg , en qualité de généralissime , or- 
donna à Wittgenstein d'attaquer. Au signal con- 
venu de trois coups de canon, six colonnes en- 
nemies f précédées par une nombreuse artillerie. 
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desoenctirent dsnft'ii y^laine, et.se dirigèrent 
sur nos redi^ut^» font ^^ enlever d'assaul; 
des hâtftêura de Reclmite et de Zgehemiu, de 
nombreuse» batteries tiraient sur Dre«4« » avec 
un fraoâs épouvstntable. Depuis Pk«^n jusqu'à 
Strefalffi, l^usde ceM bouches à feu ne oesMient 
de lanoèr des obc^ et des boulets q^i Venaient dans 
les rues cit sur lés places. Pendant pè temps, Tavant- 
garde du eorps de Kle^au , commandée par le 
feld-maréchal -tlieutenaot Metzl^o, arrivait par 
Freyberg, et canonnail les troupes françaises, 
rangées en bataille , en avant de la mém^ plaine 
où , peu de jours auparavant , Kapoléoii avait oé« 
lébré sa fiête. 

Les attaques des Alliési redoublaient de vivacité. 
JFavorisés par le terrain, ils s'avaneèrent aveeas«« 
surance du cèté àxx grand jardin ^ et contre la 
grande redoute élevée devant Tenelo^ Mocsinsky. 
L'infanterie légère autrichienne senipara deux 
fois, de eette redoute \ une autre, placée près la 
porte du Faucon , et défendue par des U^oupes 
saxonnes , fut enlevée à la feveur du hn meurr 
trier de plusieurs batteries et des tirailleurs qui 
s'étaient logés dans une maison voisine. 

Dans cette importante journée, le succès dé- 
pendait de Tart de bien diriger les colonnes à 
mesure qu'elles entraient en ligne; Napoléon y 
veillait lui-même , et à la foveur du talent parti-/ 
culier qu'il avait d'apprécier d'un coupd'œil k- 
force des armées , et le temps qu'il faUail pour 
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les faire manœuvrer, toutes ses combinaisons 
s'exécutèrent avec un ensemble parfait. Lorsqu'on 
lui eut appris que l'ennemi s^avançait vers Fré^ 
4Blérioâtadt y il dirigea sur ce points son artillerie 
dt réserve. Qumque la perte des deux redoutes 
de Moc»insky et du Faucon l'eussent vivement 
contrarié , il ne se laissa point abattre par cet 
édbecy et, de suite ^ il ordonna à la jeune garde 
de se porter sur les deux flancs de l'attaque» 
Une moitié de ce cc^ps , commandée par le prince 
de la HoakQwa , déboucha par la porte de Plauen, 
tandis que le duc de Trévise, avec l'autre moitié, 
sortait par la poMe de Pirna. XI était impossible 
de trouver des soldats disposés à braver la mort 
stvee plus d'intrépidité et de courage» et qui ^ au 
milieu des difiicultés et des dangers, se mon-^ 
traasent plus dévoués à Iwr çhe£ Après avoir 
lutté contre la £»tigue et la disette 9 et bivouaqué 
daus des champs iockudés p%r k pluie, ils cou- 
raient «u combat comme k une féte< 

Les quatre divisions d^ la jeune garde ayant 
tout cullmté devant elles 9 le feu se ralentit, et 
les AUèéase replièrent. Les Prussiens établis dana 
le grtmdjutdin et dans la redoute Mocrinsky, en 
furent délogés , et toute l'armée ennemie ^ trouva 
rejetée en arrière des collines dont elle s'était 
eonparée. Si la nuit ne iut survenue y cette seule 
journée aurait aufê pour décider de la victoire. 
Napoléon, en apprenant ce premier succèi, af- 
firma que dans peu, la Sai^^ sçrait délivrée. I4; 
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prince Schwarzenberg et tout le conseil de l'ar* 
.mée combinée, étonnés de la résistance d'une 
ville qu'ils avaient cru surprendre , craignirent 
d'échouer devant des retranchemens si bien dé- 
fendus, et renoncèrent à leur premier dessein ; 
mais , se reposant sur l'innombrable quantité de 
leurs masses , ils résolurent de se porter sur les 
hauteurs environnantes , pour nous attirer ^i 
rase campagne. 

Notre aile gauche bivouaquait dans le grandjar- 
^i/z dont elle s'était glorieusement emparée; l'aile 
droite s'était un peu avancée sur la route de 
Freyberg; derrière elle, le roi de Naples se tenait 
en réserve, avec le corps du duc de Bellune et la 
cavalerie de Latour-Maubourg. Enfin, notre centre 
avait pris position en ayant des faubourgs de 
Plauen et de Pirna. Quelques jours auparavant, 
la chaleur fat excessive ; mais alors , par un dé-- 
rangement subit dans l'atmosphère, d'épais 
nuages couvraient l'horizon ; le désordre et [la 
confusion des élémens mêlaient leur fareur à celle 
des combattans ; la pluie tombait par torrens 
lorsque Napoléon, éclairé par le feu des bivouacs, 
parcourait tous les points qui avaient été attaqués, 
depuis la porte de Pirna jusqu'au jardin Moc- 
sinsky. 

Cette nuit fut pour les habitans de Dresde, la 
plus cruelle de toutes celles qu'ils avaient passées, 
depuis quatre mois que leur malheureuse ville 
était le théâtre des plus grands fléaux, L'effiroi 
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que causèrent les événemens de la journée ^ et 
les inquiétudes nouvelles qu'inspiraient ceux 
qu'on préparait pour le lendemain , jetaient les 
âmes dans une affreuse perplexité. Un tumulte ef- 
froyable régnait dans les rues; sur tous les points, 
,des images révoltantes causaient au cœur les plus 
pénibles émotions. Les faubourgs étaient sacca* 
gés, et les malheureuses victimes de la guerre, 
refluant dans la ville, transformaient chaque ^ 
maison en hôpital, où l'on entendait de tous côtés, 
des cris et des gémissemens. 

Au point du jour ( 27 août) Napoléon se ren- 
dit dans le faubpurg de Plauen où , la veille , on 
s'était battu avec tant d'opiniâtreté. Sur la terre, 
couverte de boue , on voyait des lambeaux tout 
sanglans arrachés aux blessés , et de son sein , 
fraîchement remué , sortaient les membres à 
demi enterrés des morts qu'on avait ensevelis 
à la hâte. Là, il fit dresser un grand feu, et ob- 
serva , avec le prince de Neuchâtel la position 
des ennemis. Leur extrême gauche , placée entre 
la vallée de Plauen et Priesnitz , ne pouvait com- 
muniquer avec leur centre , ni même en être 
secourue; une disposition aussi vicieuse était une 
faute impardonnable , et ceux qui la conseillèrent, 
préparèrent la défaite de l'armée combinée. Elle 
n'échap{^a point à l'Empereur qui, vers sept 
heures du matin , ordonna au roi de Naples , de^. 
faire filer notre droite, le long du ravin de Plauen. 
Cette manœuvre habile , dérobée à l'ennemi , par 
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la pluie qui tombait avec violeuce , devait couper 
toutes les troupes qui s'étaient avancées^ vers 
GorbitB€t PriesnitB. Ces dlerftiè^es^seeomposeliént 
du corps dlgnaceGiuhrj, et de Uavanl^garde du 
corps 4e Klenau qui n'était pas encore atri^é ^ 
et dont l'absence priva cette aile d*tttà appui. 
Enfin Napoléon y pour mieux assurer ses succès ^ 
fit manceuvrer sur Textréme droite ennemie, les 
corps du duc de Trévise et du général Kanëouty, 
tandis que lui-même attaqua lé centre, avec les< 
corps de Marmont et de Gouvioa Saint-Cyr. 

Le roi de Naples, ayant pressé sa marche ^ 
malgré un temps affreux , *^vec les cuirassieits de 
Latour^Maubourg , chargea les Autrichiens, les 
rompit, et les tailla en pièces ; tandis que le corps 
du duc de Bellune, composé de conscrits, en 
s'emparant du village et du vallon de Plauen ,. 
coupait à cette aile gauche, ses communicationk 
avec son centre. Aussi éprouvà^-eUe des-pertes 
accablantes , et , malgré les secours que voulùretit 
lui porter les généraux Ghasteler et Bîancht, elle 
fut forcée de se rendre par bataillons entiers , 
avec ^s drapeaux et ses canons. Enfin , lé fdd^ 
mapéchal4ieutenant Metsko qui la commandait;^, 
fut fait prisonnier avec trois généraux*major. 

Schwarsenberg , au Keu de changer son ordre 
de bataille pour seeoiurîr cette atle, acheva de \^ 
saciifier en ordonnant la retrâte. Cette résolu- 
tion timide fut pour Napoléon , le plus beaii ré^ 
^idtat de ses combinaisons. Lorsqu'on foi apprift 
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la fuite ,de Vennemi et la vic^re éclatante' que 
venait de rein{>oi^ter le roi de Naples , il montra^ 
dans ce moment de prospérité, le calme qui 
caractérise un grand coenir. Les succès qui, à 
chaque instant , lui étaient annoncés , il les re*- 
cevait comme le ^résultat naturel de ses tafams et 
de sa prédestinateon. Pendant qu il déjeunait avee 
le prince de Neuchâtel , on lui amena le général 
Metzko tout couvert de sang ; il le reçut xvtee 
l>onté > le fit asseoir , et ordonna qu'il fut promp- 
tement pansé. Ensuite il demanda son cheval, 
et, quoique la plpie ne cessât de tomber 7- il 
parcourut toute la ligne au milieii deS'Ccbde 
joie et 4^9 f^piaudissemens de l'armée.. Malgré 
un temps a£&eux, on peut dire que. jamais 
journée navaift paru aussi bdle. La perte dei'en^ 
nemi s'élevait à près de quarante mille hommes t, 
dpnt quimse siille prisonniers , presque tous Au« 
trichiensf. yingt«6ix: pièces de canon , cent trente 
caissons et dix-J&uit drapeaux , forent les gloriemt 
trophées de cette mémorable victoire qui, pur 
sa DMatdre , était une des plus merveilleuses qu'on 
^eul: encore* remportées. 

I^is , une ciitxmstlmce qu'oxà doit regarder 
comme le . coup de fartane le pk» étonnant de 
touaceux qui,, jusqus^lors, maiequèrentrhi»»<9ns'e 
étoile de l'Empa^ur, ait la nK«t de Moreaa». 
L'armée apprit cette nouvelle avec une soMs* dm 
superstition , et parut attacher une ctoyanaeœ re- 
lieuse au bonheur de lîapoléeo, lorsque ce 
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bonheur , parvenu à son apogée , allait rapide^ 
ment marcher vers son déclin. Le général Moreau, 
depuis qu'il était arrivé au quartier-général allié, 
restait constamment auprès d'Alexandre ; il ne s'en 
éloignait que pour diriger les attaques , et recon- 
naître nos positions. Le Monarque , intéressé à 
conserver ses jours , le conjurait sans cesse de 
ménager une vie sur laquelle reposaient les plus 
chères espérances. Vers midi, l'état-major des 
Souverains était rassemblé auxenvironàdeB-eck- 
nitz ; la violence de la pluie permettait à peine 
l'usage de l'artillerie, quand un boulet, parti de 
la redoute du jardin Moczinsky , fracassa le genou 
de la jambe droite de Moreau , et , traversant le 
cheval, emporta le mollet de l'autre jambe. L'em- 
pereur Alexandre , auquel il communiquait alors 
des observations militaires, touché jusqu'aux 
larmes de. son malheur , se hâta de lui pro- 
diguer les secours et les consolations qu'il 
pouvait lui donner. L'aide-de<*camp Rapatel se 
précipita vers son ancien général pour le rece- 
voir dans ses bras ; afin d'adoucir ses ^rniers 
momens, il lui disait qu'un ^omme comme lui, 
pourvu qu'il conservât la tête et le cœur, rendrait 
encore de grands services , et achèverait glo- 
rieusement sa carrière. Mais Moreau prouvait, 
par son silence , que déjà sa grande âme voyait 
approcher la mort sans effroi. 

Sur-le-champ , on fit un brancard avec deS 
lances de ko^aques qu'on couvrit de quelques 
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manteaux et d'un peu de paille ; on le porta à 
Nœtlitz, où le chirurgien de l'empereur Alexan- 
dre lui fit d'abord l'amputation de la jambe droite; 
Quand il vit qu'on ne pouvait lui sauver l'autre 
jambe, il la tendit froidement, en disant, cou^ 
pez'la donc. Tous les témoins de cette scène 
douloureuse versaient des larmes ; Moreau seul , 
soufi(rait avec une résignation stoïque , et regar-^ 
dait ces larmes comme les marques d'une amitié 
pusillanime. 

On voulut d'abord cacher cette funeste cata-^ 
strophe : malgré le soin qu'on mit à la dissi*- 
muler, la nouvelle s'en répandit promptement, 
et causa une consternation générale. Cependant 
les Alliés se retiraient , à mesure que nos succès 
devenaient décisifs. Pour empêcher que Moreau 
iïe fut Élit prisonnier, on le transporta à Passen** 
dorf , et le lendemain , il continua sa route. Des 
Kosaques et des Croates portaient le vainqueur 
d'Hohenlinden qui fuyait alors, devant ceux qu'il 
avait autrefois conduits à la victoire. Enfin , après 
six jours de souffrances inouies , il rendit le der- 
nier soupir à Laun , dans les bras de ces mêmes 
Autrichiens dont il fut si long-temps la terreur. 

Ainsi finit un guerrier^ célèbre dans nos annales, 
et que beaucoup de justes appréciateurs du mérite 
militaire n'hésiteront pas à placer au-dessus de son 
heureux rival. Parvenus l'un et l'autre, au faîte de là 
renommée, par des talèns égaux, mais dirigés par 
des principes opposés^ tous les deux étaient Ëi^ts 
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pour s^estiiBcr, ^t paraissaient mériter une des- 
tinée pareille. Mai», combien elle fîit différente! 
L'un^ parvenu au comble de la fortune, ne put 
^ souffrir la gloire tnodeste de son compétiteur | 
do haut de son trône > il le traduisit sur la 
banc des criminels, pour le perdre et le flétrir* 
L^autre, Tainqueur dune trame si odieuse^ ^ 
d'une imputation si étrange pour son &me fran**- 
che et loyale, ne devant ses malheurl qu'à sa 
haute renommée , quitte l'Europe et Tacfacfoher 
nu asile dans leNouveau^Mondè; il en est rsap- 
pelé, pour afifrancbir l'ancien de l'oppressioilk qu'y 
eicerce son plus cruel ennemie Napolécm trinm" 
phe, MareauMCcombe,et potir comble de mal* 
heur ^ il expire sur une terre étrflmgère^ etnpoi^ 
tant au tombeau le regret d'ai^r en apparence 
combattu sa patrie , lorsqu'il n'avait priâtes atlnes 
que pour la délivrer^.. Id^ l'esprit national In'o^ 
Mige de ne pas prolonger l'éloge de ee guerrier^ 
tant je craindrais qu'on ne m'accusât d'apprOuVer 
la dernière action de sa vie; mais, qu'il wê€ soil 
du moins permis de déplorer une mort d'aut^il 
plus Êitale, qu'elle empêcha la justificatioii de 
ce grand homme; S'il eût vécu jusqu'au dé^ 
nouement de ce drame terrible^ lesFrançais sose- 
Kaient convaincus qu'il ne se rendit aux vosuol des 
étrangers, qu'afin d'être médiateur ^^tre ouiS et 
nous. Aussi doit-on regarder la conduite magn» 
■îme que tint par la suite Alexandre ^ comme 
Feffiet naturel des conseils généreux que lui doniia 
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Moreau qu'on destinait à opérer une révolution 
dont le résultat, à cette époque, devait se borner 
au changement d'un seul homme. 

Quoique le prince Schwarzenberg eût été ren- 
forcé par l'arrivée du corps de Klènau , il n'en 
persista pas moins à rentrer en Bohême; et 
cette expédition, dont le plan était aussi hardi que. 
bien conçu , échoua par la timidité et les fausses 
manœuvres de ceux qui l'effectuèrent. Dans cette 
bataille , regardée comme le fruit des combinai- 
sons des premiers tacticiens de TEurope, on vit 
de nouveau triompher Napoléon , parce qu'il était 
encore le seul quijoignit au mérite de concevoir, 
le grand art d'exécuter, fondé sur une âme forte et 
qui pouvait compter sur une obéissance passive. 
Les combinaisons des Alliés au contraire, étaient 
toujours combattues par des systèmes opposés , 
et il n'y a pas de doute que la discorde les aurait 
divisés , si , instruits par l'expérience d'une longue 
adversité, ils n'avaient senti qu'il fallait à tout 
prix, demeurer unis. Aussi, dans leur conseil, où se 
trouvaientdes têtes couronnées et des princes sou- 
verains , on agissait comme dans une république : 
les défaites et les victoires étaient communes à 
tous ; personne ne pouvait en éprouver de l'hu- 
miliation , ni en concevoir tpop d'orgueil. Cet 
esprit de sagesse, en conservant l'harmonie parmi 
les chefe , devait à la longue assurer le succès de 
cette grande confédération. 

Dans la nuit du 27 au a8 août, l'armée alliée, 
I. ai 
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divisée en trois colonnes, reprit la route de h 
Bohême. La première , aux ordres de Barclay de 
Tolly, se dirigea sur Fuxstenwalde ; ia, seconde, 
sous CoUoredo ,. se retirait par Altenberg; et 
Klenau , avec la troisième , sur Marienberg ; Witt- 
genstein protégeait la retraite. A notre extrême 
gauche, le corps dé Tolstoi-Ostermann se repliait 
sur Peterswalde, Vandamme dont la marche était 
parfaitement calculée , s'étant dirigé de Kœnîg- 
stein sur Pirna, le poursuivait avec vigueur, et 
menaçait de couper la retraite, en Bohême , à toute 
Taile droite de Tarmée alliée. 

Au point du jour, Napoléon se rendit à Feu- 
droit où, la veille, il avait passé une partie delà 
journée. Voyant que l'arrière-garde ennemie ne 
se retirait qu'avec peine, à travers les montagnes 
et par des chemins affreux , il ordonna de la pour- 
suivre dans toutes lés directions. Le roi de Na- 
pies , après avoir rétabli nos communications avec 
le Rhin, arrivait à Freyberg. Les généraux Dou- 
merc , Castex et d'Audenardè prirent des bagages, 
des munitions, et beaucoup de prisonniers. Le duc 
de Raguse à Dippoldiswalde , Goùvion Saint-Gyr 
à Maxeu, le duc de Trévise à Pirna^ et Vandamme 
à HoUendorf , livrèrent plusieurs combats qui 
attestèrent la vivacité de leur poursuite. 

Pendant ce temps , Napoléon sa rendit k Reck- 
mtz,oi!i il examina avec attention^ la place qu'on 
lui indiquait , comme celle où Moreaù fut atteint 
du coup mortel II observa que dègériéral n'a- 
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vait jamais été blessé eu servant sa patrie, et 
qu'il avait été tué à la première afiEaiire où il prit 
les armes contre elle. L'empressement que met* 
tait Napoléon à publier la catastrophe survenue 
à son ennemi, dont il avait soigneusement caché 
l'arrivée, &isait que plusieurs personnes n'ô* 
saient encore y ajouter foi, lorsqu'un paysaa 
amena un chien sur le collier duquel était écrit 
le nom de Moreau. Cette circonstance , au grand 
regret de tous les bons français , prouva que ce 
guerrier était au camp des ennemis; et ils furent 
douloureusement affectés de l'idée qu'il pouvait 
avoir péri, en combattant des soldats dont il avait 
été le père. 

Les kosaques couvraient encore les hauteurs 
voisines , pendant que les Alliés suivaient , avec 
beaucoup d'ordre, leur mouvement de retraite, 
par la route de Maxen. Napoléon , étant remonté 
à cheval , traversa une plaine couverte de cada- 
vres, et alla jusqu'aux environs de Pirna, où il 
se fit raconter par les habitans , tout ce qu'ils 
avaient appris sur la retraite deVennehii. Auprès 
de cette ville, le prince Eugène de Wurtemberg 
s'était battu, dans la matinée, contre le général 
Vandamme, et avait fait habilement sa retraite > 
en ptenant la route de Tœ Jitz. Napoléon,' au 
lieu de s'emparer des défilés avec son impétui»»- 
sité accoutumée, et changer la retraite de l'cn»- 
n^mi en uiie véritable déroute , commit Ter^ieui* 
de croire que l'armée alliée était anéantie , que 

21* 
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tout était fini 9 et qu'il lui su'ffisait de s'avancer 
pour pénétrer en Bohême. Dans cette persuasion, 
il envoya Vordre au roi de Naples, d'entrer dans 
ce royaume pendant que Vandamme y péné- 
trerait par Peterswalde; promettant à ce dernier 
d'être là pour le secourir, s'il éprouvait de la ré- 
sistance. 

La détermination qu'il prit tout à coup de re- 
tourner à Dresde , et surtout de laisser un corps 
de vingt mille hommes aux prises avec une ar- 
mée six fois plus forte y eut une influence funeste 
sur tous les autres événemens. Beaucoup de con- 
tes ont été débités à ce sujet; tant cette incon- 
cevable résolution est difficile à expliquer , sur- 
tout lorsqu'on songe qu'elle fut prise par un guer- 
rier qui , la veille , avait donné de si grandes preu- 
ves de talent. A ce sujet, je crois devoir raconter 
une anecdote qui motiverait l'apathie où resta 
Napoléon, dans une occasion où son génie au- 
rait dû déployer toute son activité. Comme elle 
est fort bizarre, je ne me hasarderais pas à la 
publier, si elle ne m'avait été communiquée par 
un des généraux attachés à l'Empereur, et qui 
ne le quitta pas dans toute la durée de cette 
campagne. 

! Lorsque Napoléon se porta sur.Pirna, et qu'il 
ordonna à Vandamme de pénétrer en Bohême, 
il avait réellement l'intention de le suivre avec 
le reste de son ,armée; mais, pressé par uné£ûJBi 
^cessive, il demanda qu'on lui apportât à maa- 
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ger. Ses équipages étant restés à Dresde , îl ne 
se trouva dans les cantines , qu on avait épuisées 
la veille , qu'un gigot à l'ail que Napoléon n'ai- 
mait guères. Malgré cela*, il en mangea, et avec 
beaucoup d'appétit ; bientôt après , pendant qu'il 
lisait des dépêches, il ressentit un malaise si 
violent, qu'il se mit à dire plusieurs fois : je n'y 
puis plus tenir, retournons à Dresde. Il fit son 
entrée dans cette capitale ^ au milieu des accla- 
mations universelles , suivi d'un train considéra** 
ble de canons et de caissons autrichiens , con- 
duits par leurs artilleurs, et tirés par leurs propres 
chevaux. Venaient ensuite des colonnes de prir 
sonniers qui se succédaient les unes aux autres , 
et les drapeaux enlevés que des sous-officiers de 
la garde portaient en triomphe. 

Si le parti que prit Napoléon de rentrer dans 
Dresde , quand tout lui prescrivait de surveiller 
ses opérations en Bohême, ne fut pas motivé 
par une indisposition physique , il est du moins 
certain qu'il dut être nécesisité par les nouvelles 
qu'il reçut des ducs deReggio et deTarente qui, 
pressés vivement par l'ennemi, réclamaient avec 
instance son secours» Tandis qu'il triomphait 
à Dresde, le premier de ces maréchaux s'était 
retiré sous le canon de Wittenberg, et l'autre 
éprouvait de rudes échecs sur le Bober ; telle 
est, je crois, la cause véritable pour laquelle 
l'Empereur perdit un instant de vue l'invasion de 
la Bohême , après avoir ordonné à Yandamme 
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d'y pénétrer. Avant de reprendre le récit des opé* 

rations de Tarmée principale , je vais raconter 

les événemens malheureux qui eurent lieu en 

Silésie. 

L'inaction dans laquelle demeuraient les quatre 
corps, commandés par le duc de Tarente, an- 
nonçait le départ de TEmpereur, prévu d'ailleurs 
par la marche de la grande armée sortie de la 
Bohême. Pour s'en convaincTje, Blucher se dé- 
termina à faire une reconnaissance; son inten- 
tion n'était pas d'engager une affaire générale; il 
voulait, dit-on, se borner à repousser des postes 
qui se trouvaient entre lui et la Katzbach. Mais^ 
le même jour où Napoléon délivrait Dresde 
(26 août), le duc de Tarente reçut Tordre d'aV 
taquer , et dirigea ses trois corps d*in£ainterie 
sut Jauer, tandis que le général Sébastian!, avec 
sa cavalerie , se portait par la rive gauche de la 
Wusthende-Neisse. Ainsi , la bataille n'aurait pas 
eu lieu, si nous ne l'avions provoquée (r). 

Une pluie horrible qui, depuis le point du 
jour, he cessait de tomber, dérobait aux deux 
partis leurs mouvemens respectifs. A peine les 
Alliés se fîirent-ii mis en marche , qu'on vint an- 
noncer à Blucher que nous passions la Katzbach, 
et que sa gauche était attaquée par Lauriston. 
Aussitôt, le général prussien donna ordre à ses 

(i) Campagne d'autoome de 181S, en Allemagne, page 2i« 
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colonnes de s'arrêter derrière le platean d'Eidi^ 
holz , tandis que le général Sackien le fit oon^ 
vrfT par des batteries. Le duc de Tarente , voyant 
que Tennemi se disposait à ai^cepter la bataille, 
déploya ses lignes entre Weinberg et Klin^Tintz, 
appuyant sa droite sur Wustfaende-Nei^se; mais, 
sa gauche n'était sontenue que par de la cavalerie. 
Blucher s'en aperçut, et ordonna k cdle des 
Russes de charger en masse, avant que la nôtre 
iut formée; précisément alors, le corps de Sébas^ 
tiani, s'étant présenté pour traverser le défilé de 
Kroitscfa à !Nieder-Crain , le trouva encombré par 
l'in&nterie et par toute l'artillerie du 3^ corps 
qui, retardée dans sa marche, voulut se presser 
d'entrer en ligne , conjointemient avec le corps 
de Sébastiani; celuirci, au lîèu de se placer en 
échelons jusqu'à ce que le défilé fôt libre , rom^ 
pit ses colonnes , passa de droite et de gauche , 
et ses escadrons n arrivèrent que paxtidiemetit 
sur un plateau , où il furent chargés avant d'avoir 
pu se ranger en ordre de bataille. En vain deux 
brigades d'in&nterie voulurent les soutenir po»r 
leur donner le temps de se rallier; elles furent 
rejetées d^xia le défilé , où les Russes s'empare^ 
rent d un parc d'artillerie. Dès4ors toute notre 
ligne pUa et fut culbutée dans la Katzbachet la 
Wuthende-Neisse, grossies par des orages conti* 
nuels , et dont le paiisage était devenu très -dif- 
ficile. 

Quoique la bataille n'eût commencé qu'à trois 
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heures après-midi , elle aurait été terminée à ren- 
trée de la nuit, si un incident n'était venu la 
ranimer. Le duc de Tarente, voyant que l'inexé- 
cution des mesures qiiHl avait prescrites pouvait 
amener la déroute complète de son armée , vou- 
lut réparer l'échec qu'elle venait d'éprouver , et 
fit donner le 3^ corps qui était à l'entrée du dé- 
filé de Kroitsch, Conduits par le chef d'état- 
mafor Taraire , les soldats gravirent les hauteurs, 
et s'avancèrent sur le flanc des Alliés; les Russes 
firent avorter cette entreprise, digne d'un meil- 
leur succès , et forcèrent le 3* corps à quitter le 
champ de bataille, avec une perte considérable. 
La retraite s'effectua le lendemain; mais, la pluie 
xi'ayant pas discontinué , les torrens couvrirent 
d'eau tous les chemins , et rendirent la marche 
si difficile, que le général Lauriston , harcelé par 
Langeron, laissa sur la route de Goldberg , dix- 
huit pièces de canon et beaucoup de prison- 
niers. 

La Katzbach étant abandonnée , notre armée 
se retira sur le Bober ; mais, la crue de cette ri- 
vière enleva tous les ponts, et i^endit le passage 
impraticable ; il ÊiUut que toutes nos colonnes 
se dirigeassent séparément vers Buntzlau. La 
division Puthod , qui la veille avait été détachée 
sur Jauer pour se porter sur les derrières de 
l'ennemi, en apprenant la retraite de notre ar- 
mée, se replia sur Hirschberg. Ce général, ayant 
trouvé le pont rompu , longea la rive droite du 



Digitized by 



Google 



DRESDE. 3^9 

Bober , et , après trois jours de marche , arriva 
vis-à-vis Lœwenberg , où il fit des tentatives pour 
rétablir le pont. Pendant qu'on y travaillait, Lan- 
geron se présenta: le général Puthod voulut l'évi- 
ter ; mais, soit qu'il revînt sur ses pas ou qu'il se 
dirigeât sur Buntzlau , la route lui était coupée 
par le corps du prince Czerbatow et par toute la 
cavalerie du général Korff. Notre brave division 
cernée de toute part, prit position sur les hau- 
teurs de Plagwitz : généraux , officiers et soldats 
jurèrent de vendre chèrement leur vie ; tous 
furent ^fidèles' à ce serment; mais, écrasés par 
le nombre , rompus , et précipités dai^s le Bober^ 
beaucoup s'y noyèrent. Le général Puthod , 
avec cent officiers et trois mille soldats , furent 
faits prisonniers; deux aigles, et les canons de 
la division , tombèrent aussi au pouvoir des 
vainqueurs qui , touchés de la belle défense de 
ces guerriers malheureux, leur accordèrent des 
honneurs mérités. 

Dans ces six jours de combat, notre armée 
de Silésie, de quatre- vingt mille hommes fut ré- 
duite à soixante mille ; elle perdit quinze mille 
prisonniers , cent bouches à feu , et plus de deux 
cents caissons. Lé 3^ corps avait le moins souf- 
fert; mais, chargé de l'arrière-garde , il effectua 
sa retraite avec si peu d'ordre , qu'il abandonna , 
ainsi que la cavalerie , une partie de ses canons 
et quantité de bagages. Enfin nos quatre corps , 
après avoir franchi la Queiss , se rallièrent der- 
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rière le Zobancr-Wasser. Blucher, retenu par la 
timidité, ne poursuivit ses succès qu'avec It^n* 
teur; tout lui faisait craindre que Napoléon n'ac- 
courût avec sa garde; car, partout où celui-ci se 
présentait avec ce corps d'élite , Tennemi fuyait 
en désespérant de la victoire. 

L'Empereur était encore à Dresde , vivement 
affecté de l'échec qu'avait essuyé le maréchal Ou* 
dinot, quand il apprit les désastres que venait 
d'éprouver le duc de Tarente. Il dut alors se re- 
procher d'avoir voulu , avec des forces inférieu- 
res , triompher sur tous les points à la fois , tandis 
que d'aprè^.40iirg^stème , le résultat de la cam- 
pagne devait dépendre des opérations que lui- 
même tenterait contre l'armée de Bohème ; et il 
venait d'obtenir sur elle des avantages si impor- 
tans, qu'aucune autre considération n'aurait dû le 
détourner d'^i poursuivre le cours. En contra- 
diction avec les prin^pes qui jadis lui avaient 
réussi, il voulait sur trois points différens, rem- 
porter au même moment la victoire ; ainsi , au 
lieu d'ordonner à ses maréchaux de se tenir sur 
la défendve , lorsqu'il n'était pas avec eux , ii 
leur prescrivit à tous, les mouvemens les plus 
téméraires. Loin d'être corrigé par les revers qu'il 
venait d'essuyer devant Berlin et sur la Katzbach , 
il commit encore la faute d'abandonner le corps 
de Vandamme qui, sur l'assurance d'être se- 
couru, exécuta Tordre qu'on lui avait donné, avec 
un courage digne d'un meilleur sort. 
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Le roi.de Naples, comme nous Tavons observé, 
de Freyberg s'avança vers Lichtenberg et Fraus- 
tein, pour pénétrer en Bohême. Pendant ce temps , 
le duc de Raguse allait à Falkenhayn , et Gou^ 
vion St-Cyr à Reinhards « Grimma ; mais Van* 
damme , plus rapproché de la chaîne de montai 
gnes qui sépare la Saxe de la Bohême , se porte 
sur Peterswalde, chasse tout devant lui, et avec 
la fureur d'uri lion , culbute le corps de Tolstoi- 
Ostermann qu'il force, malgré la résistance la 
plus opiniâtre , à se retirer jusque sous Tceplitz 
que venait d'abandonner en toute hâte, le corps 
diplomatique. ^ 

Si y andamme eùfeixçjpgpë T^^ toute la partie 
de Vannée combinée qui s'y portait par Alten- 
berg et Zinnwald , aurait été obligée d'abandon** 
nerson artillerie pour gagner par les montagnes, la 
grande route de Brix. Cette dé&ite eût achevé la 
déroute de l'armée ennemie qui, avant de se rallier 
sur la rivière d^Eger, aumt été dans un état de 
déscffganisation complète. Ldt^qu'on songe que 
vingt mille hommes faillirent opérer tant de pro- 
diges , on ne peut assigner où se serait arrêtée 
la marche victori«)u^ de Napoléon , s'il eût en 
même temps fondu sur la Bohême, avec sa garde 
et «Qus les corps réunis de sa formidable armée. 

Le général Tolstoi-Ostermann sentit les dange*- 
reuses conséquences de la perte de Tœplita , e( 
pjrit position , à deux lieues en avant de cette 
ville, avec la ferme résolution de combattre jus- 
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qu'à ce que les colonnes qui devaient déboucher 
sur ce point, fussent arriTées. Cependant, l'in- 
trépide Vandamme savait que de l'énergie de 
ses résolutions, pouvait dépendre la conquête de 
la Bohême ; enflammé par cette idée , il attaque 
les Russes, et son impétuosité les aurait accablés, 
s'ils n'eussent opposé à ses efforts, la résistance la 
plus héroïque. Cette opiniâtreté donna le temps 
aux ennemis, d'arriver et de se rallier. Vers le soir, 
un corps de grenadiers et deux divisions de cui- 
rassiers russes amenés par Barclay de ToUy, ac- 
coururent au secours des troupes engagées , et 
obligèrent Vandamme à rétrograder jusqu'auprès 
de Culm. La nuit seule mit fin à ce combat acharné, 
où le comte Tolstoi-Ostermann eut un bras em- 
porté. 

Pour soutenir la lutte terrible qu'il avait en- 
gagée, Vandamme fit rapprocher de lui, les ré-^ 
serves qu'il avait placées sur les montagnes afin 
de garder les défijiés. Il persistait à se maintenir 
en Bohême où il av^it fait unje irruption si bril- 
lante , persuadé que d'autres corps viendraient 
le soutenir. De leur côté , les Alliés étaient vive- 
ment inquiets sur le sort du général Kleist qui, 
dans la retraite de Dresde , avait reçu l'ordre 
de se retirer sur Peterswalde , et qui se trouvait 
ainsi coupé par le corps de Vandamme. Pour le 
dégager, les Alliés résolurent d'accabler ce gé- 
néral avec les énormes masses qu'ils avaient réu- 
nies , et de le placer dans la même situation où 
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se serait trouvé le général prussien, en supposant 
que Vandamme eût triomphé. 

Vers midi (3o août) , Barclay de ToUy recom- 
mença le combat avec les troupes qui avaient 
combattu la veille , renforcées dej divisions de 
BianchietdeCoUoredo. Vandamme, toujours en 
avant de Culm, se défendit avec la plus rare in- 
trépidité. Son artillerie surtout &isait de grands 
ravages dans les rangs ennemis. Mais, son aile 
gauche ébranlée succomba sous les efforts de 
Vinfanterie de CoUoredo qui , en poussant son 
mouvement offensif sur Culm, enfonça le centre 
de notre position. En même temps , la cavalerie 
russe se porta sur le village d'Arbesau , et coupa 
la retraite à Vandamme , lorsqu'il se disposait à 
l'effectuer. La situation dé ce général devenait 
alarmante : une circonstance imprévue la rendit 
désespérée. Au milieu de l'action , loin de rece- 
voir les secours que Napoléon lui avait promis , 
il vit venir sur ses derrières , une colonne prus- 
sienne formant l'avant-garde du corps de Kleist, 
fort de plus de vingt mille hommes. 

L'apparition des Prussiens , sur les derrières 
d'un corps déjà accablé par des forces nombreu- 
ses, devait nécessairement achever sa destruction. 
Pour sortir du pas dan^gereux où l'avait jeté son 
excès de courage, Vimdanime ordonne de se 
faire jour sur Peterswalde ; l'ennemi s'en aper- 
çoit, se précipite aussitôt sur nos colonnes qui, 
débordées par la cavalerie ^t pressées par l'artil- 
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lerie et Finfanterie, furent misés dans une dé- 
route complète. Déjà elles avaient abandonné 
plusieurs canons, aux pieds des hauteurs de Nol- 
lendorf , lorsqu'elles trouvèrent au défilé de Tœ- 
plitz, le corps deKleist qui leUr barrait le passage. 

Alors l'audacieux Vandamme,prë£éraiit latnort 
à la honte de mettre bas les armes , rasseinbla 
l'élite de ses troupes et marcha contre les Prus- 
siens. Terrible effet d'un noble désespoir! Ces 
soldats^ que Ton croyait perdus, fondent sur ceux 
qui osent les arrêter, et par unxhoc impétueux, 
les culbutent , leur enlèvent une partie de leur 
artillerie, et parviennent à passer sur le corps 
palpitant de ceux qui espéraient, les faire capi-, 
tuler. Malgré ce triomphe, les générausÉ Corbi- 
tieaù 9 Dumonceau et Philippon /accablés par des 
combats sanglans, furent contraints d'abandonner 
leur artillerie avec celle des l^ussiens qu'ils ve- 
naient d'enlever. 

Dans cette journée , de triste mais d'honorable 
mémoire, il éclata des traits de valeur qtii n'ont 
pas été recueillis par nous , et que nos ennemis 
racontent avec admiration. Après avoir célébré 
le bouillant courage de l'impétueux chef de cette 
entreprise hardie ^ je dois citer Comme un fait 
.glorieux, la conduite héroïque d'un régiment de 
lanciers français qui se battaient encore près de 
Culm, pendant queVandamme se retirait. Igno- 
rant la défaite de notre infanterie, il ftlt sommé 
de se rendre ; quoique cerné par plusieurs régi- 
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mens , le brave colonel, dont je regrette d'igno* 
rer le nom , se reposant sur la valeur de ses in- 
trépides soldats , fait sonner la charge , se préci- 
pite sur les masses ennemies , les enfonce , puis 
il gravit une montagne, et rejoint notre infan^ 
terie, avec les deux tiers de son régiment. 
. Nous perdîmes dans cette sanglante afïaire, deux 
aigles, trente pièces de canon et sept mille pri- 
sonniers, au nombre desquels se trouva le gé- 
néral Vandamme qui fut forcé de céder au nom- 
bre , après avoir prouvé de quel excès de cou- 
rage est capable un grand cœur, mûri par lex- 
périence et la longue h;ibitade des combats. 
Les généraux Haxo., Guyot et Montesquiou , se 
trouvèrent au nombre des prisonniers. Notre 
perte fut énorme en tués et blessés. Parmi les 
pl^emiers , on regretta le général Hemrod , offi- 
cier badois, d'un. rare mérite. Lee Alliés perdi-^ 
rent peu de monde , et, par le succès inattendu 
que leur donna l'insouciance de Napoléon , ils 
reprirent leur ascendant siu» l'esprit des soldats , 
çt leur influence sur le moral des peuples. Il 
leur fallait cet heureux fait d'armes pour changer 
en cris de joie, l'alarme que leur déroute sous 
Dresde répandit jusqu'au cœur de la monarchie 
autrichienne. Les états du royaume de Bohême, 
reconnaissans d'avoir été sauvés par le générât 
Tolstoi - Ostermann, lui en témoignèrent leur 
gratitude par des présens qui , quoique mag- 
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nifiques , répondirent faiblement à la grandeur 

du service. 

Pendant que Yandamme était écrasé à Culm, 
les autres corps français , qui auraient dû le se- 
courir, étaient encore très-éloignés. Le jour même 
où ce général fut défait , le roi de Naples s'arrêta 
à Zetau ; le duc de Raguse , entravé par les bagages 
abandonnés de l'armée alliée, ne put dépasser 
Falkenhayn , et Gouvion St.-Cyr, de Reinhards- 
Grimma prit position tout près de Dittersdort 
C'est là qu'il recueillit les débris du corps de 
Vandamme. A la nouvelle de cette défaite, nos 
maréchaux suspendirent leur marche et prévi- 
rent le danger qu'il y aurait à descendre dans la 
plaine de Taeplitz , où Tennemi nous attendait , 
après avoir concentré ses forces. 

La perte que l'armée venait d'essuyer par la 
destruction du corps de Vandamme, causa une 
douleur si vive que les militaires mêmes ne pou- 
vaient dissimuler l'impression que leur faisait 
éprouver un désastre survenu, peu de jours après 
que le duc de Reggio eût été repoussé de Berlin , 
et presque en même temps que le duc de Tarente 
essuyait des revers sur le Bober. Napoléon, qui 
aurait élevé jusqu'aux cieux l'intrépidité de Van- 
damme , .si elle eût réussi , la blâma très-amère- 
ment lorsqu'il apprit que le succès n'avait point 
couronné son audace. Les courtisans , à l'exemple 
de leur maître , censiu-èrent aussi cet excès de 
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courage ; ils prétendirent que Yandamme aurait 
dû s'arrêter , ou bien se borner à occuper les dé- 
filés; Enfin, une expédition que le bâton de ma- 
réchal aurait à peine dignement péapmpensée 
si elle eût été secondée par la fortune, lors- 
qu'elle eut échoué , fut regardée comme une acr 
tion téméraire, suggérée par rambition,rimpré' 
voyance et l'opiniâtreté. 

Napoléon, en rentrant à Dresde, avait été si af- 
fecté des revers du duc de Reggio, qu'il manifesta 
l'intention d'aller lui-même les réparer et de 
marcher sur Berlin, plutôt que de se jeter dans 
la Bohême. Ce plan, conçu en haine de la mo- 
narchie prussienne, lui offrait aussi des avan* 
tages : il étouf&it le foyer. d'insurrection» contre 
la France; il étendait le théâtre de nos opérai 
tions ; il diminuait les ressources de l'ennemi et 
agrandissait les nôtres en nous permettant de dé^ 
livrer les garnisons des places de l'Oder; de plu$, 
il faisait rentrer en ligne, le corps renfermé dans 
Magdeburg, et nous liiettait àméme de lier nos 
opérations avec celles du prince d'Eckmuhl. 
Mais la défaite de Macdonald et de Yandatpme^ 
que l'Empereur apprit bientôt après, lui fit différer 
l'exécution de ce plan , pour laquelle il montra la 
même insouciance que pour* l'invasion 'tie la 
Bohême. Au lieu de marcher en personne sur* 
BerUn, il s'occupa à former des régimens polonais 
avec les^Galliciens .qui se trouvaient parmi les 
prisonniers. Il réorganisa le i^' corps qu'il donna 
I. 22 
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au comte de Lobau» en y ajoutant une des diri- 
«ions (4s^ du cotps d'obserratioa de Wurteburg^ 
d'où il tira également trois divisîoDa pour fbrmer 
ié i4* corps qu'il (confia au maréchal Gouviùu St- 
Gyr quiyijtHiqu'alare, n'avait con^tûaudé que la 
•garnison de Dresde. 

• Cependant ^ le Prince to^^X de Suède pistait 
peu de sa victoire de Gréss'B^èren; iln'aTançait 
4u'âv6C utïe lentemr extrême ^ surtout depuis que 
k tèhtsAâvt» feite par le général Woroiugaw sur 
Interbock ^ eut pleineëttcnt échdué (»r la brai- 
Toare de nos troupeSv La reddition de k petite 
place de Luckau ^ dont lagarattôn forte de xâille 
hommes se rendît ptîsannière ^ fut l'unique ré-- 
sullat de Isa Ttctoire, et quoiqu'il n'y eut que 
dix'^ept lieueà du y^hamp de baMille bsxs. hùtài 
és: l'filbe^ il mit om^ jmirs arant d'arriver à Ross^ 
laû rà il rassembla les matériaux nécessaii^ à la 
Goilstnictioik d;*use tet^ de pont dont il Voulait 
s'aséuirer ; sa prudence lui faisait craindre de liraiif 
ohir l'filbe à travers ks places fortes qui Isliâaieùf 
poUrn^Ui^de ce fleuve^ un rfempart »ne?(pup»able» 
^poléon> t<>uî.oUrs épk^is die 9ovk^p»kmt d'at^ 
laqtiâj^^éirale^enyojra lé ^me^ de la Moikowa 
ptendre le <iottmaadement 4e l'armée dû dui^dd 
llëg^ ^ et luÂ pteserivit de marchieir swr Berim^ 
pendant que lui-méiae irait rèpouèser i'armée dft 
Silésîé. Ce maréchal arriva Mus WiUënbergy le 
4 teptembre^ passa les ti^oupea ta Mtusi et \t 
bndeuiiiin^ reprit l'offew^iye^ le cl* ooi^vdosit^ 
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le maréchnl Oudinot conserva le coii\m9adiii|^|it» 
après a'étre emparé dé Zahna, tejttu V^nn^nH 
au-delà ' de Sayda 7 loi prit trçif^dnpfiuk, fUnt 
sieurs pièces de oaiioaet qik^kfue^ omUtînWde 
prritoaniers. De son càté , h ^ corp^ Ibt^ 
Tauenaien à r^ograder juequ a Deftnteii/itt \ 
mais ce général fut seconm par Bi|low, bn iitr ^ 
tendant l'arrivés des Suédois et des Russes. 

Le 6 9q>tembre » les tfrois corps d'in&nlierie ^u# 
commandait Iq: ptincâ de U Mofikova ^ dei^éenf 
se porter mir Interbock ; celui de Bertrand Êit le 
seul q[Ui'8ftiiint en mâtcbct, à l^heure indiquée. Lts 
aiitres<«tfi s'ébranlèrent queretrs les dis bewes 
éa maâfi ^ et cette ctrconstanoé dérailgeii les dis^ 
positions du marédhal (i). L'avantrgsrdbitnoeBwr 
fat d'abord repoiusée par la divieioti Horand 
qui ) dons oetle doecision ^ db^lbjra uiae grande 
valeur^ Male^la troistèœediytfitDn de pavalèirie^ 
ayant été' battue^ iaiuraîft jeté le désordre dans 
Tarmée^ si Tinâmterte jfétoii parvettiftK à rétablie 
les a£ËÛMs.> Detidaart que £e PrixH» myai do jSuède 
a^îoeiaraiit' paonnocbe ganche/, iaivnc les Russes et les 
^Suédois véftnife v le général Tanenkien^ retrancha 
6ti arriérirdeDennemiaiy dénàaqitfL unetettevie]^ 
et la fit jouer coqtré laidîiirision italienne qui ise 
{bfraiaiteflt'arfant4c! de iéUagèfiàndis qu'une fàaH 
tiis dea^'Wsiktêmb^rg^oks.aé fxala sur la routf 



.^(i) Yoyçxif. f^pport du prjuiec de Is Mpskowa. MoDiVsiir 
du ao septembre i8i3. 

22* 
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43Qt€rbock ; toute Fartillerie / sous la protection 
4ie^ ces lieux divisions, battait la plaine^ et se 
trouvait appuyée par le 3^' corps de cavalerie. 
- Dès le principe', le combat s'engagea en notre 
£ftveur, et nous gagnions du terrain,: quand le 
général Bulo w accourut pour dégager Tanenrâen ; 
tme- de ses brigades s'empara de Nied^Gersdorf , 
en avant de Dennewitz, et nrà&.re^ta dans 
Rohrbeck. Jusque4à, le ù^ corps^seul avait pris 
part à Faction. Le 7® , Formé à la gauche de B^el- 
newitz, attendait l'arrivée du 12^. €e dernier 
corps étant entré en ligne , la division GuiUe- 
minot déborda l'aile droite des ennemis. Le 
prince de la Moskowa, alarmé sur le 4^ corps 
qui commençait à plier , le fit soutenir par les 
Saxons. Cette attaque générale , secondée par 
soixante pièces d'artillerie qui.tiraîent i mitraille, 
semblait promettre un succès complet. Mais, à 
^arrivée des réserves ennemies, lesideaix divi- 
sions saxonnes faiblirent , et<, dans leur, marche 
rétrograde , laissèrent à découvert :Golsdbrf que 
venait d'enlever la division GuiUeminot ; afui de 
protéger cette division , le duc idç BAggîo J&t avan' 
cer celle du général Puthod; en se .employant, 
elle: eut af&ire à. une brigade .prassienne. que le 
foince royal de iSûèd^ aidait dirigée \ en > t^ute hâte , 
pburirenforcer de point, eftqui parvintàiiep^p^eiidre 
(îolsdorf pendant qu'au centre, Bulow enlevait 
Dennewitz. 
Là victoire paraissait encore indécise, et les 
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Français:, ccmsfervaiit xtûe ^tude imposante > 
repoussaient toutes les^icharges :de icavàkne e(j 
bravaient "le feuide lamitr^ille^ !lor$quéle£njMe) 
royal.se: ^nénnit aux Prussiens ^iiavec kg jRusses' 
et les Suédois/ Ces renforts de soixante bataillons, 
de dix milkrcbevauxet.de;cenitciat{udnte'boxifîhèS' 
à feyi^.acheivèseptde rendre nos efforts ùnp^is-*-^ 
sans; etnoos c^ligèrent de céder psutout. où nous>. 
opposions encore de la résistance. Le princç délai 
Mosk^/w^ V q^^ n'avait pu triompher des Betils 
Ppustiens isolés , désespéra de la victoire. Ne poii^. 
vant^phls^regagner Wittenberg,il ordonna» la re-t 
traite, par lia route de.T<»rgau.' Harcelé ^dans sa 
mai!chey:ildkapgea.le 7* corps de la p^otéger.^ 
Ce corps |f composé en grande paxtie de Savons 
et/de Hfissoié , lâcha le pied , et permit à l'ennemi 
de sépanertlesà^ corps du! 4^. La cavalerie dudud 
de >Padoue! voulut: rétablir les affaires; mais v elle 
fut chargée pao quatre mille chevaux russes et 
suédois qui. la ^culbutèrent sur notre infamterie^ 
.Dans kxette dâroute , l'armée fat divisée en deux 
parties :il%inev sous le maréchal Ney^ composée 
du4^cotîpsetidela cavaleçied'Arrighi, se poi% 
vel^iDiahiiie 9 Fautjne fut amenée auprès de Sehwei» 
nitz/partilefduti'de Reggio; en même temps; k 
général Wobeser , qui se trouvait à Luckau y poutr 
durat notre^/wrière-garde , et, j^ Dahme, lui fit 
^uinze^ eénte prisonniers ^ tandis qu'une des oor 
Ibnnes du^maré^la^l Oudinot perdit , à Herteberg^, 
six cents hc^mmest et huit pîèçej^ de Gaiv>i^ Ces 
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peflM «{«raieiit 'êOt phis ccmsidérables , si le 
^octriChfaries^Mfi nMt-agi, ttt temt ocwanon y 
connie il ayfticYait iaprès kî bMjnfle cte Gross- 
Beeraii. Tto» jours apvès^ m victo^ dlnterixK:k , 
somjtîâttiep^géfléNil se trawvaii etoeôra dans oe 
^nlikge.'I^tadiiatoe tmopé, aotre^ armée rompait 
les fiont^de la Sdiwvti^Ebter^ et«ss réfugiait 
souslatéte de po&t de Torgattoà elle repassa 
FCUie /et parvint à se raUÎCT, 

'Cette armée, ipoitf h^econde fiots^.batMe et 
dispersée ^ quoique eommasulée par Vvn de nps 
plus habiles idàr^cbaoïc, proora que tous les 
efforts' de ia Valeui; devaient être iimpuisians 
contre une masse de Mldipis coadxttattib peut leur 
indépehdancè , 0t pteim^ete eoi^ngt in^ttUe 
que donne l'amou* de làpabsi^éi dé 'k libertés 
La bataille de Deiihé'^^ilrt ( ouiv^^A^i*'^^ ^'bî^ 
telbock ) valut au général Bldo^r* qui r«vait .^scan 
lemie , le titre de cùttàm avec te uofi du dieu od 
elle avait été rempenéèw^Ifous éptoùvâipes ^ dans 
cette sanglante jobraée^ une pei^ niér^dK mille 
koMM^s tués , blesMs 'Oii pttMittiieM. '^ngtieinq 
pfcèees de '«KboÀ 'et' 1»^ drdpéaite^Moiberedt 
au pouvoir d^ê l^tiêtîeifts qui «avottàrefat avoir 
aicbefé ces «ropiié«d/pi|r sht i^itteiioinmes hors 

Dès que |é' prinee dtê bi Medciai;Mi eut'Wçu 
i'ordne de m «léi^M à là fête de r|tntfée> qui d^«* 
vait mareber êur tipt^^ I!7ftpoléeit ^ 'ad fou de 
coucentrer ses fo^'cb^ Vers le point pi^iuèipal -où 
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il était $ùjc4e.pQrl« <ks i^oup^ décinfe, qi^îtta 

tçmp^ » Attirer fiiochâ: »^fm m gtnle ^ b lecar^ 
4u ^U6 4e ft^igiil^ «t k cuiYal^ii» âelâtour^ 
Mftu)M>u^>6iNr^ti9iil^>il ^Q9i¥ftquitntk^ da £wy 

«§mbk« :^> Àkannt onmr dés etiifips»., il leur 

heureux demandaient. Plus lom, U vît lâs débris 
4'il9 f;rmd convoi de nmoitiôiuiquie kskâ^itqties 
4V9^el lût ^ftutfr^ le }otur pj^éciédeiit A k viur 
d'up speotMiie 4us6i tmlfs^ tt tombf^ dans i^oe 
pr(^&ppde iié¥0cÎ0^ A &iutMa ^â trottm \a doe de 
Tdnoiite ijpiii » dk|pa&itf ii âkuadoBnisr la ^s&iioi^ 
diftoeblirtmk) j»h« $e mtîtar derftèm la ^fréei; 

pàgné dto/W|ii[écbftl« iljS9 >rQalik.9Uif la iputede 
LoÉba»^ ou il jfit bos difi9«MBti906 ^uv repr^sa»àm 
Vi9£fiKQ«c^e> Aupvè^iillûchluirda, l'£i»|)m'»ir xûçsë: 
idfi; mû k comte Sâiaitiam* Tmk Iqs mitUiexa^ 
â« fQbfir.) il bs HÉmâbm ai^ cav^leiie , irtiiii 
liUmna 1m épi^ètes las {dus iojunimsm. £» ofittf 
oi»«^]i^ k ;^aârM &e ;Q!pa»dii»it at ce l)0ik»Q«iN9 
4e^g»toé; wiiao da sejji^btf^^rsim 
H.{^ Mfti: lehilfiiir. kidé&osa dos JbraT^s qi»'^ 
commandait, et j>ap£a»Ta,.pair'sa'fmiiat$9 ^p'i^ 
i^ «aarîfiaiJt f^euità U «naiote é'^me disgeâiî^^ 1^ 
T^^^ntatipad^f^ /sompagiloBa 4'aiiw9 ii^i^^^ 
«iieatçd^EiiQiéft. 
Lor$q[ue Blucher s'aperçut que ços ifercps s'^r 
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taient accrues , il ne douta plus dé l'armée <le Na- 
poléon , il fit retirer uae partie de scm armée sur 
Gœrlitz , el le reste , vers Lœbau et HQrrnhut* Scm 
ih&nterie légère^ embusquée dans les bois, nous 
forçait de n'avancer qu -avec précaution ; Napo* 
léon même af^rouvait «cette retenue ; tant il soiip^ 
çonnait les pièges des Alliés qui reculaient toutes 
les fois que nous, paraissions vouloir en Venir à 
tme action décisive. - 

Napoléon -passa la ^nuit dans - le pre^ytère 
d'Hochkirch.; des fe|iétre$f de ce li^i pàd£que , il 
voyait ses gardes campés dans le cimetière-^ et 
allumaml leurs (ewL,^ avec lés droix^de bois que la 
piété dçs fidèles avait élevées surle tombeau de 
leurs parens. Le lendemain , il sepoé^ vers une 
ferme abandonnée 4 accablé de fiitigtie , il s'assied 
sur un peu. de paille , et la mâiii apportée' sar ie 
front y il se livre long*temps aux réfleaûons les pltts- 
sombreS' et les : plus mélancoliquefk* Le bruit du 
canon avait cessé, le calme le. plus parSadt régnait 
autour- de^ celui qui ébranlait IC' Âaonde, ri^3r 
n'annonçait une bataille » les troupe^ mfaiichaient 
Bans but et sansidesseîn; -devant elles on Toyait 
seulement quelqifês régimens de kosaqùies qui , 
pour protéger lewi^setr^iite, déti^isaient>tous les 
ponts établis sur les i^uiëseaux, ^ i ■ 

Enfin, i Napoléon fit avancer des foroés^eonfii- 
déi:able6 ; mais , dès qit'il vit le généi^ pi*ussijen 
éviter la bataille , comme à Lœwenbergy il ne 
douta plus que pett^ rejtraite ne ifôl -ealcuiée 
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dan&let>ut de le.&tiguer, et de le surprendre 
s'iLétait assez mdi ayiséique de poursuivre' sa 
marche. D'ailleurs, 1^ pafys entièrement sac- 
cagé, n'offrant plus.de ressoui^ces , il se décida à 
revenir sur Dresde, après avoir poussé quelques 
troupes jusqu'à Goerlitz. ' 

Les Souverains alliés , apprenant que [N'apbléoii 
4!^tait porté en Silésie,, craignirent un moment 
q^'il n'eut l'iatention d'envahir le nord de la Bo^ 
h^n^.« Bour^l'lsn: empêcher, le prince Schwarasenn 
berg.dirigea plusieurs divisions sur Zittau ; mais^ 
arrivées à Aussig, la nouvelle du retbur' de Nat 
poléon . les iit revenii! sur Tœplttz. Lps ^ ennemis , 
escilés'.pat .réaction' dès 'corps, français, réso-; 
lurei:(t de franchir dé nouveau l£i^-6ebiirge, et 
dcîpiéoétrer en Saixe* A¥ittgenstein,.iioitimaniiaat 
l'ayaiMI-garde, se pojrta sur Peterswla^e ( 5 sep^ 
temïire ) , et ,^ i0 lendemain , arriva à Hollendqrf; 
tan^Szque les généraux Pahlai et le t prince fiu>- 
gène t de Wurtemberg . s'avançaient [ sur un autue 
point, et obligeaient nos troupesrà aller s'abriter 
sovs/^es retranchement de Dresde: ' * « t « 

E0japprocfaant^de:cette ville, N^wpèléon reçut 
la nouvelle de la, défaire du prince de kMoskowal 
C'était par conséqueht le troîsiràie :de des maré-^ 
dhatix qui !venait d'être battu. Tant de «désastres 
l'afifoetèi^enti vivement. et aurài^itxlu le portera 
sortir, du âystraie de concentration qu'il avait 
adopjfcé , et dont la ligné était trop étendue pour 
pcmvoir altenniAivemeat secourir chaque point 
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menacé* Wittgenstein^ «onliauantsft marche^ 
Tint occuper Pamsu A TapprcMsiui dM nouveaux 
loaUieurs qui menaç^ieiit lesimlMtans 4e Diiesdlet 
ils cooserYèrçat la plus grande tranquillité ; pn 
eût dit que retendue de leur^ mauK les rendait 
insensibles. Pour arrêter les progiéedereniuiini, 
Napoléon sortit de b vilb (8 septembre), & midi, 
il nttrcha contre f43ivant«garde ennemie qui fut. 
chassée de Dohna par les flammes et par le ccNrp» 
dumarédialfiainlrrCjr; ladi^islon Bonnet occupa 
les hauteurs voisines; alors les Russes se velirèreBl 
pcës de Zehîet et de Pirna, 

Dans l'espoir d'^eculev le corps 4e WjyUgeii*^ 
stôn contre i^fillMT 7 et de lui fenner l'entrée de 
}a Bohèoie^ iiaf>oléaa, le lendemain, «e porta 
sur f ifhitadt. Bmn> éiriter ce danger, le général 
rosse se sepiia en toute hAte eurPQteffSw^tUe^où 
il jmgnit le corps pitiseien de Kleia. IL'aiiiiée 
anlrirfrifiyie^ en ae ^u^ppioidiant, obligea lea ao* 
tMS corps, qui a'iéjtaieat ppités saria mute^dft 
Chenmitz , à rentrer en Sofaéme et à se ^-^lieenr 
trer entre Culm etT<splite«iiLe»r'armre'%iivde 
namdt «éËâiaîeséç tsfaa pour trôiUperHapoléOD et 
l'caoîter ia^amauasp. LoR|^tMi)paîi s?arréea*jiur 
k huiteva^iàiSi Borna, pour nfasepèerea dânedibn; 
mm$^ renneias se ^edrant toikjdara, il af> latttéît 
an Tfteivi: K:hAteair;dn liebstadkvpottr f ipa^ser la 
MÛt» Geii|)Oiiimiei<t^tàique, adiM^ à unTOcfier 
eaearpé,4oSBineiln ciaixt iT]Mi<ù fkarsëm^ <^ jo** 
lies maisons de campagnc.Les habitans, rainés 
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par les maux de la ^uerre> viorent solliciter la 
pitié de Napoléon; il n'y fut point insensible^ 
et avant de partir^ itleur fit distribuer des sDimnes 
considérabled. : 

L'iocertitude avec laquelle il opérait , anaon*' 
çait une irrésoliltion jusqualors étrangère à son 
catvactère. il le sentait Itû-meme^ aussi eh était^il 
inquiet:; ' avide de surmonter les obstacles où- 
les autres avaient/échoué^ il cherchait à £iire' 
nneincursîoîi eaSdaéme^mals, lefays lui était 
pev connu; led cartes tc^optiphiqnes sur les^? 
quelles il réglait É^esopéii^tloos^ ne s'étendaient 
pas «iu»delà deB âmatières delà StoLe-^ et^tte/fCou^; 
vaientrinstaiire des difficateés sans nombre qu'il, 
rencontrerait dans cette prfrdleitsé entreprise; 
Les Alliés^ en se rslixant , avaient tout détruit énr 
lensr pxssogeytt&'fcrc^d^aHeretdereTcimvieut: 
éàvtsttiLtionpméientbît |Murtout VaffreoK spédÀde 
des faon^eBrs'deM guerre. L^ nuits d'automne 
eommençaièttl àr«if e froides^ et fl Mlait bivooa^ 
qaet sur le tetraîa humide des vallées qui re- 
ficvasmt le» erai|Lideteus les torrens gonflés^ Les 
maisuabs en pierre étaient ravagées , et celles en 
bois avaient été dâncAics pour entretenir le feu 
deb faorvouacs. iJe sol fraîchement remné, on le 
Ibrmllait de nouveau > dans l'espoir d'y lainifref 
quelques racines ^unique nourritare des SfiAdatiL 
Les 4Jievaa3: souFfinaieut encore abvahtsge; an 
milieu de ces hautes montantes » il n y ^rant point 
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de fourrages /ni aucune fecilitë pour s'en pro- 
curer. 

. On. était dans Tattente suroe qu'allait faire Na- 
poléon, lorsqu'il quitta Breitenau, et prit la pe- 
tite route de Tocplitz, accompagné d'un corps 
considérable faisant partie de celui du maréchal* 
Saint - Cyr. Il fit ùkire des reconnaissances du- 
coté ' d'Altehberg>, pendant qu'une' division du 
comte Lobau se portait yersPefcsrsviralde, et que- 
celle du gén^àLBomiet cherchait À déboucher 
dans la plaine de Toeplit^.N&poléon; arrivé au- 
près d'une haute montagne qu'il avait remarquée 
de Dresde, comme- un des points les plus élevés 
delà chaîne de l'Ërz^Gebirge, fit annoncer au roi' 
de SafLC que l'ennemi était repoussé'en Bohême. 
Snfib ,' marchant toujours avecdrconspection, 
il anriva au premier village dé ;la firontiére , ap- 
pelé iEbersdorf (ou Libersi^orf): Alors, s'ofiErit de- 
vant* lui l'immense bassin queifovmeèa Bohême, 
contrée riche , fertile , et l'unique siurle oontinsnt 
européen, qui, dans le cours de notre révolution, 
n'eût pas ^té foulée par nos tiKHipes> victorieuses. 
Sur sa gauche , était la Êitale vaUée où Fandamme 
avilit succombé , et pa^ laquelle on niosait pas des- 
cendre ^ quoiqu'elle fut la .moins longue et la plus 
paratreable. Sur ces mêmes lieux, encore couverts 
desf débris de ce xorps que la défaite illustra à 
i'égal de la.vi^teôre, on voyait la puissante armée 
tromblnéa, rangée sur deux lignes; plus loin, s'a- 
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tançaient vingt-cinq mille autrichien&de renfort, 
accourus au feu de nos biv<jfeuacs qui, s'éljevant 
.du haut des montagnes, semblaient être le signal 
de notre prochaine invasion. 

La route que prenait l'armée, située sur le 
Geyersberg, était escarpée, couverte de bois. &i 
.se,retirant^les Alliés avaient.coi:^ les ponts des 
ruisseaux et placé des obstacles sur tous les. en-* 
droits resserrés. Napoléon? ordonna au général 
Drouot de descendre la valléei pour aller la xe* 
.connaitre; sur le sqir, ceto^cier revint avec la 
nouvelle que les chemins étaient tout à &it im- 
praticables. Napoléon, cpnyaiapu.^e la route de 
Petçrswalde était la moins. mauvaise, malgré. sa. 
répugnance, se décida à la prendre. 

Un nombreux parti de cayalerie. ennemie Tat* 
tendait audébouché dHoUendorf (i i septembre.) 
Aussitôt il iit avancer la siennie ; àia suite de ce 
combat qui fut tout en notre faveur, les braves 
lanciers polquais lui amenèrent prisonnier le co- 
lonel Blucher, Gis du maréchal; il lui parla pei?., 
tant.il ét^t préoccupé des efforts qu'il avait, à 
fûre^ pour, franchir. Peterswalde et arriver, à la 
montagne de NoUendorf Le premier corps n'y 
pj^rvint que très-tard, et s'ar^rêt^ pour pr^f^dre 
1^ précau^ap$ qu'exigeait le. passage d'un U>»g 
dé^é.. Quoique maître de^ cette position iinppr- 
tj^ntç, Napoléon npsa pas pénétrer plus ayaqt, 
^t s'en reyin||;.à Pirna ,, où il employaideux joufs 
.à (a C9«»^^çti0n d'une tête de pcupt, et ^ distri- 
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buer la jeane garde dans de notiv«àux cantoa- 
xarnûBS. L'armée qu'il avait dirigée sur Berlin^ 
était repoussée jusqu'à Torgau ; le duc de Tarenle, 
ne pouvant plus se maintenir en Lusaçe, se rap' 
prochait de Dresde } enfin, les ennemis arrivaient 
de nouveau par la route de Freyberg. Irrésolu 
sur le point qui exigeait davantage sa présence^ 
ilt était forcé d'attendre, sans y être préparé, le& 
jcoupi qu'on allait lui porter. 
- Dès que les Alliés fuient informés qu'à avait 
qukté rarmée,ite franchirent le défilé de P^ters- 
^walde , attaquèrent te premier iK>rps dans im fierté 
position de Qieshubel \ et l'obligèrent à l^ëva«* 
eue? . Alors, Napoléon revint (i 5 septembre), avéî; 
sa garde , et se porta siir la position qu'on vetl^ 
d'abMidonner. Lé t*' corps et une division de 
celui de Gouvion Saint-^Cyr attèi^rirrent Wit^ 
genstein, et ^ à la fevenr d'une mah<»a1Te'haI^U^y 
tombèrent à la bsiôtinette sttt le flauc droit de 
«s général, pendttiil qu'en T^slttàft^tfàit viven^fent 
de front. Au rteme' instsnt Hapôlêo*! arrivé 5- ^4 
présence électrisé ' les titmpës <^i/iNîàouHlà*À 
d'ardeur, fonïèpentWittgenstèAïàsiî reptter jtft'- 
que soûs ifollèndioif.' ' ' ' 

L^ftvant-garde 'AVtée Vêtant tetîiiéêVtiofS twttb- 
pess'avahcèrentavec la plus grande ii^éèuosiie, 
à tttfters Tabafis tjui se trouvait 'stut* là '^oûté^^^ 
^Kollendorf. Afin dtègagnerdtftè*t«tft;'^es Attel- 
fêtent vivement TelnHz,Kînyti et Aîbesaii- 
Kott^ krméé était forte déplus dé cerrt mille hoift- 



Digitized by 



Google 



DRESDE. 35i 

mes; celle des AUiës., sur ce point, en avait près 
dit double, et se rangea en bataille autour de 
Culm, sur le même terrain où elle avait triûm- 
l^hé dt la bravoure d^ YaudaiHHie. 

Quoique maître delà montagne, notre chef ne 
se dissimulait pas la difficulté qu'il j avait à dé^ 
boucher dans la plaine. U paraissait résoluà tenter 
une entreprise aussi hardie^ persuadé que son 
audace en imposerait auK ennemis et les fetrce** 
^mt k quitter leur position sans combattre^ La 
retraite de Fàvant^-garde prussienne^ laissée .en 
avant de Culm ^ vint accroître cet espoir. Diuia 
l'après-midi (17 Septembre )5 le général Zietheft 
fut attlujué par la cavalerie de là f^arde; tandis 
que le général Mouton^Dutemet entretenait un 
feu meurtrier^ eUe pénétra jusque dans la plaîsie:^ 
où le combat s'engagea aveo une grande vivacité. 
Insensiblement^ les difficultés parurent diminuer^ 
Napoléon crut d'abord que tout fiiyaità l'aspect 
dé sa garde^ ets^attendait à recevoir d'heureuses 
iKiuvelles 9 lorsqu'une terrible canonnade recom»- 
memfa^et vomit la mort et ia destruction âur nos 
braves qui ^ pour la seconde Ibis^ paraissaieut sur 
le sol de la Bohême. Le bruit de l'artillerie 
retentissait avsc firatsas da»ss ces valions^ où l'é- 
dk> le reflétait et le Multipliait à l'infini. Pea^ 
dant que Wittgenstein xkmis ootunniaît ^ les ^u^ 
tri chiens s'avançaient sur notre gauche, et en 
renouvelant la manoeuvre employée contre Van- 
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damme , menaçaient de nous couper la retraite 

par NoUendorf. 

Ausskôt Napoléon remonta sur la hauteur. 
Une division restée en. réserve occupa le vil- 
lage de Kinnit9,à l'embranchement du chemin 
d'Aussig, par où Ton craignait que l'ennemi n'ar- 
rivât. Notre . retraite étant assurée par la pos- 
session dece village, nos troupes marchaient sur 
Culm^ lorsqu'une pluie horrible tomba. Le feu des 
canons, qui resplendissait à travers cette atmos^ 
phère humide , indiquait seul la place des com- 
battans. Napoléon, craignant d'engager le combat 
sous xles auspices si peu £atvorables , se détermina 
à retourner à Peterswalde;etlecomtedeLobau, 
à la Êiveur de la nuit, regagna les hauteurs de la 
montagne, sans néanmoins abandonner le village 
de Telnitz : cette a£Eiire coûta beaucoup de monde 
aux deux partis. Napoléon la qualifia de recon* 
naissance , faite :pour s'assurer si Farmée combi- 
née était concentrée auprès de Tœplitz ( i ). Les 
Alliés, dans leur rapport, annoncèrent que c'était 
une nouvelle tentative &ite pour envahir la Bo- 
hême , et dans laquelle nou& avions échoué. 

Pour se procur>er des informations plus préci- 
ses, Napoléon ( i8 septembre) s'-avança encore 
4ine fois vers la-môntagne de NoUendorf, etatta 
à cheval juscpi'à Kinuitz ; de là il gravit unef^des 

(i) Bulletin de l'armée du 19 septembre 181 3. 
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hauteurs principales, et après avoir long-temps 
observé les forces alliées, il revint àPirna, bien 
convaincu que son armée n'était pas assez forte 
pour tenter une entreprise contre laquelle l'en- 
nemi était prémuni. , . , . 

Tous ces combats partiels ne faisaient qu'affai- 
blir les combattans^ sans produire de résultats. 
Etant les moins nombreux , nos pertes devaient 
être plus sensibles ; difficilement nous recevions 
des. renforts, tandis que l^s Alliés attendaient 
trente mille Russes, amenés. par Benningsen qui 
déjà avait dépassé Breslau. Aussi décidèrent - ils 
que jusqu'à l'arrivée de ce puissant secours, on 
n'entreprendrait aucune opération majeure, et 
qu'on se bornerait à resserrer Napoléon , à interr 
cepter ses commuiaications et à empêcher ses 
approvisionnemens. La position des deux armées 
était donc bien différente. Celle des Alliés, pleine 
de force et d'espérance , pouvait compter sur l'a- 
venir; la nôtre, au contraire, n'entrevoyait que 
des malheurs dans la marche naturelle des. évé- 
nemens.L'espoir de battre l'çnnemi endéta^il, s'é- 
tait évanoui; partout il était supérieur en. nom- 
bre, et lorsque nous, parvenions à égaliser, les 
forces, la nature et l'art se prêtaient un mutuel 
secours pour accélérer notre ruine. Quand même 
l'Empereur fût parvenu à pénétrer sur un point, 
il n'aurait pas moins été forcé de revenir sur ses 
pas; s'il s'avançait vers la Bohême,, on lui appre* 
naît que l'armée du nord.se préparait à passer 
I. 23 
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l'Elbe; s*H 8e portait en SUésie, il éta^t aitsskôt 
suivi par la grande aimée alUée ; et s'il cherchait 
à déiE^ndre tour à tour ses deux flancs, les nou- 
velles de la Lusace lui donnaient la triste certi- 
tude que le duc de Tarente ne pouvait plus gojq* 
tenir les eflbrts redoublés de Blucfaor. Cette 4jer- 
nbte position attristait ^Empereur, et répandait 
la consternatiçm au quartier général. Flus notre 
chef donnait des ordres pressans pour former 
autour de Dresde, de nouvelles fortifications, plus 
l'inquiétude s'emparait de tous ceux à qui l'expé- 
rience avait prouvé que la défensive nous avait 
toujours été fiitale. Lassés de marches et contre* 
marches / souvent sans but comme sans résultat , 
on était dans une attente pénible, surtcwt en son- 
geant que nos communications avec la France 
devenaient de plus en plus dffîoiles. Toutes re- 
lationfidiplomatiques avaient cessé; nous n'avions 
plus d'espoir que dans les combinaisons de îNa* 
poiéon y et matfaeureusement son inaction annon-^ 
çait assez la lassitude de son génie. 

Le motif de son incertitude était la difficulté 
de trouver un plan pour s'opposer à la jonction 
de Blucher avec le Prince royal de 3uède. Depuis 
plusieurs jours, il avait détaché le roi de lïaples 
et le duc de Raguse sur Orossenfhayn , jpour se- 
conder le prince de la Moskowa ou le doc de 
Ta'rente, selon queles circonstances le nécessite* 
raient €ette disposition, quoique tardive, néan- 
moins fut utile pour empêcher le {^ince rc^al de 
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toml^er ^yeç tflnp^ ^s jforce^ sijp l'f^jï^ d^ JjTçy , 

c'était reodp iQai^ de SautzfijCK ^t 4^$ deijijKmçi^ 
de la Sprée. 

Ifapojbéftn, détçjrn^»éà ^>«r jrjecpi^aîjf^ pa? 

&\ésie , s^ port^ pur Scfeffiipdfeld. I^ei^j^t qç 
tempe, ^v;>tf0 ^Yîintrgwle Kei^^ASM* ffa^,#^ 
taquaiit 1^$ Ilu^s portés ^fxc les ^v^^urs v^isi^ip^^ 
et les repcu).^a^ JAi«qug 4^m^i^ 9M»ç|;io^fr^4^ 
Nap^oO, flqm»t /snJtxp t^s |^ pît|^i|^ ^ q,e ^ 
déci4a#t ^pouf aMçw», x:o#ir#< 1» «9V, nejps ÎJ^/çur 

le |;^Q^r#i jt^ufiriqjb^ Neipperg ; s'étsmt aFra^ii^ ^^y 
ce poipt,U^t »iwoiip/eri^]^^e,.^U!^/9i^ ^Â^^ 

1» 3Wit^ 4'jw «r^g^ »fifr/çwc , |y$ 4i^ de TfiV^Bte yWfÇ 
lui 9fim^c^¥ qfJ^ ifi géné^4 S*(?ken ^'a^^^gjUjÇ 
pw |(>«|i«nçE, 0|:iii»!e.af^ j^io^^^ntà^^ «efWîPftj^^j 

cette aouy^dile» lïapolépn fue r/sndj^ ^ jB|îscd;iQ£3r 
yrerdu 9Ù ii jytt^idil: ;^'im ^'attaqi^t. J^'eai^e^p 
©>y4iit ffit aiMMied^Q9^yt|a4w,]p^o^H^,^i;f,^^ 

brusque départ, mais, loT^qfJt'i^' yif. ffff^ QfliFf 

(^ue k îimcteQ» 4# J'««îftée d|e Sil4$ie ^ fifilhSn 
î^oj:d;ét^ ioàvîtati^. ..rU., 

Ge plfm , qw bientôt 4b«^erii îjl4po|éon; 4'ep 

a3" 
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venir à une tataîlle décisive , devait, dès son com- 
mencement d'exéttttiori , presser les deux flancs 
de'Farmée française, et la renfermer entre TElbe 
et l'Ester. Blucher, n'ayant laissé en Lusaceque 
le corps russe de Gzerbatow, avec la division lé- 
gère de Bubna, marcha rapidement sur la rive 
droite de l'Elbe, et força le roi de Naples, qui 
était en" observation à Grossenhayn, à repasser 
cette rivière auprès de Meissen ; puis, il remonta 
jusqu'au confluent du Scbwartz-Elster; entre 
Prestch et Wittenberg , les divisions Morand et 
Fontanelli opposèrent aux corps de Blucher, la 
plus vive résistance, mais, elles furent forcées de 
cédera des forces si supérieures : d'autant plus 
qu'un irégiment wurtenbergeois et les chevau-' 
légers de la garde westphalienne , après s'être 
Vaillamment défendus , furent écharpés ou £iits 
prisonniers. Onze pièces de canon tombèrent au 
pouvoir de Blucher qui, après avoir jeté deux 
ponts auprès de Wartenburg, franchit l'Elbe, pen- 
dant que le prince Gharles-Jean construisait une 
tête de pont à 'Rosslau. Les deux armées réunies 
agirent de concert pour attaquer notre gauche, 
pendant que notre flanc droit allait être pressé 
par l'armée de Schwarzenberg qui, de nouveau 
allait étivafiir la Saxe. 

• Tandis que les Alliés préparaient leur attaque 
i^lmultanée , Napoléon épiait les mouvemens de 
ses adversaires , et se flattait que dans ces grandes 
et difficiles manœuvres, ils feraient quelques 
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^fautes dont il pourrait profiter. Aux approches 
de l'instant d^^i&if, il you]jdi.t étirer à lui tP^s les 
renforts ; mais , 4epuis cju'il ay^it qwtté la France, 
les levées d'hommes ne s'effectuaient que lente-- 
ment; il ne' lui re^it plus^que le corps d'Auge- 
reau où, malgré l^s secours qu'il en avait tiré, 
se trouvaient ei^core quinze mille £sintassins .et 
trois mille cavs^liers, et auquel il donna Tordre de 
venir , en toute hâte , se réunir à lui. Cette armée, 
quoique faible , jusqu'alors avait tenu en. respect 
la Bavière. Dès que la cour de Munich n^eut plus 
à craindi^e notre. ressentiment, elle entama des 
négociationsavec nos ennemis, et, sous prétexte 
qu'elle était abandonnée par 1^ France , elle . sç 
disposait à &ire cs^use commune avec sa plus dan^ 
gereuse ennemie. 

. Le t^orps qu'amenait £ieuningsen devait sq r^fv 
nir à l'armée^ de Bohême et manœuvrer contj:f 
notre droite , tandis que le prince Charles-Jean, et 
Blucher opéreraient contrenotre gauche. L'égalité 
de force entre ces deux armées fut jugée iiécesr 
sàire, parce que tout faisait augurer que Kano- 
léoil, se tirouva^t pressé sur un de ses flancs, se 
porterait stir l'autre avec fiirie, et que, par une 
résolution désespérée, il pourrait se fair^ jo]Vt 
par Vienne ou par Berlin. Cette considération. in- 
flua beaucoup sur le plan de campagne des Sou- 
verains alUés qui, ^presque toujours, voulurent 
assujettir leurs opérations mdlitaires à la sûreté dç 
leurs états ; nouvelle preuve que: Napoléon , im? 
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itiiéià^Ëmem kpfèà la' victbire de DIrtede ^ dorait 
èh àf thM prte^ éhvàbiy lâ Uohémtj il Bshtsai que 
r Aûf^ifche À-éîiH ëtÉttée â^m H CôalîtiWi^ ^ftiî sous 
lar ébkidittbà éiptk^ ^nè hê ti^DTtf pé6 aUiéês cou- 
vri^stiétit tèttt rlcl]^ tdtlitiéè i Vierge dè& cÀldmité& 
de la guèi^ré ; et tùvtl Itti donnait rMmrance i^ufé 
Fmù^oïs II n'aurait pà^ tardé à ithploret là pait , 
se ^oyâtiit aecablé pat cette &tatité^tiiy pbm h 
quâtHètne fois , aurait été attaKrtiéë à êeê arïffè^. 

IfàpoIéoA, îhfoiritié^ie l'armée de Siléâie étdit; 
rétinîè àl'drnréedu Nord, êièntift le danger de ion 
i^acfitih. Quattttitédê Sbidats, àcèàbtésdé&ligùeft 
et dé btec$tô , pdr déS dMmind écai^téfif , ^M^âi^t 
chàiftie jour à Di»è^dé , et de itimthLht h l'Eittpé^ 
Téiit , lui déVûîtàiè«(t l« daftgê* de ià ^irùellè {^rt^t* 
tion. Il était temps enfin qu'il sortît de Èôh ^paffbié^ 
et ^e pAt une éiïti»èprt&é bardîé, îl Utdimèt lés es-» 
ptks découragés partatff àé d^feilteS. Aptes qttili. 
rantecinq jdutd d'riûe tétticîfé iaùs éxéiftplé^ il 
TéitAnt enfin d'aHèr à la i^ëncontré d^ Féïiriéttîii 
et de chercher à rejéïër Blucher derrière l'EÎfbei 
p^Ur retarder l|i toncèrïtration dés «rittéeS tfK 
Kées, ][yeiiâiliit que l*fs i*' « 14* corps, foitsi 
d't^vîron ttente^cîhq mille hofirinei, gardetaiéi^i 
Bk^ésde , sOtts lés ordres du îftâ^éçktl OôtiVicm 
3aln^Gyi•, 

M positidh déS habitans de èetté vilte déi^inl 
tion efifrayâtite : la èertiflùdé d'tift notiVéatl éiégë 
le* plongeait dâria k douleui^i et glaçait d'efc 
froi une populatiôW à qui des màtbi sains nombre 
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firent croire (ja'elle airatt atteint le dernier pé* 
riode du malheur. Tout donnait à penser k ces 
infortunés, que le Roi persi^crait à detneufer 
1 allié de celui qui lavait défendu jasqu'alo'rs , et 
dont le^ tatehs et la perâévéraïice semblaieiM 
promettre )a délivrance dé la patrie. Aus* ma* 
fti^ères séduisantes et aux proches gënéretix d^ 
Napoléon envers le roi de Safxe^ ic joignait en^ 
coré la profonde impression qull produisit sur 
Fespritdetous les Saxons, lorsqu'il accourut delà 
Silésiè , par ntie marche précipitée, el défit^ecriHi 
ctin-d'o^l , fa redoutable année Miét. €ette îtl- 
sign^ favetit de la fortune j apiï éclata ataitt qu'oo 
eût ^té informé des revers essuf es à Groas-Bêereff 
ei sur lé IBiober, avait resserré rafliance dki rôide 
Saixe atec Napoléon. Elle fait pour Im^iine cbaioa 
dùtti la recbnhaissstnoe et la itécesssHé hii fei- . 
«aient supporter le poids avec résig^atto». Gà 
Prince vertueux, asservi à nn systèiiie pdiii^e 
auquel il était contraiiiit par Tempire detcircôtp 
stances, ne pouvait plus reculer; Toutes tes tlîn*> 
tatives fatites pour s^affranehir de ce joug^ auraient 
été Comprimées par la force qui le tenait $oite m 
dépendance. D'ailleurs , Napoléon persuadait à 
ce bon Roi que ses affaires étaient dans Téf at le 
plus prospère , qu*il était ridie en ressooroed , 
puissant par ses armées , et qu'il né &Uait qdTmie 
seule victoire pour délivrer la Saxe. Entraîné par 
ces assurances , et par une inévitable Êitalité^ le 
Monarque se disposa à suivre Napoléon quiTexi- 
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geait, afin qu'il lui servît d'6tage]et lui garantit Ist 

fidélité des Saxons. 

Pendant toute la nuit qui précéda son départ, 
Napoléon demeura renfermé dans le même ca- 
binet où, en i8ia , il avait travaillé à ses plans 
gigantesques contre la Russie. Avant de partir, 
il envoya à Freyberg , pour annoncer au roi -de 
Naples qu'il allait se porter vers Leipsig , et qu'il 
lui laissait trois corps d'infanterie (a®, 5® et 8®), 
pour contenir la grande armée alliée ; il fit en- 
suite appeler le gouverneur de Dresde et plu- 
sieurs maréchaux. Enfin, après avoir travaillé, 
sans relâche , jusqu'au point du jour ( 7 octobre) , 
il prit lin bain , et monta en voiture, à sept, heu- 
res du matin. Le roi de Saxe ne tarda pas à le 
suivie , escorté par un. nombreux détachement 
de la garde impériale, avec laquelle lin^hataiUon 
de grenadiers saxons partageait le service. , 

Il fiit ordonné aux généraux. qui repassaient 
FElbe , de ne faire qu'un, désert de tout le pays 
qu'ils abandonnaient (i): grâce à leur humanité, 
cet ordre ne fut pas exécuté, et les Français, 
après leur départ, furent encore estimés (le ceux 
dont ils avaient involontairement fait couler les 
larmes. Ces troupes occupaient les environs de 
Meissen , avec une tête de pont au - dessus de 
la ville. Napoléon vint de Dresde , visiter cette 



(1) Mémoires sur la campagne de iSiS, en Saxe, par M. le 
baron d'Odeleben, tome I*', page 292. . 



Digitized by 



Google 



DRESDE. 36i 

position y accompagné du roi de Saxe qui le sui* 
vaità petites journées ; pendant son court séjour^ 
il voulut passer le pont de bateaux, pour tou- 
cher encore une fois cette rive droite de TElbe 
<ju' il avait tant ravagée, et qu'il ne devait plu» 
revoir. Ensuite, il continua sa marche avec le pro- 
jet de se porter en toute hâte, sur laMulda, pour 
voler à la rencontre de Blucher, tandis que les 
corps du Prince royal de Suède qui avaient égale- 
ment passé sur la rive gauche de TElbe, obligèrent 
le prince de la Moskowa à évacuer Dessau et 
Bitterfeld , pour se retirer sur Leipsig. 

Quoique depuis près de deux mois l'Autriche 
nous eût déclaré la guerre , et que plusieurs ba- 
tailles sanglantes en eussent marqué les hostilités, 
ce ne fut que le 7 octobre, qiie Napoléon fit com- 
muniquer au Sénat cette importante déclaration; 
en même temps , il publia son alliance avec le 
Danemarck, comme une compensation pour les 
dangers et les sacrifices auxquels il fallait nous 
résigner. L'impératrice Marie -Louise, en qualité 
de Régente, fut chargée de ce pénible message. 
Son discours, en peu de mots, exprimait de 
grandes choses ; il semblait être écrit d'inspira- 
tion ; chaque phrase renfermait une haute pen- 
sée qui, en la méditant, faisait connaître toute 
l'étendue du motif qui l'avait dictée. Cette jeune 
Princesse , placée entre son père et son époux , 
et forcée de se prononcer contre sa patrie en 
faveur du grand peuple dont elle était la souve- 
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tzméj fospîrafit pm sa position^ le plus teridre 
intérêt ; une scène aussi tondtante étatti JËarite pbur 
éicctriscr tous les cà^nH y $i ringt^cinq ans de ré- 
Yolutioà , et lé caractère connu de Napoléonr , 
n'avaient donné à tous \e$ Français ^ cette indif- 
férenèe que Ton éprouve à la vue d'un homme 
qui , obstiné à vouloir être l'artisan de sa ruine, 
ne doit ses malheurs qu'à sa propre iniondoice. 
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LIVRE SIXIÈME. 



LEIPSÏU 



A- i' tPOQUE OÙ Tîapôléofti ^éatiîsgait seé corps 
d'armée , et tés faisait inàfché'r sur lèâ boï'ds de là 
Muida , poiir livrer une bataillé <^ùi devait thettré 
fin à ^a domination, ô'û la réndrè tinîvè^séllë, Iéi$ 
différentes parties Aè VÉxïibpé qif il Voulait toà- 
server , ètâierit également la ptôié dé éés fii^etirs 
guerrières. Depuis lés J^réiïée^ et!e golfe dé Ve- 
nise jusqu'à là me¥ Baltique , t6ùt était cÔùvérÉ 
de combattans qui chéfchaîèrif à réhvéréet , oti k 
soutenir cette domination. Êii Èspàgfie , penfdarrt 
que lés Anglais s'éjnpâraîeht de ât.-Sêbàstïéù , à la 
suite d'un siège long et saùglant , 6à lis cômfbli^éht 
des horreurs que lé tënips^ n'èttâééra jathais , le 
duc de i>àliratîe, càm^é suf* là Bidass^oà , ^effib^ça 
vaihemient de reprendre foftéhsîve. Mal^é les 
lalens de ce maréchal , et malgré lëÈ prodi^s de 
génie , de coùràgè et d^àctivité du duc ffAlbuféra, 
nos troupes ne purent exécuter le^ pléûbis que Con- 
çurent ces haï)iïés capitaines. Leurs ànàfiéès ré- 
duites ne pouvaient plus lutter contré ùéllès de 
J -ennemi devenu nàrdî pai notre affaibli toemént 
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En Italie , le prince Eugène réunissait au titre 
de général en chef et de magistrat suprême, des 
attributions encore plus étendues qui venaient de 
lui être concédées , pour faire face à de nouveaux 
événemens. Dans l'espace d'un an, trois armées, 
formées en Italie, allèrent renforcer celles du 
Nord , et laissèrent le royaume sans défense. Ce 
dénuement de troupes , sur un point si éloigné 
du théâtre de la guerre , n'aurait pas eu de con- 
séquences fâcheuses , sans les instigations de 
l'Autriche. Pour former une nouvelle armée, 
le Vice-Roi n'eut que les conscrits des provinces 
italiennes récemment réunies à la France ; mais 
là, comme ailleurs, la foule des mécontens crois 
$ait avec nos dangers. Les Piémontais regrettaient 
leur ancienne cour, et leur indépendance comme 
nation. Gênes et Venise, déplorant la ruine de 
leur commerce , se figuraient que le rétablisse- 
ment de leur république amènerait le retour de 
leur prospérité. Les Florentins, si heureux lors 
du règne de Léopold , se rappelaient que sous ce 
bpn prince, ilsJQuirent d'une liberté parfiaiite, et 
qu'on les citait coinme le peuple le plus fortuné 
de. la terre. Rome, faiblement dédommagée par 
sop titre de seconde ville de l'empire, veuve de 
S9D1 yénérable.pontife , était privée des offrandes 
qu'apportaient les fidèles. Les Milanais pouvaient 
i^uls s'applaudir de la domination française , et 
^^^P^'^^^t leur ingratitude brûlait de s'affranchir 
du poids de la reconnaissance. Enfin , des agita- 
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teurs répandus dans toute lltalie , excitaient les 
habitans par de flatteuses promesses, à secouer 
le joug de notre autorité. 

Telle était la situation de cette contrée , lors- 
que les Autrichiens , sous les ordres du général 
Hiller , se préparaient à l'envahir ; mais , la Ba- 
vière étant encore alliée de la France , ils ne pou- 
vaient s'avancer vers la haute Drave , sans se 
trouver entre deux armées ennemies. Les Croates, 
toujours attachés à la maison d'Autriche, parles 
privilèges que cette cour leur avait accordés, 
cédèrent aux instigations du baron Hiller; et 
rinsurrection de ce peuple fut l'acte par lequel 
commencèrent les hostiUtés. Le Vice-Roi, menacé 
sur ses flancs, malgré ce pressant danger, se 
maintint sur sa ligne d'opération. D'abord, il eut 
des succès marqués auprès deTarvis et de Feistritz; 
mais, auprès de Kraimburg et de St.-Marein , il 
éprouva des échecs qui l'obligèrent à se tenÎF sur 
la défensive. Une circonstance plus impérieuse 
le forçait à resserrer sa ligne. ' A cette époque 
( fin de septembre ) , tout annonçait un prochain 
changement dans les vues politiques de la Ba- 
vière. Ses négociations avec la cour de Vienne 
firait augurer que son armée se réunirait bientôt 
ai celle de l'Autriche. Déjà les troupes bavaroises, 
pour condescendre au vœu de cette puissance, 
évacuaient le Salzburg et le Tyrol supériem*( 
elles ouvrirent ainsi à nos ennemis la vallée de 
la Drave, et lui^donnèrent accès dans celle du 
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Gaïi. Cette co^duite de |^ ^^yv^^ !^^t ^pfi h^ç 

influence $ur les idU^poskÂPAis inilitaixje3 du Yice- 

Roi ; attaqué sur ses d^rriè^es , ^ ^ fl^^f^ ^^ 

llsonzo, et fit garder par $9fi â^ g^c^, les 

routes qui de la liairii^tfa^e coa4juJB&ei)t d^ps le 

Frioul, 

Ayaot de re{Nrf odre le réci^ de» opéra|^u^ 4^ 
tiotre grande armée ikvec celle de$^l^, ^ :)^ 
raconter en peu de mots, le»iév^ffeppefissurTiÇfjuuf 
autouf* des places aasiégiies d^wf 1^ repfjt^i^s 
}u>stibtés^ ainfii que les £ûts dVo^^ qui ^eqifei^ 
lieu aur le Bas-Ëttue, p^wi^Qt qufi N^j^^on 
coipfaattait «nSaxe. A^'e^ir^t^o^ 4fi Yf^ffoi^p^ 
les Alliés reprireM le ^ge de P^atjûg^ j^^ ^f^ 
ardeur sanvelle. Plus de quar^i^e miJ^ej^Qi^nie^; 
réums sons ses remparts t ét^ut seçQqu^ pj^ 
une flotte Anglo*Ri:isfie do^ji^ .yqi^i^çfof^ifi^ 
a l'embottclicire de la ViMik^ fs mfRkP^ d^ 
Francs ani cond^e, dw^^pii^H^ pb^qv^^ hW* 
Huit miUe homotes» partages ^n pli^ 4^ 4^^ 
cents postes , formaient à peu §fè^ ^<H^ ^ jf ^f^ 
Btson. Mais, Tidéed-ètre }nfiJ^Qt4i^Jf^9^ îj^' 
poiéon dootil^ eoniyajkSMieiiiit Le^jbrilAï^^^)?]!^; 
ajoutait à leur courage^ par un /^çè^ 4f ctm^!^ft^f 
tous croyaient ie voir iwkr JMSqu'aux fffx/ff^t^ 
de la ftrome , fC laâattejMe espér«»Qe ileiur J|^^i$ 
embrasser cette ittuasîon. I^ k<M^4^ ^^;np9^^ 
lessold^tsea sen£inélLere|^4iie»f yerM'li9>;i«^;^i 
ai des nuages 4le poussière u'aAUQU^ï^^yasi'ar- 
rirée de leursiroKs. La luût^tiU prits^At^>y^]/e; 
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mais le bruit de no9 canons, qui retentissaient 
flans toute rSurope, ne pouvait se £%ire euteadre 
à la garnison de Dantzig. 

Apres que les Russes eui-ea^t ouvert la prejaière 
tranchée , ils voulurent V^siparer de, deux hau« 
teiirs d^ù Ton découvrait la ville et les &ubourgs. 
Aussitôt nos troupes fo^nt une sortie et rejettent 
les asfilégeaas vers leur ligne de circoavallation. 
Genx-«.cù reyieiweaad: à la charge ; cm les repoussa 
une seconde fois; ils se présentent encore 9 et, 
la flamme à la main^ livrent; au feu les villages 
qu'on xiherchait à défendre. Le général Rapp , 
pour tépargaer un sang précieui:^ ordonna d\é* 
vajcuer jles postes qu'on jae pouvait plus conser- 
ver. Bientôt , aux malheiuts jie l'incendie , se joi- 
gaesàt les désastres des inondations; la Yistide^ 
grossie par une plui^ conliaue , cojLivne les enr 
virons et larme une mer jécumante, Plu5jterrible 
que les béliers , ^le rexiiwrse les i%doutes tH les 
fortificatioais , pénètce dans les ruines des £iur 
bourgs et jusqu'au sein de la ville éplorée; les 
citojfitts , .victimes <le ce nouveaii fléau , se réfu- 
gient; sur le tok de lenxs maisons où. des bateaux 
vâeupenties délivr^er. Send^ntce temps , la flotte 
esD^eniie àhombardait les iwts situés à l'embour 
chui^e duHeusrjs. Eu tztâs jcm^s et iix»is.ni4ts, plus 
de trois mitip projeotiks furent lancés contre la 
garnison i(i). Enfin cette nrue subite^ ifit qui ^G^a 

■M 'l « n- 1* ■ [■ ■ iiii . 11 M ■■ ■— .■■ . ■ m .Mii^iwii» ■iMH».. I — ■■■>» - , .1 .111 .■ 

(i) Siège de Dànfzig en iSi3, par M. M. . i, page^d. 
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deux semaines, causa le désespoir des habitans; 
et leurs souffrances qui paraissaient être arrivées 
à leur dernier période, lors de la contagion et 
de l'incendie, trouvèrent encore des expressions 
de douleur pour déplorer de nouvelles cala- 
mités. 

' Les places fortes de TOder £stisaient aussi la 
plus vigoureuse résistance ; leurs garnisons com- 
battaient avec d autant plus d'ardeur, qu'animées 
du même courage que celles de Dantzig, elles^ 
avaient l'espoir mieux fondé , que la première 
victoire de Napoléon amènerait leur délivrance. 
La ville de Hamburg, défendue par le prince 
d'Eckmûhl, était un point important vers. lequel 
chacun portait les yeux. Dès la reprise des hos- 
tilités, ce maréchal sortit de ses cantonnemens, 
attaqua les troupes alliées, et après les avoir 
battues, les contraignit de se retirer. Le général* 
Walmoden qui les commandait, se replia sur 
Grabow , laissant sur sa droite , le général suédois 
Vegesack, fortement compromis par cette re- 
traite et qui, harcelé par la division Loison , se 
retira sur Rostock. Comme il avait été prescrit 
au prince d'Eckmûhl, de subordonner ses opéra- 
tions à celles de la grande armée française qui 
marchait sur Berlin, il s'arrêta à Schwerin,pour 
attendre le résultat de l'expédition que le duc de 
Reggio allait tenter contre cette Capitale. 
. La bataille de Gross-Beeren ayant renversé nos 
espérances , la division Loison évacua Wismar , 
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€l le prince d^Eckmûhl se retira avec les troupes 
françaises, derrière les retranchémèns élevés près 
delà Steeknitz. Pour faire cesser les alarmes que 
causaient les excursions des partisans , sur la rive 
gauche de l'Elbe, le maréchal détacha cinq ba^- 
taillons avec six pièces d'artillerie , afin de main- 
tenir ses communications avec Magdeburg et la 
grande armée française. L'expédition fut confiée 
au général Pécheux, officier prudent, doué d'un 
grand sang-froid, et très- versé dans la théorie 
des grandes manœuvres. Mais, un de ces mêmes 
partis que Walmoden avait détachés sur la rive 
gauche de l'Elbe, intercepta une dépêche qui lui 
dévoila le but et la marche de cette division. 
Aussitôt il laisse à Vegesack, le soin de contenir 
Davout,puisil réunit l'élite de ses troupes, passe* 
l'Elbe à Dœnitz(i 5. septembre), où il apprend 
par Tettenborn, que le général Pécheux s'avan- 
çait avec sa colonne. 

Walmoden, profitant des avantages que lui 
o£Eraient les localités, le lendemain, engagea le 
combat contre les troupes du général pécheux. 
D'abord, elles firent bonne contenance; mais, 
tournées parle général suédois Ahrenschild, avec 
six mille hommes de la légion russo-allemande, 
elles furent mises en déroute , malgré l'intrépidité 
de trois bataillons chargés de protéger la re- 
traite. Le général Miacsinski et dix-huit cents 
hommes appartenant à cette division , furent 
pris, ainsi que toute l'artillerie et les bagages 
I. a4 • 
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Les restes de la diyision Péchefux, pou|*sums par 
Tettenborn^ se formèrent en carré, soutinrent 
de front toutes )es charges, et rentrèrent dans 
Hamburg, tandis que Walmoden repassa l'Elbe,^ 
pour venir observer le prince d'Eckumhl qni n'é- 
tait pas sorti de la défensive qui lui avait été 
prescrite. 

Dans cet intefvaUe , les Alliés inondaient nos 
derrières ; de plusieurs corps de partisans. Le- 
febyre^'Desnouettes, qu'on avait dirigé contre eux , 
atteignit auprès de Merseburg , le général Thiel- 
mann , et l'obligea d'abandonner nos soldats pri- 
sonniers. Mais Platow , à la nouvelle de l'échec 
que venait d'éprouver Thielmann , dans l'espoir 
de le secourir, se porta sur Altenburg; leur 
jonction opérée, ib forcèrent Desnouettes à se 
retirer derrière la Saale; en même temps, l'intré- 
pide Czernischew , détaché par le Prince royal 
de Suède, avec cinq mille cavaliers, pénétra 
jusque dans la capitale du rojraume de West- 
phalie ; lorsqu'il eut semé des germes de défec- 
tion dans ce royaume mal affermi , il se replia sur 
l'Elbe , sans avoir essuyé aucune perte (4 octobre). 
Peu de jours après , Tettenborn, en se portant sur 
Brème , se signala par un coup de main non 
moins hardi. Le colonel Thuilier, gouverneur 
de cette ville, fit pendant deux jours, la plus vi- 
goureuse résistance : mais, ce brave officier ayant 
été tué , 3a troupe perdit courage, et capitula, avec 
la faculté de se retirer deirière le Rhin. Ap4:^S! 
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avoir laHi sauter les remparts de celte place , 
Tettenborn apprit que la garnkon de Kienbucg 
était allée secourir, le royaumq de Westpha^îe : 
aussitôt il courut vers Nknburg, et apçès eu 
avoir ciûné le^ fortifications, il repassa lïlbe pour 
aller rejoindre le corps de Walmoden. 

âkm cçs entre&ites, uotre grande armée con- 
centrée sur les bords de la l^ulda, s'avança jusqu'^ 
Eile^burg. Blucber était alors à ûuben , et n'avait 
^ avec lui que les corps de Langeron €% d'ïorck. 
Instruit que Kapoléon s'iavançait pour le com- 
battre j il se dirigea (9 octobre) vers le Brince 
royal de Suède, sans attendre le èorps de Sac^en 
qu-il avait laissé entre Ëilenburg et Xorgau. Ce 
général, ayant trouvé Bub^si occupé par nos 
(soupes 9 descendit la Mulda, et se réunit enfin à 
Blucber qui venait d'opérer sa jonction avec le 
pripce Gbarles-Jeanu 

Napoléon , au lieu de marcher contre Ij^s ar- 
mées du Kord et dp Silésie pour livrer une 
bataille dont tQfUj:es les chances étaient en sa 
feveur , s-arré^a sur les bords de la Mulda ; le 
Prince rojral de Suèfle et Blucher profitèrent de 
cette inaction. ; ils laissèrent le corps de Tauen- 
zien à pessau , pour couvrir les ponts qu'ils 
avaient sur l'Elbe , et surveiller la garnison dé 
Wittepberg; ensuite, ils ^e portèrent rapidemeuj^ 
derrière la Saa}e , afin d'établir leuirs commupicaf- 
tions avec la grande armée de Bohême et de 
couper celles dfe Ifapoléon avec la France. 

a4' 
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Alors 9 l'Empereur comprit la Êiute qu'il avait 
commise, de laisser échapper Blucher et le Prince 
royal, dans Fespoir de les ramener sur l'Elbe; 
il feignit de menacer Berlin, en ordonnant à 
Reynier de débloquer Wittenberg, et au prince 
de la Moskowa de reprendre Dessau. Tauenzien 
qui veillait à la conservation de cette ville, accablé 
par l'armée française , éprouva une perte consi- 
dérable en voulant nous disputer le passage de 
la Mulda ; forcé de repasser l'Elbe à Roslau, il fit ^ 
couper le pont , et continua sa retraite sur Post- 
dam et Berlin ; malgré cet avantage , Reynier et 
Ney ne s'éloignèrent pas des bords de l'Elbe. 

Les Souverains alliés, informés que Napoléon^ 
avait quitté Dresde, détachèrent sur cette capi- 
tale le corps de Benningsen et de CoUoredo^ 
et s'avancèrent avec leur armée, y ers les plai- 
nes de Leipsig. L'avant-garde commandée par 
Wittgenstein , après avoir chassé . d'Altenburg 
le corps de Poniatowski , vint se placer entre 
le roi de Naples et Napoléon, pendant que lé 
corps de Rlénau enlevait Penig, vaillamment 
défendu par la division du prince Sulkowski. A 
la nouvelle de cette attaque, Joachim se porta 
de Freyberg sur OEderan, avec le a® corps d'in- 
fanterie , et força la division autrichienne du 
général Murray à se replier sur Marbach, avec 
une perte de plusieurs bataillons ; il l'aurait en- 
tièrement anéantie , si cette division n'eût été 
bientôt secourue par le comte Giulay. 
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Le roi de Naples, pour ne pas se laisser séparer 
de Napoléon qui était toujours à Duben, évacua 
sa position d'Âugustusburg et alla à Mittweida. 
Les Polonais, chargés de couvrir sa marche, rcr 
curent Tordre de reprendre la ville de Penig; ils 
s'en emparèrent à la suite d'un combat très- ^ 
acharné. Mais, tournés par le corps de Klénau , 
ils se retirèrent sur Kochlitz. Pendant que le 
prince Schwarzenberg établissait son quartier- 
général à Chemnitz , le roi de Naples cherchait à 
contenir le comte Pahlen qui débouchait par 
Frohburg; menacé sur sa gauche par Wittgen- 
stein, il se retira sur Eyla, pour se mettre en 
communication avec les troupes que Napoléon 
rassemblait entre l'Elster et la Mulda. Les noTa^ 
breux corps des Alliés s'avançaient sur ce point , et 
tout donnait la certitude qu'une bataille générale 
^lait être la suite nécessaire de cette commune 
concentration. 

Nous avons vu que l'Empereur avait donné 
l'ordre au duc de Castiglione, de venir le rejoindre 
avec la cavalerie du général Milhaud. Les Alliés, 
informés de sa marche , détachèrent une division 
autrichienne, sous les ordres de Maurice de 
Lichtenstein qui, de concert avec Thielmann, 
s'empara du village de Wetlwiu, situé sur la 
grande route. Lie lendemain, leduc de Castiglione 
balaya tout ce qui osait s'opposer à son passage , et , 
après avoir fait éprouver des pertes considérables 
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aux corps phifewearet anitrichiens (i) , arriva deux 
jours après; à'Lèipfi% on il fit sa. jonction avecla 
grande^Hwëe(i 2 octobre). Quoifque ^ce îrettfort 
fâtagrèaWeà 'Napoléon , il neçourait néanmoins 
conipenàfer les funestes consécjaefcces qpa'èntraina 
Féloigneiiii&nt de dette armée des frontières de la 
Bavière. Par une fconvention conclue à ilied 
(8 octobre) entre te cdmtè de Wtèdt&>et le primîe 
de Reuss,ie cabinet de Munich utcéèn à la 
coalition; et le royaume, cpie Nsn^olèoù avtlt 
créé , se tnmVa conjuré cdtitne lui; Pour^motivér 
son chftfagcmenît ^de conduite, 'le *oi de Bavière 
publia tm manifeste : quoique cdnçu en terines 
très'^meâùrés , il i/en était pas mcâns tm m^e 
contraire à laTeconnaisstfncè, ett{oe4apcditte[Ue 
mêtne n^approtivera Jamais. Par «a dédarattûn', 
Maximilien annonçait que, dépnislbfutresié dam^ 
pagne de iSiiàj toutes les familles dé ses ^élàte 
étaient en deuil; que malgré tant de désastwis, 
il avait fourni un nouveau contingent ^ur aider 
Napoléon à concpiériT la paix ; èti{n'!après d'éck* 
tanssuccès, se retrouvant dans une pésîtion qurlui 
permettait tfétre inodéré sfans sf exposa: 'à étffe 
soupçonné de Ëiiblesse, ce Souverain avait 'feffafSé 
de souscrire aux vues ^pacifiques de^oii'bèaU''père ; 
qu'enfin, le copps^krmée deWtirtobut^yâiitréçn 
une autre destinsitibn, leroyatitoe^ de ^Bavière se 



(i) Bulletin autrichien du combat du zo octobre i8i3. 
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trouvait exposé aux aggressions de l'Airtriehe, 
depuis qu'elle9«c«st accédé àla ooalitîmi , et'qû'ftu 
milieu die cotte ciaise, fe iRot M^mt dn ^se T^ger 
dans le parti «d£ oeaxtqui oonofeattaieilt pour le 
FQpos »des ^nailioBfi. 

A fia junurelfae àde wt iëMéuemettit , 4^%mpereur 
fdt ^âh;oÈaM filns. ^JSkàté^qne ^ ^treuèes ses sA«- 
Uao:€eB faucftine>»e lui ipi^raissak aussi ^^ore i]ue , 
celle ide iaiBaiiri£»e; se faâsatit illuàcm sur les 
Oftlamifiâs iqu5il <avaÂit ^lipées à: ce royaume ^ 
il Be Qpoyait en alroitde ^toUttexigér,' par cela 
«$Arl xpjHû'ias^M agrandi. >H 'Seûtk aloi^ que sa 
puissance, en s'étendaiit ïi'^vàît €âit 'que ^'àf- 
fa3>lir;.FniHi6 , Jpiiisqu^ ^ ^souvenirs de 'Pl^is- 
totne^hii ia|]|>6lafîeut>sansj<^s^ t^n^àtittfde 'des 
(peuples^ l OMMu e nl p^u^^-^ti comjj^ter sur 'là 
TeciDnnaîssanoe:4es^0i^*? ••» 

Lacdéfentioa de ila £Qvière changea ^nott^ si^ 
tiBition polUique et «militaire. ^Nén-^ulement 
FAwftîëfae ne ^fut^plus 'Inénaeée sur sa^frbiitiét^ 
lapfaisiaocessibleyinaiSy le earps que cofftttiari-- 
àsùt de tWrède, i^éimi à celui du prince de^Reuss, 
.pTucuraià Ja éoteiUtion un^reftfof t de trente toilfe 
GDtnbattans qui ^ aussitôt aprèfs la sî^atiire tlfu 
traité , -f^-mirent en ma r che pour couper anolrè 
-^anderarméè^^esconrniunications^afveclaFrance. 
Napoléon semotitra grand dans'Je malheur : dès 
qu*il fiit informé de la conduite des Bavarois, 
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il fit sortir de ses rangs, tous ceux qui s'y trou- 
vaient, et les renvoya avec dignité. 

(i 4 octobre). La cavalerie du comte Pahlen, s'é- 
tant avancée pour reconnaître notre position (i) , 
se portait vers la plaine de Wachau que défendait 
le corps polonais du prince Poniatowski, tandis 
que celui de Klénau se dirigeait sur Liebert-Wolk- 
witz. Alors le roi de liaples, avec cet élan cou- 
rageux digne de nos plus beaux momens de 
gloire , rassemble six régimens de vieille cava- 
lerie , venue d'Espagne , et les lance sur celle des 
Russes qui, sans une réserve de cuirassiers prus- 
siens, aurait été enfoncée* 

Joachim , poussé par 5a valeur accoutumée , 
s'avança si près de la mêlée qu'à son costume 
.éclatant , il fut reconnu par un chef d'escadron 
prussien. Aussitôt cet officier se précipite avec 
.sa troupe sur l'escorte du Roi, en lui criant de 
se rendre; et il. allait l'atteindre et le frapper, 
lorsqu'un cavalier nommé Narcisse, resté aupi'ès 
de Joachim, , lui passe son sabre au travers du 
corps, et délivre ainsi le roi du plus grand péril 
où il se fût trouvé» depuis qu'il Élisait la guerre. 
En récompense . de ce service , ce brave soldat 

(i) Voyez le champ de bataille de Leipjiîg; il suffit pour 
tontes les opérations militaires qni eurent lieu du 1 4 au 19 
octobre. Quant à la position des troupes^ on a choisi celle 
du 18 où la bataille fut décidée. 
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fut nommé écuyer, et reçut de la ville de Na- 
pies, des récompenses et des honneurs mérités. 
Cette affaire, sanglante pour les deux partis, nous 
donna quelfjiies prisonniers qui , en confirmant 
l'arrivée de l'armée de Bohême, nous prouvèrent 
que, Napoléon allait se trouver cerné par toutes 
les forces alliées. 

D,epuis le 10 octobre jusqu'au i4r^dpoléon 
resta à Duben ; on ne peut concevoir com- 
ment, en arrivant dans cette ville, il ne chercha 
pas à réparer par beaucoup de célérité , la faute 
qu'il avait commise en laissant échapper derrière 
la Saale, les armées du Nord et de Silésie. Tous 
les militaires qui ont .le mieux approfondi cette 
période décisive d'une aussi importante campagne, 
,ne savent comment expliquer spn $éjour à Duben. 
D'abord, il eut l'intention de passer l'Elbe àWit- 
tenberg ..et de prendre Magdeburg , comme 
centre de ses opérations : dans ce dessein, cette 
place avait été approvisionnée en munitions de 
toute espècç; mais, quand il; apprit la défection 
du roi dp, Bavière , il prévit qiie les autres Princes 
de ^a confédération ne tarderaient pas à- suivre 
cet exemple. Après avoir tenu un conseil.de 
guerre , il renonça à ses projets sur Magdeburg 
et marcha sur Leipsig, pour se rapprocher des 
bords du Rhin. 

Il arriva auprès de cette ville, avec sa garde" et 
le corps diï duc de Tarente , suivi du roi de Saxe 
( 1 5 octobre ) ; aussitôt on alluma un grand feu , 
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et il bivouâqtia atiprès de Reudnit*. En apprenant 
la bcUecônduwe ^^n'tftait tèfinetta' veille , te corps 
p«i(oiidfs,â M '^téiitr^^Met^nh gtand nombre 
àe àécmadùns. Pdnr ^âMMet- à tes àlncènes alliés , 
tme «ffir^tie ^^t^ticféAfâhe de sa i^btmnaissance, il 
intagiha<d?inv«^r le i!héf êfprles cofttmiâXMldit, dis 
la plus haute dignité de l'armée frknçaïse/penlsant 
qa'cftk tc^nsoiefôit de ^0^ ^dl, cefui qui tre vam- 
bat3tait qtte^)M$ria^ldii<è^tr8(firahchi^senretït de 
son ipOys. Dans *défte idée , fl 'nîoYhlti^1e'nob\e et 
généreux Po^niftto^^i /«vaiféebàl de ¥riitice (1). 
NapM>iécm,«Mi lieu^de profiter d^ lâi*énmon Ae 
tootfes'ses forcHêSj^bttr attaqiiirtr *Mcrc€fssivettrem 
les ootips alliés 'qni se trdulràifetit^etïCdte^'Béui 
joocrfiées^^les ^tms ^ës^aùn^es; dMiient^st disnïs sa pd^- 
ti0n,tet ^ïéoïinh ^ati généitfl ^Btehftrtttd ^'otTdtipcï 

\ linâenab, ipo^lr iai^e fece a 'l^enilefitii dont UM 
kfÊtBColotMb^^vmànt de ÊùtÉan,'inetfaçaitd'eii- 
leversur ce point , 4a viMedfe*l.eîçfsig, tandis qu^ 
SkiobA» dèaià!le;s\tvatotçàlts«trliind€rtitbal, con- 
tre les to#iys de Mattliônt, H^ Sodham, iét1a 
eaval($pie dn»d«K3 de^Pafdone/Cettearmée , ittipro- 
pretn^iit appelée l'aile ^Udbe , d^vait'faiire ficei 
ccilefede^Bluéhefir étdtiprin6eGharle^€fa:n; âk 
^tttit^icottMiahdée'j)^ lé prince- d^laMc^kowa, et 



(i) U est à remai:q[xier que Cbarlés XU^npn^-sa^d^laite 
en Ukraine, conserra parmi ses.plu^ , fidèles eoa^^fi^csia 
dlnfortùne, un iPoniatowski , dont celui-ci était le 4îgn« 
|>*étit-flÎ8, 
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/ sèti?ôuvait séparée de l'armée priiicipale, par tiiie 
distance de trois lieues. 

Celle-ci où-^tWmvaîtrEmpeiteor, appuy^t^ 
droite sur ht 'Pèciss, aux villages dte Gdhflef^itz^ 
IMelîtz et Maifc-^ItlébeiTg «lu'occnparait i^i Pdk)- 
nais. AHiprès du "vUtegè d«e -Dôsen étai|: le ditc^ 
Qsiséiglione ,et', en nâ^riere'de Wachàu-, ^ trcnivàit 
le duc de Beihnie.*Gès^orps^tafent filati^ués^pàr 
la caYflderie des giénâr^ux Mithattd et %îelliârrtiafn. 
Le-généra:! Lauriston'défendaitfcîébèi'^Wolklvifiz^ 
à sa ^^uche était "le dtïc de Twente , a.itet là ca- 
valerie des géuëraiix EAtcrttr^SfeitifoourgétSébàs* 
tiani. àhi centre , ôanlpait la >gahle tmpéf Mè ^ <élri 
résdrvfe auprès de ^obstheîdte. 

QLes SôùvèraiioB'HUiéd^'ayaritJldiis^ ^ucdvp^ d^e 
Tolstoï' le soin de oDiitiîiudr -le »bk>eils de Dré&dè, 
rappelèrent aigres >d*eHX, ceux de Behmngsen fet 
de'GoHorcdo.. €èfae rptséVoybuce eut potir la coa^- 
Htion, un r^tdtatr d'autant ^piltes )ie^g!reux , que l- ar- 
rivée de ces FeBfôrfts arracha la victoire que "ïîa- 
poléon éëaitsuiief poisit tde'rëmporlër^ ^près tlx>i(i 
jdui!s de comfaastb acfajamés. Gepeiidaiiit, tes di^ 
rens cdrps allié»: n^étafent^oi&l; tA^atk aèfsei&lrap 
pî^bdbés'pofur-^gir simultanément, lorsque dftfis 
la seîi^ du nfi ^bctobre, dm^Tfosées rouges et 
blanches s^élévadt à unetgrànde Haut^eur, partt-^ 
rent^ia fois^du 'e6të de 'Pegafu^ de^IiUtoieh' et dé 
Halle. Ces ^igmaxxdMnèr^fUt la «cfertltiide HHk 
Souverains alKé» , que les côrpisi de Meffeldt , die 
Oiùl'ïfy etHiefilucbër^ fëfeiènt'amvés ^x lieux 
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indiqués. Dès-lors , quoique le Prince royal de 
Suède ne fiit encore qu'aux environs de Zorbig, 
ils se décidèrent à livrer bataille le lendemain. 

On a lieu de s'étonner qu'un général aussi ha- 
bile, aussi expérimenté que Napoléon, soit de- 
meuré dans la partie orientale des plaines de Leip- 
sig, et qu'au lieu de multiplier les ponts sur la 
Pleiss et sur FElster, il ait £aût couper ceux qui 
s'y trouvaient , et par lesquels il pouvait , en sup- 
posant qu'il fut battu y se retirer sur Lutzen et sur 
Mersburg. Son point d'appui était une ville où 
plusieurs routes aboutissaient pour l'attaquer, et 
pour sa retraite, il n'en avait qu'une seule, longue, 
étroite , et tracée à travers des marais. De tous 
cotés, il Mlait faire Êice à l'ennemi , et si Tune des 
deux armées placées dos à dos , cédait du terrain, 
elle laissait l'autre à découvert. Sans doute les 
fausses dispositions des Alliés déterminèrent Na- 
poléon à accepter la bataille : car, si les environs 
de Leipsig lui étaient défavorables, sous plusieurs 
autres points , ils lui offraient aussi des avan- 
tagés. Sur la gauche des Alliés, les rivières de la 
Pleiss et de l'Ëlster se partageant en plusieurs 
branches, coupaient la communication des diffé- 
rens corps de l'armée ennemie. D'après ces mêmes 
dispositions, toule l'armée autrichienne, si ce 
n'est le corps de Kilénau,se trouvait séparée par 
deux rivières Ostngeuses, Le conseil. de guerre ju- 
g)3ant vici0Uxcet<)rdre de bataille, voulut le chan- 
ger;, mais ^ comme il était favorable aux Aiitri- 
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chiens, en cas de défaite, le prudent Schwarzen- 
berg non-seulement n'y voulût point consentir , 
il demanda encore que les réserves russes et 
prussiennes -fussent placées derrière ces défilés» 
L'empereur Alexandre s'y opposa , et exigea que 
ces troupes d'élite restassent au lieu même où 
devait se décider la victoire (j). 

Le i6 octobre, Napoléon se rendit de grand 
matin, auprès de Liebert-Wolkwitz qu'il avait vi- 
sité la veille. Placé sur un tertre, avec lé roi de 
Naples, ils observèrent, malgré un brouillard très- 
épais-, trois immenses colonnes ennemies^ dis- 
posées pour l'attaque. L'une autrichienne , se por- 
tait entre l'Elster et la Pleiss contre Dœlitz; l'au- 
tre, formée du corps de Kleist , marchait sur Wa- 
chau; la troisième était dirigée contre Liebert- 
Wolwitz. Ces trois colonnes étaient précédées 
par une immense artillerie. De suite, Napoléon 
remonte à cheval et se dispose aies arrêter^ lors- 
que trois coups de canon, tirés par intervalles 
réguliers , annoncent que l'action allait s'enga- 
ger. Ce signal était à peine donné, qu'une canon- 
nade effroyable retentit sur toute la ligne, et avec 
ufte telle violence , que la terre semblait être 
ébranlée par le roulement de lon^ coups de ton- 
nerre. Les troupes de Wittgenstéin attaquèrent 



(i) Tableau de la campagne d'automne de iSiB, en Saxe, 
page III. 
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les preunèpes , mus les opdi^^s de Kleist, du prince 
Eugène deWuitçmbepg et de Klénau; elles firent 
plier notre première ligne qui s^tendait depuis 
Mark-Kleberg jusqu'à Liebert-Wolkwite. 

Pour arrêter les progrès des Prussiens ^ut la 
rive droite de la Pleiss, Napoléon fit aMancer du 
côté de Mark-Kleberg, la cavalerie qui eut un 
engagement très-meurtrier contre deux régimens 
de cuirassiers russes : ceux-ci, maîtres du champ 
de bataille 9 obligèrent les nôtres à se retirer. Sur 
le centre et sur la gauche , les ennemis ne purent 
avancer; nos soldats se défendirent avec tant 
d'opiniâtreté que , malgré les eflbrts des as$aillans , 
ils pestèrent maîtres de Waehau. De même, à 
Liebert - Wolkwitz , Rlénau fui chassé de ce 
bourg , par le feu de notre artillerie que îfapo- 
léon dirigea lui-même. Alors, Waehau et Liebert- 
Wolkwitz devinrent lé point dô Hiire des Alliés ; 
ils en firent la clef de la position ; mais , leurs six 
attaques consécutives furent constamment re- 
poussécid. Pendant ce temps , le duc de Tarente , 
se pointait d^IIolzhausen , sur la hautei^ appelée 
la redoute suédoise qui , pour nous , était un des 
points les plus important , et la fit enlever au pas 
de charge. 

Il ét^it onze heuries du matin , lorsque I^apo- 
léon crut que les tentatives de l'ennemi étaient 
épuisées, et que la victoire penchait de son côté: 
pour achever de l'attirer à lui par un coup déci- 
sif, il ordonna à la vieille garde de se porter sur 
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DoeliU* En même temps» le énc deRe^io, à qui 
l'oa avadt confié deux dîvîsiia&s delà jeune gapde, 
depuis^ue les restes du xa^ corps avaient été amal« 
gamés avec le 4^ , marcha sur Wachau , et le due 
de Trévise, avec d«ux autres divisions, manœu- 
vra sur notre gaucbe^pour appuyer le maréchal 
Macdonald qui s'avançait au-delà de la redoute 
suédoise* Le duc de Bellune , avec soixante bou- 
ches à feu de l'artillerie de la garde, irïarchait en 
avant du maréchal Mortier. De nouveau, elles fi- 
rent trembler la terre et causèrent à Tennemi, un 
dommage inexprimable. C'étaient les mêmes piè- 
ces sous lesquelles Morcau avait succombé ; le 
soldat attachait à cette artillerie, une importance 
superstitieuse, mais d'autant plus naturelle, qu'elle 
avait porté des coups décisifs dans toutes les prin- 
cipales batailles. 
. Le corps du prince Eugène de Wurtemberg ne 
put résister à des dispositions aussi vigoureuses; 
il plia, et fut poursuivi par la garde qui, dans son 
ardeur, allait enfoncer le centre des Alliés, si l'é- 
lite de& grenadiers russes n'était arrivée à temps 
pour retarder ses progrès. Dan» ce moment. Na- 
poléon ordonna au général Kellerman de fondre 
avec six mille chevaux, sur le^ escadrons ennemis. 
Cette manœuvre exécutée avec précision , produi- 
sit le plus heureux effet; les Russes et les Autri- 
chiens furent culbutés, etUâ allaient être éefaar- 
pés, lorsque des réserves de cavalerie accouru- 
rent à leur secours. Tixris escadrons de cuiras- 
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siers qui avaient été enfoncés par les Polonais, 
cherchaient à s'échapper par le plateau de Dosen ^ 
mais les dragons de la garde les firent tous pri- 
sonniers. 

Au même instant , le valeureux corps de Latour- 
Maubourg, à la tête duquel se trouvait le roi de 
Naples, se porte sur la gauche de Wachau, pen- 
dant que notre in£ainterie s'emparait de la ferme 
d'Auenheim , où les Autrichiens avaient placé une 
forte batterie , et où, à notre tour , nous en établî- 
mes plusieurs autres. Maîtres de cette ferme, 
toutes les chances pour la victoire étaient en 
notre pouvoir. L'ennemi ne pouvait plus con- 
server sa position (i), et son centre allait être 
enfoncé; déjà les grenadiers de Rayewski com- 
mençaient à plier, et vingt-six pièces d'artillerie 
étaient tombées en notre pouvoir; enfin, la ba- 
taille allait être perdue pour les Alliés, si l'empe- 
reur Alexandre , à la nouvelle d'un danger si pres- 
sant, n'était accouru avec les kosaques de sa 
garde (2), appuyés par les grenadiers de Moskou; 
ils enlevèrent la ferme d'Auenheim à la baïon- 
nette, et, par ce brillant fait d'armes, reprirent 
l'offensive qu'ils avaient momentanément perdue. 
Dans cette action sanglante, le brave Latour-Mau- 
bourg eut une jambe emportée (3). 

(x) Relation officielle autrichienne 4es batailles de Leipsig, 
des 16 et 18 octobre. 

(2) Tableau de la campagne d'automne en Saxe , page 117. 
(3} Pendant q[u'on amputait cet intrépide nodlitidre, »oa 
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Pendant ce temps, le duc de Tarente , secondé 
par Lauriston, forçait le général Klénau à' ^e re- 
plier sur Qi::oss-Pôsna , où celui-ci ne pouvait 
plus se viffcintenir, tant il é|aît pressé par l'élan 
que Sébas^iani donnait à ses escadrons. Déjà Na- 
poléon avait envoyé dire au roi de Saxe que la 
bataille était commencée . (i'une manière favo- 
rable; à la suite des succès du maréchal Macdo- 
nald, il fit; dire de nouveau. à ce Monarque que 
tout allait trèsnbien , et qu^: naus avions pris dès 
villages et des hauteurs. Depuis plusieurs heures, 
il était derrière le centre, près de la bergerie.de 
Meisdorf , d'où il apercevait les lignes ennemies 
qui luttaient avec ijne bravoure extrême, contre 
l'impétuosité , 4^ nos. soldats, lorsque jd^s cias 
tçrribles furent le. signal d'juine attaque furi^usci 
entreprise sur notre flanc. 4roit, près du villjige 
de JMark-Kleberg. 

C'était le dernier effort que tentait ^en^emi : 
n'ayant plus de réserve pour rallier son centre, 
la victoire aurait été à nous , si dans cet ins- 
tant décisif. Napoléon eût fait donner la.yieiljle 
garde et les ;4cux divisions du corps de Souham 
que le maréchal Ney avait laissées disponibles. 
Attaqué seulement par Bluchqr , et le Prince 
royal n'jétant pas encore arrivé , ce maréchal les 



domestique se livrait aux excès d'un violent désespoir, il lui 
dit avec sang-froid : pourquoi te désoler ? tu n'auras plus 
qu'une botte à cirer. 

I. 25 
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eoToyâitau secours de TEnlipereur ; mais, celui-ci 
troublé à la vue de quelques partis de cavalerie 
qui s'étaient glissés sur ses derrières, s'arrêta 
dans ce momeat décisif, et, loin d'utiiiser ces 
précieuses réserves , il fit rétrograder les deux 
divisions et forma de sa garde, un carré, pour sa 
sûreté personnelle (i). Ce feux mouvement, exé^ 
cuté à la vue du teste de l'armée, ralentit l'ar- 
deur des troupes ) quand elles auraient dû redou- 
bler de courage pour fixer la victoire qui pén-^ 
chait en notre Êtveur. 

• En effet 5 le prince Schwars^enberg, toujours 
séparé par la Pleiss , du champ de bataille , crut 
que toutes nos ferces étaient occupées à Wachau , 
et qu'il £sillait passer la rivière , pour soutenir ses 
troupes engagées ; n'ayant plus à sa déposition 
que le corps de Merfeld et la réserve du prince 
tie Homburg , il leur ordonna de Ibreer le pas- 
jMtge et de prendre part à l'action. La nature du 
terrain apporta de grands obstacles à ^ette en- 
trepnse , et confirma combien était dé^ctueuse 
la position que Schwarzenberg avait choisie. Le 
brave maréchal Pohiatowski gardait la Pleiss ; et 
tous les efforts que firent les Autrichiens pour 
forcer cette rivière, échouèrent devant la valeur 
des fidèles Polonais. Cependant sur le soir, le gé- 
néral Merfeld parvint à franchir un gué^ auprès 



(i) Considérations sur TArt de la guerre > par le baron Ro- 
gniat , lieutenant-général , page a^S. 
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de Dolitz , à la tête île mille hommes d'éltte; il 
eut à peine mis le pied sur la rire ànMe^ ep» le 
général €unal l'attaqua avec les grenadiers die la 
vieille garde , k culbuta 4ans la rivière et le fit 
prisonnier avec tmit un batailion. 

Les corps autrichiens avaient étéa^oassésdci^ 
rière ia Pleiss^ et Napoléon venait d'établir son ibir 
voaac non loindelaéermedeMeisdorf , loisiqpi'iMii 
lui amiena le feldHmarédftal Merfeld 4pii ipenait 
d'être pris. Cette circonstaitce lui causa une jdie 
extrême ; long-temps il s'entretint avec «ce géinéffai 
de la manière la plus affectueuse; éaM la M^e 
soirée , il l'envoya chargé d'une mission au^pftar- 
tier-général autrichien. Le r^ste de la nviit se 
passa dans une citation en^iiêwe. Pendant ^« 
NapiDléoii était ooucfaé, plusieurs généraux fu- 
rent mandés auprès de lui. A chaque iftstant, il 
demandait des nouvelles de tous les différent 
points d« la ligne. Le canon tirait par in<;ervalle, 
du coté de la Pleins qu'il avait hahilement &it 
servir de harrière entre l«i «t l'armée a^uUri^ 
chienne dont les efforts sur ce point , se trouvé' 
rent paralysés. Enfin, c'était avec la plus ^t^nde 
,aniLiété q^'<oti atteindait le ieirckmain. 

Le corps de Bertrand s'était battu t^ute ta 
journée, 4a <;oté de Lind€«iaa, contre les corps 'ée 
Giulay et de Thielmann ; mais, forcé de se replier 
en-d-eçà de la tour des Vaches (Kuththurm), c'en 
était fait de notre armée , si l'ennemi eût coupé 
les ponts de Lindenau. Napoléon le craignit et 

a5*. 
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se rendit sur les lieux ^ pour observer Tétat des 
choses^ Après avoir vivement réprimandé le gé- 
néral Bertrand , il lui prescrivit de reprendre à 
tout prix, ce village duquel dépendait la conser- 
vation du défilé par où devait passer Tarmée. 
Aussitôt ce général forme ses colonnes d^attaque 
et les conduit avec vigueur ; l'ennemi, pour con- 
server Lindenau , fait des e£Forts égaux aux nôtres. 
Nos soldats en triomphent par leur courage , et 
surmontent avec agilité les difficultés du terrain ; 
non-seulement le village est repris, mais les Au- 
trichiens sont forcés d'abandonner le champ de 
bataille. 

Le maréchal Ney, chargé de défendre la plaine 
située au nord deLeipsig, dès qu'il entendit l'ef- 
froyable canonnade de Wachau , avait dirigé , 
comme nous l'avons vu, deux divisions sur ce 
point ; il ne lui resta plus alors que vingt-cinq 
mille hommes pour contenir Blucher qui s'avan- 
çait sur Maeckem, avec soixante mille. D'abord, le 
combat s'était soutenu avec des succès balancés. 
Sur le soir , l'ennemi ordonna à ses réserves 
de se porter en avant, il enleva le village de 
Maeckern, et après quatre attaques consécutives, 
nous força de prendre position à Gohlis. La légère 
blessure du duc de Raguse ayant causé du désordre 
parmi ses troupes , le prince de la Moskowa en- 
voya la division Delmas pour les ranimer ; l'ar- 
rivée tardive de cette division ne servit qu'à pro- 
téger le parc du 3^ corps. Aux approches de la 
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nuit, il fatUut passer sur la rive gauche de la 
Partha. Auprès deLeipsig, la cavalerie d'Arrighi 
et la division Dombrowski , livrées à leurs pro- 
pres forces , se maintinrent long-temps dans leur 
position; forcées de se retirer jusque sous les 
murs de la ville, elles perdirent une aigle, vingt 
canons et près de deux mille prisonniers. 

Quoique le prince de la Moskowa eût essuyé 
de grandes pertes , elles étaient pjus qu'effiicées 
par les avantages que Napoléon avait obtenus, 
$ur un point beaucoup plus décisif. Sous ^ui , la 
valeur réfléchie de Màcdonald fut couronnée par 
des succès éclatans. Au centre, tous les efiforts des 
Russes furent rendus vains par l'intrépidité de 
nos troupes. Sur notre droite, les Autrichiens 
avaient été rejetés derrière la Pleiss. Mais, par 
la ténacité de l'ennemi et la difficulté de triom- 
pher de son obstination , on devait s'attendre à 
quelques grands désastres, si l'on nelivrait bataille 
avant que le Prince royal de Suède , Benningsen, 
et CoUoredo fussent arrivés ; et tous les trois n'é- 
taient qu'à une journée de marche de Leipsig. 

Au lieu d'utiliser cette circonstance, soit pour 
attaquer , soit pour opérer sa retraite , Napoléon 
consuma la journée du dimanche (17 octobre), 
en préparatifs qui lui furent plus dé&vorables 
qu'avantageux. Les Souverains alliés profitèrent 
avec habileté de ce jour de* repos. Pendant que 
leurs renforts s'avançaient , ils s'instruisirent de 
la nature du terrain 9 ils reconnurent quels» 
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étaient noa points yulnéfabies, et doiuièreiit au 
plan de la bataille fixée pomr le lesKlemam, 
cette perfection qui Vk particuUèrement carac- 
térisée. 

Pendant qn» l'armée combinée allait être ac- 
crue de cent mille horame$^ Napoléon ne se 
renforçft que du cotpa de RejTnier quî^ après 
avoiir débloqué Wittenberg, rerenak d'Eilen- 
burg ; mais^ composé d'alliés peu sincères ^ nous 
verrons que ce corps en portant le désordre 
dans nos rajngs, devint pour nos ennemis, le 
secours le plus eftcaice. Dans la pénible situation 
où se trouvait l'armée française , rien ne fut iait 
pour parer àla catastrophe que Ëusait présager son 
repos; à l'exception d'un engagem^it assez vif 
qu'eut la cavaiwie de Langeron avec cette du 
général Arrighi , tout demeura dans rinaclion ; 
les postes se touchsdent sans osi^ s'a^ttaquer; ce 
repos solennel de quatre cent mille combattans, 
destinés à prononcer sur le sort du mcaèe , ins- 
pirait aux esprits médîtatife, des pensées à la fois 
lugubres et sublimes. 

Enfin , sur le soir , les Souverains sdliés eurent 
la certitude que le corps de CoUoredo était réuni 
à leur grande armée , que ceux du Prinee royal 
de &vààe arrivés à BoreitenfeM , en se poflrtaint sur 
Taucfaa , pourraient prendre part à laction con- 
jointement avec Blucher, et que les vingt--quatre 
mille hommes de Benningsen , de Nauuhof , pé- 
nétreraient par le vide laissé entre la grande ar- 
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mée française et celle que commandait le prince 
<)e la Moskowa. Si Na{K)léon n'avait pu la veille, 
£b(er la vicfoire ^ comment p^uvaivil espérer de 
Tobtenir f apf es que ses adversaires eurent reçu 
4e si puissans secours? JJon s'étonne 9 qu'étajït 
maître du défilé de li^deuau^ il n'ait pas orr 
donné la retraite qu'il pouvait alors effectuer avec 
ordre, et sans e^uyer de grandes pertejg. Le re^ 
gret d'aband^n^ner un champ de bataille» où; il 
avait si glorieusement con^battu ? le détermina à 
demeurer pour y décider du ^rt de son em- 
pire. Entouré de loiUespajtts et; maiaeé sur toi^ 
les poiutSe il sç bbfna k hk^ rétrograder aos 
troupes de d^ïu?^ lieues, afin de prendre uae po- 
sition €onqeii^i:ique, et de se rapprocher du prince 
de la Mosk^owa qui comibattait d€irrièr€î lui 

loquiet sujT. sa ligue de rçtrwte, il m lève au 

milii^u d^ la nuit, et se rend en p>ersonn^ à Lin- 

d^nau, pour ordonner au géuéral B^trandi de se 

porter sur Weissenfels, et de s'afisur^r de tim- 

portant passage de la Saak. Cet ordre eut uae 

exécution d'autant plus facile, que les Alliés, 

s'apercevant que nous avions retiré nos postes 

pouir prendre un« position plus rapperochéfi de 

Leipsig ^ crurent que n^ous nous disposîoos à la 

retraite , et preserivirent à Giulay de oe point: s'y 

opposer , et de se bornera nous liarceler avec ses 

troupes légères, Schwarwnberg, prévoyant que 

cette retraite tardive ne pouvait plus s'efiectuer 

sans danger, fit ses dispositions d*attaque. Il di- 
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visa son armée en trois colonnes , commandées 
par Benningsen , Barclay deToUy et le prince de 
Hesse-Homburg. Quant à Blucber et au Prince 
royal de Suède , ils faisaient aussi leurs prépara- 
tifs. Le premier se chargeait de faire face à nos 
troupes qui n'avaient point encore passé sur la 
rive gauche de la Partha ; et le second , se réu^ 
nissantaucorps deLangeron, devait forcer cette 
rivière , sur la droite dp. maréchal Ney. 

Enfin , le 1 8 octobre , à huit heures du matin , 
la colonne , conduite le long de la Pleiss par le 
prince de Hesse-Homburg, nous attaqua dans les 
villages de Dôsen, Dolitz etLossnig. Dèslecom- 
-mencementde Faction, ce prince fut blessé et céda 
ses fonctions au général Bianchi. Cette colonne 
s'étant portée sur Connewitz, les maréchaux Oudi- 
not et Poniatowski , appuyés par la jeune garde ^ 
lui firent éprouver des pertes si considérables , 
que Schwarzenberg envoya les corps de Giulay 
et de CoUoredo pour soutenir Bianchi. Quoique 
les batteries autrichiennes , placées sur des émi- 
nences, eussent de très-grands avantages sur les 
nôtres qui se trouvaient dans des bas*fonds, néan- 
moins cette ligne fut vaillamment défendue par 
les Polonais, qui*la conservèrent toute la journée. 

La colonne ennemie du centre, après avoir 
dépassé la ferme de Meisdorf , se rangea en ba- 
taille vis-à-vis Probstheide ; derrière elle, étaient 
en réserve les gardes russes et prussiennes. Le 
duc de Tarente , sur notre extrême gauche , sou- 
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tenait les efforts de la troisième colonne que 
commandait Benningsen ; mais, pour n'être pas 
débordé par les manoeuvres que ce corps faisait 
sut sa gauche, il se retira sur Stôtteritz. Alors 
notre armée, par sa position concentrée, forma 
une ligne circulaire. Nos phalanges, de tous 
côtés , présentaient un front inaccessible ; la garde 
impériale surtout, rangée en bataille, autour 
d'un moulin à tabac, s'offrait dans toute sa ma- 
jesté. A cet aspect l'ennemi parut intimidé; mais 
le mouvement étant donné, l'action s'engage; 
elle devient terrible, et les résultats vont être 
décisifs. Le village de Probstheide , devenu l'an- 
gle saillant de notre ligne de défense , avait été 
confié au duc de Bellune soutenu par le corps 
de Lauriston. Deux foi^midables batteries défen- 
daient ses flancs, et tiraient avec une furie telle, 
qu'on ne distinguait plus les coups de canon; 
tous , partant à la fois , ne formaient qu'un seul 
roulement. Les Prussiens attaquèrent les premiers 
ce village, et fiirent culbutés avec une grande 
perte. Loin d'être découragés par cet échec , ils 
sont ramenés au combat par le prince Auguste , 
et parviennent à pénétrer dans Probstheide ) de 
nouveau, ils sont repoussés par l'indomptable 
ardeur de nos soldats. De même, le feu de notre 
artillerie écrasa la division prussienne du général 
Ziethen , qui voulait, sur notre flanc gauche, en- 
lever le village de Stôtteritz. 

Le courage invincible et l'admirable constance 
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que montrèrent nos troupes dans cette célèbre 
journée , étonnèrent les Alliés. Quoiqu'ils eussent 
des forces doubles des nôtres (i), ils doutèrent 
long^temps de layictoire, et se décidèrent, au 
milieu de l'action , à suspendre une attaque qui 
leur coûtait tant de monde , pour recourir à un 
nouTeau plan. Toute leur artillerie, placée en 
avant de leurs troupes^ fut dirigée contre nous, de 
sorte qu'alors on ne vit plus qu'un immense 
cercle enflammé, d'où sortaient des milliers de 
projectiles qui portaient le ravage et la moxï a« 
milieti de nos régîmens entassés; tandis que 
nos coups, partant d'une ligne plus resserrée^ 
n'étaient pas aussi nombreux, et, en divergeant, 
devenaient beauccAip moins meurtriers que ceux 
de Tennemi. Ecrasés sous le feu d'une fou- 
dro}rante artillerie , nos guerriers résolus à 
braver la mort plutôt que de l'attendre, soirtent 
de le«ur immobilité ^ et débouchent à plusieurs 
reprises de Probâtfaeide ; mais , une grêle de 
mitraille éclaircit kur^ profondes eolonnea, et 
ces braves tombent et meurent plutôt que d'bé- 
siter à fsiire leur deTûôr. Cette horrible boueberie 
dura jusqu'à la nuit^ et coûta la vie aux g^éraux 
Vial et Rochamhf au. 

Pen^nt que l'anmée, commandée par l'Empe- 
reur, repoussait les attaques sanglantes et râité- 
rées de eelle de Schwarzenberg , le prince de la 

(i) Voyez le plan du champ de baUiMe, où Ton a indiq[ué 
la force des combat tan s. 
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Moskowa recevait, de son côté, avec un impertur- 
bable sang-fipoid , les efforts que tentait le général 
Blucher pou? forcer la ligne de laPartha. Les corps 
du Prince royal de Suède, agissant de concert, 
cherchaient à s'emparer de Leipsig, et débou- 
chèrent par la route de Taucha. Ce point, 
fbri^aAl la droite du maréchal Key, était gardé 
p^ un bataillon saxon que le général Reynier 
av«ît laissé en devenant d'Eiknburg. Ce bataillon, 
au lieu de défendre un poste si important , mit bas 
les acrmes, et permit au corps de Winadngerode 
d'effectuer le passage de la Partha^ peu au-dessous 
de Taucha ; les Suédois traversaient aussi la ri- 
vière auprès de Plaussig , et les Russes à Mockau , 
où on ne leur opposa qu'une Êtible résistance. Le 
corps, chargé de garder ce passage, s'étant retiré 
sous les murs de Leipsig, la Partba fut franchie , 
et l'armée de Biucher et celle du Prince royal 
ag^ntde concert sur le même terrain. 

Alors le prince de la Moskowa répéta la ma- 
noeuvre de l'Empereur; il Ht rétrograder toutes 
se$ troupes, de sorte que le corps de Reynier, 
composé en grande partie de Saxons , liait la droite 
de ce maréchal à la gauche de l'Empereur. Tous 
les corps /d'armée français, rangés en avant de 
Leipsig, achevèrent de former autour de cette 
ville , une demi-circonférence. On était dans cette 
position dont tous les points paraissaient invul- 
nérables , tant ils étaient liés et présentaient une 
chaîne indissoluble , lorsqu'une brigade de cava- 
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lerie saxonne , chargée de garder les avenues de 
Taucha par où s'avançaient les Russes , alla an- 
devant d'eux et , au lieu de les combattre , leur 
servit d'avant-garde ; bientôt après , chose inouie 
dans les Êistes de la guerre , sept bataillons avec 
trois batteries commandés par le général de Russel, 
réunis à une brigade de cavalerie wurtember- 
geoise , allèrent aussi se confondre avec l'ennemi, 
en menaçant de tourner leur artillerie contre la 
division Durutte qui voulut s'opposer à leur dé- 
fection ; depuis près de deux années , les Saxons 
fraternisaient sur les champs de bataille avec 
cette même division. 

A ce spectacle , nos braves cuirassiers , saisis 
d'indignation , veulent punir une aussi lâche per- 
fidie ; mais ils ne peuvent résister à l'immense 
cavalerie de l'hettman Platow qui, après avoir 
reçu le corps Saxon , au bruit d'un joyeux hourra^ 
les força de se retirer, moins abattus de leur 
perle qu'affligés d'une trahison qui sera un mo- 
nument de honte et de reproche, tant que l'hon- 
neur militaire animera les armées des peuples 
civilisés. Si l'inflexible , mais équitable histoire , 
flétrit cette ignominieuse conduite , elle célé- 
brera celle du général Zeschen qui , resté fidèle 
avec 5oo Saxons, eut pour récompense dans cette 
triste conjoncture, d'être l'unique soutien de son 
Roi malheureux. 

La défection des Saxons nous fit perdre ta po- 
sition de Paunsdorf , et obligea le prince de la 
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Moskowa à se retirer devant les colonnes de Bu- 
low qui s'avançaient sur la route de Taucha; 
le prince Charles-Jean chargea avec la cavalerie 
russe , pendant que Langeron s'efforçait de nous 
débusquer de Schœnfeld. Ce beau village , voisin 
de Leipsig , fut long-temps disputé. Deux fois, les 
Russes s'en rendirent maîtres, et deux fois, ils en 
furent chassés par le corps de Marmont qui, faute 
de munitions, l'abandonna. Mais, le prince de la 
Moskowa, connaissant l'importance de cette po- 
sition, fit relever le corps du duc de Raguse par 
celui du général Souham. Malgré la valeur que 
déployèrent en cette occasion, les divisions Ricard 
et Brayer , Schœnfeld en flamme , tout jonché de 
cadavres, resta au pouvoir de Langeron qui 
acheta cet avantage par la mort des généraux 
Manteufel et Reven, et de quatre mille soldats. 
Sur le point que devaient défendre les Saxons, 
il n'y avait plus que la division Durutte ; les bra- 
ves dont elle était composée soutinrent seuls les 
efiforts réunis de toute l'armée du Nord. Secourus 
par la division Delmas et la cavalerie légère du 
y corps , ils reprirent le village de Kohlgœrten. 
Bientôt assaillis de toutes parts, ils furent forcés 
de rétrograder, après avoir perdu l'intrépide 
Delmas. Napoléon , informé de la défection des 
Saxons, et voyant que sa retraite allait lui être 
coupée , se porta aux lieux où le combat parais- 
sait le plus acharné , suivi d'un corps de cuiras- 
siers et de grenadiers à cheval. Il recueillit la di- 
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vision Delmas, et sur ce point, parvint à repren- 
dre Reudnitz, et à ralentir les progrès des 
ennemis. 

Après avoir rempli, avec la vieille garde, le 
vide qu'avait laissé la défection de huit mille 
Saxons oa Wurtembergeois, il ordonna au géné- 
ral Nansputy de «e porter, avec une partie de la 
cavalerie de ia garde et vingt pièces d'artillerie , 
entre l'armée de Benningsen et celle de CSiaries* 
Jean. Au moment où ce général déboucliatt 
sur Molkau , il 61C reçu d'un cèté par une bri- 
gade prussienne , et de l'autre , par les divisiions 
de Bubna et de Neipperg. Néanmoins , le Brîtice 
royal de Suède , alarmé de nos progrès et 
manquant d'artillerie , fit prier le commandant 
des batteries saxonnes de Êiire u»ge de ses pièces. 
Cet offîcier, qui avait servi «ous les ordres du 
Prince pendant la campagne de Wiagram , ^em- 
pressa de lui obéir (i) , et vingt- «ix bdudies à 
feu qui comptaient dans nos rangs, forent tour^ 
nées contre nous. Cette attaque, secondée par 
une batterie de fusées à la Congrève, produisit 
un grand effet sur l'esprk de nos soldats pen 
accoutumés à cette «orte de projectiles. Enfin ^ 
malgré la résistance et Topiniétreté de nos trou- 
pes, le corps de Bulow parvint à s'emparer des 
viilagies de Stuntz et Selierhausen, situés sur le 

(1) Voyez les bulletins suédois de la campagne de 181 3, 
pubhës à Liège par le prince Charles-Jean. 
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ravin qui, jusqu'alors, avait arrêté la marche de 
l'ennemi sur Leipsig. Ce succès décida en sa fa- 
veur, de Tissue de la journée; car, quoique Blu- 
cher et Sacken n'eussent pu nous chasser du 
faubourg de Rosenthal, néanmoins Napoléon 
reconnut alors l'impossibilité de se maintenir plus 
long*temps devant Leipsig, sans s'exposer à une 
ruine totale. 

Les pertes énormes qu^rôuva le maréchal 
Ney, eurent les conséquences les plus fîicheuses. 
Quoiqu'auprès de Probstheîde , nous eussions 
soutenu toute la journée um combat acharné, 
il &llut abandonner ce village, après avoir 
plusieurs fois repoussé les assauts de Feon^mL 
Nos braves soldats, pour attester qu^ ni le 
feu de l'artillerie, ni les baïoiinettes prussiennes 
ne les avaient contraints à qwtteïr oette posiiâon, 
ne consentirent à l'évacuer que lorsqu'ils eurent 
enterré tous leurs morts et quarante pièces et 
canon qui avaient été démontées (i). 

Napoléon, pendant la durée die la bataille^ 
se montra calme et réfléchi En vain cher- 
chait-on à lire sur son visaige des signes de éé^ 
couragement, il ne changea poini; «k makitiea, 
et rien ne parut troubler son esprit m déranger 
ses résolutions. Sur la fin tia jour, il alla trouver 
le roi de Naplesqul, depuis la matinée, essayait 



(1) Relation officielle autrichienne, de» batailles de Leip- 
sigi des i^ et 18 octobre iSi3. 
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de rudes attaques sans reculer d'un pas : tous 
deux dirigèrent de Fartillerie sur les points où 
l'ennemi tentait les plus violens efforts. Partout 
où l'Empereur commandait, nos soldats étaient 
demeurés inébranlables. Ce n'était que sur le point 
abandonné par les Saxons, que l'ennemi avait pé- 
nétré. Cette circonstance a fait dire que, sans leur 
trahison. Napoléon aurait pu cueillir de nouveaux 
lauriers, en luttant contre des troupes doubles des 
siennes, et qui formaient la réunion de toutes les 
armées du continent. 

Lorsque la nuit fut avancée , l'artillerie cessa de 
gronder, la terre se couvrit du feu des bivouacs, 
dont la lueur enflamma l'horizon. Napoléon au- 
rait encore le lendemain prolongé sa défense, si 
les généraux d'artillerie Sorbier et Dulauloi ne lui 
eussent annoncé que deux cent vingt mîiie coups 
de canon tirés depuis cinq jours , avaient épuisé 
les munitions. Placé auprès d'un grand feu avec 
le prince* de Neuchâtel, il fit appeler plusieurs 
officiers-, et dans les termes les plus concis, dicta 
des ordres de retraite; il s'assit ensuite sur une 
chaise de bois, et parut accablé par le sommeil 
ou épuisé par les fatigues de la journée. Ses lieu- 
tenans rangés autour de lui, observaient un morne 
silence , tandis que dans le lointain , on entendait 
le bruit des voitures, les cris des conducteurs, et 
l'affreuse rumeur qu'excitait le tumulte des trou- 
pes encombrées autour de Leipsig. Au bout d'un 
quart d'heure d'assoupissement, Napoléon se ré- 
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veille en sursaut, et jette un regard dé* surprise 
sur tous ceux qui l'entouraôent. Se rappelant que 
de toute la journée , il n'avait envoyé au roi de 
Saxe qu'un seul message, il dicirge: un de sesof^ 
ficiers d'allor instruire ctK Princi des événemens 
Survenus , et de lui annoncer qu'il ne pourrait 
l'aller visiter ce joùr-là* ' 

Il £Eiut avoir été en proie aux vicissitudes que 
fait éprouver l'ambition déçue, pour se faire une 
idée des niouven\ens iin]>étùeux qui devaient 
alors agiter l'âme de Napoléon. Souvent il s'était 
trouvé dans des positions critiques ; mais, jamais 
sa fortune et sa gloire n'avaient été aussi comprcn 
mis6s,etsou amour-propre autant humilié* Battu 
sous les yeux et au centre de r£urope civilisée, il 
eût en vain imaginé des subterfuges pour pallier sa 
défaite. L'idée qu'un seul jour allait détruire la 
puissance la plus colossale dont l'histoire puisse 
conserver le souvenir, tourmentait vivenient son 
âme , et dissipait les chimériques, espérances' 
que lui donnaient encore sa grandeur déchue, 
et l'orgueil d'avoir uni son sort au pur sang des 
Césars. 

Jusqu'à neuf heures du soir. Napoléon denieura 
au bivouac. D'abord, il avait établi son quartier- 
général dans une maison voisine du moulin à ta- 
bac ; mais, incommodé par la multitude de troupe^ 
réunies sur ce point , et surtout par l'innombrable 
quantité des blessés, il se rendit à Leipsig, et alla 
loger à l'auberge appelée l'hôtel de Prusse. Toute 
I, a6 ^ 



Digitized by 



Google 



/^% LIVRE VI. 

la nuit, il travailla aTec le prince die Keuchâtel, 
le grand-^cuyer, et son mimatre des relations ex- 
térieures ; les ordres étaient donnés pour se tenir 
prêt à partir au premier sifnaL Cependant Té- 
vacuation de Leipsî^, par les dîfficaïkés du d^é 
de Lind^natt^ ne s'opérait qu'avec une lenteur 
extrême ; les troupes qui arrivaient de <|natre por- 
tes différentes, n'en avaiaU qu^une.poor sortir et 
vers laquelle tott^ affluait. La confusion qu'appor- 
taient les convois.de toute e^f^èce, était accrue 
par ime nombreuse artillerie. Au tumulte que 
produisait cet encpmbrement , Blucher jugea que 
notre retraite était déddée, et envoya le corps 
d^Yorck sur la route de Halle , peur tâehcir de 
nous devancer sur la rive gauche de la Saale ; mais, 
' le corps de Bertrand prévint ce mouvement 

Afin de contenir l'ennemi , on proposa de gsar- 
der ta viHe comme tête de pont^ d'iooendker les 
fiiubeurgs, et de placer sur les remparts soixante 
bondes à feu, pour ibudrojier tout ce qui 
oserait en approcher. Quoique l'odieuse tcahison 
des Saxons permit à Napoléon d'en tirer ven- 
geance, il ne voulut pas détruire une de leurs plus 
belles villes , et la liv^per à toutes les horreurs aux- 
quelles ce genre de défense l'aurait exposée : 
d'ailleurs , le roi de Saxe avait généareusement 
eoiisenti à accompagner FEo^iereur ; profondé- 
ment alfecté.de la conduite de son armée, il se 
trouvait à^ns Leipsig, et il eût été horrible de le 
rendre témoin de la ruine de ses sujets. Toutes 
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ces conmdéràtions, égalemi^t honorable» pour 
Napoléon /le déterminèrent à refeter un |nr<^et 
barbare , àtt risque d'en adopter un très-^éilUdut:. 
Le lendemain matin, aù^ point du jour, Napor^ 
léon /d^«ne dé se» ft nettes^ regtffda de iaû^éi^oià 
'défiler son amtée dans le fini affreux désordre^ 
Ge Bïduireinent tïontinuait sané r^cbè, lors<cjue 
Ters iecilf hdur^ du ihatiii, dn enliendit le canon 
du eoté de la perle de Gt'iinma ; aussitôt^ il ajônte 
à cberid et 9e fpnl condrmre à la demeuredtfRoi^ 
pour faki asUkOdcer qu'ii >'ler laissait l^e de le «ui- 
▼re^ OU de rester ; il lui ci^nfietUa d'accepter ia paix 
aux meilleures conditions viet le pra^ do £Bnré 
veiller au soin des blessés. Leipsig était livré au 
ptos gropé désordre^ et toujt^ était dans und c6n- 
êùakm -inex^artmable. Dans iei hutKmrgs^ il n'y 
avait prafain «adroit qui n'cdKrh dés tteœs de cette 
sanglsHite bataille. Les bafbitaiis cournent d« 
toutes pairtsv cberoher uA abii ; letors géniissdinren^ 
se mêlaient àtri cris des o£cîet!s qoi votrlaient 
ramener leuxis soldats ml conxbat] fa garde 
sacxonne morneyimpassiblr^ ràiesarmé^ baissées , 
réuiiie atix cinq cetÉtê homme» <|ue conmrandait 
le vertueux Zesehen^ était rangsée detant le pa-^ 
lais du Roi, dans «ne attkudé à ki fois sobt^ H 

Les généraux ennemis^ certains àë» difficultés 
qu'éprouvait notre retraite ( ifg octobre)^ et si- 
chant que Leipsig formant tète àt pont pour la 
Pleiss et l'Elster, était Punique position qui pût 

a6* 
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protéger notre armée , mirent aussitôt lents trou-- 
pes>eii mouYement. Les faubourgs de Grimma 
et de Halle sont entourés d*unè muraille, mais 
dès qu'on s'est empsgré de ce dernier y cdui de 
Rozenthal n'est plustenable. La ville a pour en- 
œinte, une vieille chemise en maçonnerie, au pied 
de laquelle sont des fossés presque comblés, et 
tout autour, de jolis boulevards. Le Êtobourg 
de Mark-Ranstedt, qu'il faut traverser pour aller 
a Lutzën, n'a d'autre issue qu'une rue qui con- 
duit à une chaussée pratiquéeaumâîen ides ma- 
rais, et fréquemment .coupée pat- des ponts. 
C'est ce défilé que l'armée française cherchait à 
franchir. ; /. 

Notre infanterie occiïpisut ettcore^deb.poâtions 
avantageuses sur les principaux déboudiés des 
fiuboûrgs de Leipsig ^' et paraisaaitr disposée à 
une vigoureuse résistance*. Les maréchatXK Mac- 
donald et Poniatowski étaient chargés de former 
l'arrière-garde. Dans l'impossibilité de contenir 
l'ennemi qui s'avançait sur tous les joints, ils 
fenvoyèrent un parleméntaire.aùxSouFerains al- 
liés, pour proposer d'épargner la ville, et d'y 
laisser tout ce qu'il y avait de troupes saxonnes, 
si on leur permettait de l'évacuer s^ns être in- 
quiétés. Mais les Souverains qui , la nuit précé- 
dente^ doutaient encore du succès de leurs ar- 
mes , avaient couché à Rotha , éloigné de deux 
lieues du champ de bataille. Lorsqu'ils furent 
assurés de la victoire, ils n'écoutèrent aucune' 
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proposition, et ordonnèrent à leurs colonnes 
^'entrer de vive force, dans Leipsig. 

Nos généraux chargés de Farrière-garde, voyant 
que cette ville allait être enlevée d'assaut , et dé- 
sespérant de sauver leurs parcs d'artillerie , mi- 
rent le £eu à des caissons vides, parqués près la 
porte de Dresde. La vue de cet incendie redoubla 
l'ardeur des colonnes ennemies; Blucher, qui 
vainement avait fait une sommation au général 
Souham, ordonna à Sacken d'attaquer le faubourg 
de Halle. Les braves soldats du 3® corps, retran- 
chés dans les premières maisons de ce&ubourg, 
firent une résistance si vive, que le corps de 
Sacken fut repoussé. Celui de Langeron s'avança 
pour le seconder; cette tentative , exécutée avec 
une ardeur qui tenait de la furie , eut pour les 
Russes un résultat encore plus funeste que la pre- 
mière. Sur tous les points , ils furent abîmés , et 
la presque totalité du régiment d'Archangel périt 
à l'entrée du fsiubourg dont il avait voulu nous 
chasser (i). 

Le général Langeron , à la vue de tant de dif- 
ficultés, essaya dejEsiire filer un corps de troupes 
entre la Partha et la chaussée ; mais notre artil- 
lerie le fit renoncera ce projet. Les Russes teur 
tèrent alors un dernier effort contre la fabrique 
de Pfaffendorf qui défendait l'entrée du pont de 
la Paitba ; ils parvinrent à s'en emparer lorsqu'elle 

(i) Campagne d*automne en Allemagne , page 147. 
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n'était plus qu'un monceau de ruines. Nos.troupes^ 
retirées derrière la rivière , mirent en batlerie^ 
80US la porte de Halle , deux pièces de oinim qm^ 
tirant à mitraille , vomirent la mort sur tout ce 
qui osait s'avancer. Les Russes méprisant la vie, 
à force de sacrifices , parvinrent à pénétrer dans 
la grande rue du £atubourg ; mais, les soldats du 
3^ corps, dont la valeur réalisa tout ce que les 
temps fabuleux offrent de plus héroïque, ne recu- 
lèrent point dans cette cruelle extrémité ; réfugiés , 
dans les maisons, ils les défendirent Tune après 
l'autre, faisant pleuvoir une grêle de balles sur 
les ennemis dont les progrès étaient achetés par 
des pertes énormes. L'armée du Prince royal de 
Suède , maîtresse des défilés qui conduisaient au 
faubourg de Dresde, engagea un combat san- 
glant à la barrière de ce faubourg qu'on avait 
fortement palissadée. Les Prussiens , soutenus par 
six bataillons suédois , et par quelques régimens 
du corps de Woronzow , forcèrent le passage , 
toutefois sans pouvoir débusquer nos soldats 
retranchés dans les rues d'où Us firent un feu 
très-vif et long-temps prolongé. 

Le nord et l'ouest de la ville étaient défendus 
avec une persévérance admirable, lorsque l'avant- 
garde de Benningsen et celle de la grande armée 
alliée forçaient les autres barrières , et pénétraient 
dans les faubourgs situés au midi ; les corps char- 
gés de. leur défende , surpris de tou§ côtés , dans 
un lieu ouvert de toute part, à force d'intrépidité, 
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suppléèrent aux retranchemens , et , de hcuts 
corps , firent , pour ainsi dire , des murailles vi*- 
vantes. Accablés par le nombre , ils se replient sur 
les boulevards qui, obstrués par l'artillerie et les 
équipages 9 ne leur laissent point d'espace pour se 
mettre en bataille. Adossés au pied des murs, ne 
pouvant plus se mouvoir , ils ne trouvent aucune 
issue 9 ni aucune position pour arrêter Tennemi , 
tahdis que les Saxons, restés dans Leipsig, ti- 
rent aussi sur eux du haut des remparts, et, 
par cette nouvelle trahison, plus lâche encore 
que la première , précipitent notre retraite , et 
augmentent le désordre du défilé de Lindenau. 
Enfin, les Russes «t les Prussiens victorieux , tùàU 
très des faubourgs de Halle et de Dresde , se réu- 
nissent , sur la grande place , aut troupes autri- 
chiennes k qui une compagnie badôise venait 
d'ouvrir la porte qu'on lui avait confiée. Dans ce 
moment critique, Kapoléon, accompagné d'une 
suite nombreuse, se fraya un passage à travers 
les jardins , et franchit le défilé de lindenau où 
la confusion était si grande, qu'on peut mettre 
au rang des choses miraculeuses, la manière dont 
il parvint à s'échapper. 

La ville de Leipsig, remplie de morts, dé 
blessés et de malades , de débris de caissons ou 
de bagages abandonnés , présentait le hideuse ta- 
bleau d'un champ de bataille. Aux approches du 
&ubourg de Mark-Ranstedt , les horreurs de la 
guerre se montraient sous un aspect effrayant; 
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la Tue de ce gouffre, où tant de guerriers allaient 
être engloutis, rappelait avec effiroi le passage de 
la Bérésina. Les^cavaliers et les fantassins con- 
fondus, ne parvenaient à passer isolément qu'en 
se pressant à travers Timmense file de bagages 
et d'artillerie qui , depuis deux jours , ne dis- 
continuait pas. Malgré cet effroyable désordre, 
les troupes chargées de protéger cette déplorable 
retraite, mouraient les armes à la main, plutôt 
que d'abandonner le poste qui leur avait été 
confié. La fusillade se prolongeait encore dans le 
faubourg de Halle , de Rosenthal , et jusqu'à l'ex- 
trémité du boulevard de l'ouest, où le prince 
Poniatowski avait jeté ses Polonais en tirailleurs, 
pour donnera nos troupes, le temps de firancbir 
le défilé. Les Alliés, certains d'être bientôt maîtres 
de Leipsig , ne paraissaient pas vouloir sacrifier 
leurs soldats à l'appât du butin , ni exposer à un^ 
ruine totale, une ville que rAllemagne avait tant 
d'intérêt à ménager; tout faisait espérer que notre 
arrière-garde se sauverait avec une partie de 
l'armée , si des tirailleurs russes du corps de 
Langeron, en remontant l'Elster jusqu'auprès du 
pont de Lindenau , n'avaient fait croire au chef 
des sapeurs quilavaient miné, qu'il ne devait pkis 
hésiter à le faire sauter. C'est ainsi qu'environ 
vingt mille hommes et plus de soixante pièiies 
de canon, restés entre le pont et Leipsig , se trou- 
vèrent totalement séparés de l'armée, et ne purent 
plus la rejoindre. 
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Ces valeureux soldats, dont lé« vainqueurs ne 
pouvaient se lasser d'admirer la constance, en* 
tendant derrière eux sauter le pont par où ils 
devaient se retirer , crurent que Tennemi s'en était 
emparé; un cri d'épouvanté se propage parmi 
eux ; nous sommes tournés^ crient-*ils , et les ponts 
sont coupés. Déterminés à vendre chèrement leur 
vie , ces vieux guerriers dont toute l'Europe 
avait éprouvé la valeur , plutôt que de subir l'af- 
front d'être faits prisonniers, jurèrent de s'ense- 
velir sous les ruines des Êiubourgs qu'ils défen- 
daient. D'autres, vojFant que toute résistance de- 
venait inutile, se jetèrent dans la Pleiss qu'ils 
franchirentsansdiflficulté.'Mais,le lit de l'Elster, 
formé le long d'une plaine marécageuse , devint 
un véritable gouffre où périrent tous ceux qui ne 
savaient' pas nager. Alors s'offrit un de ces dé- 
sastres que les fureurs de la guerre ne repro- 
duisent qu'à de longs intervalles , et que dans le 
cours d'une année, nous éprouvâmes deux fois : 
sur la surface de cette fatale rivière dont l'eau , 
naturellement bourbeuse , était encore troublée 
par ceux qui s'y précipitaient, on voyait flotter 
les pieds , les bras ou les têtes des cadavres qui 
s'élevaient au-dessus de l'eau. Spectacle d autant 
plus lamentable, qu'il présentait Thorrible écueil 
où venaient échouer les débris de nos armées 
échappés à plus de vingt batailles. 

Les Polonais, depuis la matinée, défendaient 
avec leur vaillance accoutumée, le faubourg dc^ 
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Borna ; lorsque Poniato wski vit que les deux mille 
brayes qui lui restaient encore ne pouvaient plus 
résister conitre les masses de fer que présentait 
l'ennemi, il tira son sabre, et quoique blessé au 
bras dans Tafibire du i6, il se tourna vers ses 
officiers, et leur dit avec noblesse : Messieurs^ 
c*est ici qu'il faut succomber as/ec honneur. En 
achevant ces mots , il s'élance avecun petit nombre 
de cavaliers sur les colonnes des Alliés. Blessé de 
nouveau , entouré de toute part , et voyant Vim- 
possibilité de se faire jour sur aucun point, il 
traverse la Pleiss, et ga^e le bord opposé en 
se dégageant de son cheval. Epuisé par la fatigue 
et par ses blessures, il en remonte un autre, et 
s'avance vers IXlster entièrement garni de tirait* 
leurs russes et saxons. 

Poniatowski pressentit que sa dernière heure 
était arrivée ; s'estimant heureux de ne pas sur- 
vivre à sa patrie pour laquelle il avait si long-temps 
combattu, il se résigne, et, abandonnant à lui- 
même le cheval fougueux qui Tentraine , il s^ pré- 
cipite dans la fatale rivière , content d'arracher , 
au prix de sa vie , un triom)>he à ses ennemis, et 
d'épargner à sa grande àme, l'humiliation d'être 
amené désarmé devant ceux qu'il aurait toujours 
voulu combattre; Trait d'héroïsme , comparable 
sous quelques rapports, à celui du Romaiâ qui, 
s'offrant en holocauste pour sa patrie, se jeta 
tout armé dans l'arme qui devait l'engloutir. La 
cavalerie polonaise, de grand matin , avait franchi 
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le défilé, et recueilli les tristes débris du corpii 
d'armée de Poniatowski; à la nouvelle de sa mort, 
ses soldats furent cousterwés i toiis pleurèrent 
un héros, grand par sa haute naissance, mais plus 
encore par ses belles qualités y et (jui , dans les 
rigueurs de l'e^m,, était à la fois leur père et leur 
consolateur. Une affliction générale honora les 
mânes de ce chef bien aimé, et le crêpe funèbr^î 
qui couvrait la Pologne , cachait à peine la dou- 
leur qu'éprouvaient ces martyrs de la gloire et de 
la fidélité. 

Le duc de Tarente, aussi vaillant, mais plus 
heureux, après avoir déployé un courage hé- 
roïque en défendant Leipsig, ne trouvant aucune 
issue pour sa retraite , se jeta dans l'Elster , et par- 
vint à joindre à la nage, le bord ppposé qu'un 
ofl&cier de cuirassiers lui aida à remonter. Le 
général Dumontier se noya» Le3 généraux Lau- 
riston , Reynier , Aubri, Dorsenne et Bertrand ( i ), 
et environ quinze autres généraux , pour la 
plupart polonais, ou de la confédération du Rhin j, 
tombèrent au pouvoir de l'ennemi. Outre vingt 
mille hommes tués, dans cette bataille de trois 
jours, trente mille soldats, blessés ou malades,, 
restèrent prisonniers. Enfin, deux çei^t cinquante 
pièces de canon et huit cents chariots furent les 
trophées des vainqueurs qu'ils achetèrent par 
une perte énorme , et par les blessures de vingt 

(i) Général dé brigade, gouvemeufde Leipsig. 
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de leurs meilleurs généraux ^ dont huit restèrent i 
sur la place, ou moururent peu de jours après. 
L'armée française , accablée par le nombre des 
légions qu'elle ayaità combattre, succomba; mais, 
on peut affirmer que sa défaite fut un nouveau 
titre de gloire ; jamais la valeur française n'a 
brillé d'un plus bel éclat que dans cette déplo- 
rable journée où nos braves furent mis à une si 
longue et si cruelle épreuve. 

Après le passage de l'Elster , le duc de Reggio, 
chargé de l'arrière-garde , resta toute la journée 
du 19 à Lindenau, pour donner à Napoléon , le 
temps de recueillir les débris de son armée , dans 
la même plaine de Lutzen, où, cinq mois aupa- 
ravant , il s'était enivré des espérances que donne 
la victoire*. Obligé de renoncer à toute do- 
mination sur l'Allemagne, il fit Temercier les 
deux régimens de cavalerie saxonne , du corps 
de Latour-Maubourg, qui étaient demeurés fi- 
dèles à leurs engagemens ; on les conduisit avec 
distinction jusqu'aux avant-postes, d'où ils al- 
lèrent à Leipsig, dans l'espoir d'être utiles à leur 
malheureux Roi. 

Toutes les rues de cette ville étaient remplies 
de troupes alliées qui, après avoir combattu les 
unes loin des autres , se réunissaient pour se féli- 
citer d'une victoire aussi signalée. Les Souverains 
alliés ne tardèrent pas à faire leur entrée. Ils 
parurent sans pompe , avec l'uniforme de simples 
officiers, entourés des généraux Schwarzenberg, 
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Blucher, Bulow, Barclay de ToUy,Platow, Rep- 
nin y etc. Les acclamations du peuple se mani- 
festèrent avec iyre^se ; des milliers'de voix firent 
retentir Fair d-e ?u)urras! et de viyatl Des mou- 
choirs blancs, symboles de paix, étaient agités 
à toutes les fenêtres. Les empereurs d'Autriche 
et de Russie retournèrent promptement à l'ar- 
mée j ainsi que le Prince royal de Suède qui eut 
une longue conversation avec le roi de Prusse. 
Quant au Souverain de la Saxe , il ne parut poii^t 
auprès des Monarques alliés; qeux-ci eurent à 
peine quitté Leipsig, qu'on l'envoya à pBerli^, es- 
corté par deskosaques. ^ 

La grande route de Weissenfels à I^aumburg 
étant occttpé<9 par k corps de Giulay, Nappléop 
se retira vers Freyburg. Le^généfal "ïorck qui, 
depuis l'avan t- veille , avait été dirigé sur Halle,^ 
déboucha sur ce4point Mais, notre arrière-garde, 
lèpres avoir pe^cdu près de deux mille prisonaiei:s, 
IPCiprit $on éç^ergjie, et, malgré des désastres sains 
nqmbre, fit ép^oijyer au corps d'Yorck, des pertes 
cpAsidérabies. Du côté de Kaumburg, la divi- 
sion Guilleminot. se défendit vaillamment et 
conserva seule, l'importante position de Kôsen, 
jusqu'à l'arrivée du général Bertrand qui rejoignit 
l'armée protégée par la rivière de la Saale qu'il 
avait glorieusement défendue. 

Napoléon, ^près avoir couché à Eckartsberga, 
se dirigea vers Erfurt. A OUendorf , il prescrivit 
au général Lefebvre-Desnouettes, d'aller chasser 
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les kosaques de Weimar ; mais, rhettman Platow ^ ( 
aidé par un corps de dragons autrichiens , pré- 
serva cette vîlK d*ane irïva^ioii qui parut aToir 
été ordonnée en haine de la cfuchesse de Wei- 
mar, sœtïr d'Alexandre,, et qtd aTaif tant con- 
tribué à serrer Ie$ nœuds de la coalitiod. De 
là, Tfapolébtt vint k Ërfiirt, toujours poursuivi 
par F armée alliée , diiklhiuée du côrpi^ de Klénau 
qui avait été joindre celui de Tôîstoï pour accé- 
lârer h. reddition du marécba:! Ckmviôn St.-Cyr , 
et de Tarmée du prince CSharles- Jean à laquelle 
était unie celle de Bénningseu , et qu'on dirigea 
sur la capitale de la Westphalie. 

Le séjour de Napoléon à Erfii«(a4 octofere) , 
fit soupçonner qtf il cherchiaif à rallier son armëe 
pour livrer ime nouvelle batàifiTe. Mai^ dette ar- 
mée, en proie à toutes les horreur» de la hîm^ 
à rintempérie des maisons et kwc àffttqiies^ éônl^ 
nuelles de rennémi , était dans un trop grané 
délabrement pour rien entrepvétïéK'^xoi^lâle; 
D'ailleurs Blucher la suivait pâsâ pa!», sur là route 
de Tenstadt et de Langensaica^. ^>m«ié par fias- 
cendant de b victoire, il menaçait de lui couper 
sa retraite, en s'emparant delà route d^Ei^enach, 
tandis que l'armée ba^varoisé, réunie à celte de 
l'Autriche, s'avançait aussi contre ïfapoléoB, et 
l'obligeait à réserver ses forces pour regagner le 
Rhin dont le général de Wrède se -proposait de 
lui fermer le passage. 

L'armée française, en quittant Erfiut, se porta 
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i^ur Gotha où Blucher nous prit plus de mille 

prisonniers* Elle fit ensuite des marches si fortes 

que les troupes alliées cessèrent de la poursuivre. 

Passé la foret de Thuringe, elle ne fut plus har^ 

celée que par la cavalerie de Platow, de Czernis^ 

chew et d'Orlow-Denisow qui> en voltigeant sur 

les flancs de nos colonnes, les devançaient, £ii« 

saient sauter les ponts, ou détruisaient les magasins 

placés sur les routes. Souveiit même , Tennemi 

nous attendait aux 'endroits où nous devions dér 

boucher, et nous obligeait à défiler sous le feu 

de son artillerie; les voitures, les. f(Hirgons , les 

traînards qui ne pouvaient plus suivre , et tous 

ces petits corps isolés qu'on envoyait en avant , 

QU sur les c6tés^ pour éclairer la marche, ou 

pour chercher des, vivres, chaque jour tombaient 

^u pouvoir des kosaques. 

&ifin, cette armée venue isi belle et si menar 
çante, s'en retournait délabrée et silencieuse. Les 
chemins, impraticables par la &nge, étaient ja- 
lonnés par une multitude de ehevaux tombés d^ 
. lassitude ou de besoin. Des miUî^s de guerriers 
pâles, décharnés, le regard morne: et Vâmeeon? 
sternée, devenus hideux par des habits souillé^ 
de sang, se traînaient à peine; montrant de &im, 
accablés de fatigue , ils restaient en arrière , et 
périssaient avant d'atteindre les hôpitaux*. Les 
forets situées aux deux côtés de la soute ^ étaient, 
à la distance de plusieurs lieues, r.emplies do 
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maraudeurs et de malades ; repoussés par les 
hal;>itaDS des campagnes, ils étaient exposés à 
toutes les misères et en proie aux plus vhres 
soufirances. Le peu de force qui restait à ces-mal- 
heureuxy ils Tépuisaient en recherches infruc- 
tueuses pour découvrir quelques alimens ; ne 
pouvant rien trouver , la plupart succombaient 
de fatigue et d'inanition ; la mort^ étendant sur 
eux sa tsiax destructrice, fît que, dans l'espace 
de quelques jours , les cadavres d'une foule de 
st>ldats n'eurent pour sépulture que les fossés 
des grandes routes. Enfin , de lavis unanime de 
tous ceux qui avaient fait la ^ampagn^ de Russie, 
cette marche , si l'on en excepte ta rigueur du 
climat, offrait les mêmes tableaux de destruction 
que présenta la déplorable retraite de Moskou. 
Parmi les soldats voués à Napoléon, et qui^ 
par son changement de fortune , devaient être 
inquiets sur leur sort , les braves Polonais ins- 
piraient le plus vif intérêt. L'amour qu'ils 
portaient à leur patrie , et l'espérance déçue 
de la voir renaître, les aftligeaient bien plus 
encore que les douleurs de l'exil auquel ils 
étaient accoutumés depuis l'anéantissement de 
la Pologne. Pour comble de disgrâce, la discorde 
se mit parmi eux. A la mort de Poniatowski, 
plusiéiirs chefs briguèrent l'honneur de lui suc- 
céder, et, par un sentiment d'indigne jalousie, 
voulurent ravir à leurs compétiteurs, des récom- 
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penses méritées (i). Pour ramener le calme dans 
leur esprit , et donner des consolations à ceux 
qu'il régardait comme ses soldats, Na:poléon, 
avant d'arriver à Fulde, rassembla les officiers 
sur un tertre peu éloigné de la grande route, et 
leur tint un long discours dont plusieurs d'entre 
eux m'ont transmis les phrases principales. 

« Je n'ai rien à vous reprocher; vous- en ave« 
» agi loyalement envers moi; et loin de m'aban^ 
» donner j vous m'avez promis de me conduire 
» jusqu'au Rhin.... Aujourd'hui, je veux -vous 
» donner de bons conseils. Pensez-vous retourner 
» chez* votre Roi qui peut-être lui-même n'a plus 
» d'asile? Je vous l'ai donné, parce que d'autres 
» puissances ne voulaient pas que vous eussiez 
» un Roi d'un caractère énergique. Il fallait qu'il 
3> fût allemand po;ur ne pas exciter la jalousie; 
T? et comme il est honnête homme et mon ami, 
» je l'ai fait votre duc pour qu'il fut l'organe de 
» mes volontés. Je vous laisse les maîtres de re- 
» tourner- chez vous. Deux ou trois mille hom* 
» mes, tout braves que vous êtes, ne changeront 
» rien à mes • affaires. Mais , craignez que vos 
» compatriotes ne vous reprocheht un jour l'a* 
» néantissement de la Pologne. Si vous m'aban^ 
» donnez, pourrai-je parler pour vous? Songez 



(i) Journal historique des Opérations Militaires de la sep- 
tième division de cavalerie légère , par M. le général de divi - 
sion Sokojnicki. 

I. a7 
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que je suis encore le plus puissant monarque 
de l'Europe. Les choses peuvent changer de 
Êice..'.. D'ailleurs, vous existez pat les traités, 
et tant qu'il n'y en aura pas d'autres, Yotre 
grand* duché sqhsistera. Si je suis contraint 
de vous sacrifier, on fêta mention de tou^ 
dans le traité; alors, tous pourrez retour-* 
ner chez vous. Maintenant, vous arriveriez 
chapeau bas. Qui sait même si unjoiir vous n'y 
rentrerez pas les armes à la main ? Tai toujours 
tenM à votre existence , et pour vous en donner 
la preuve, lisez le Moniteur: il voUs éclairera 
sur mi traité de paix &it avec l'Autriche , par 
lequel j'échangeais l'IUyrie pour la Gallicie. Si 
je ne tenais pas si fort à vous, j'aurais pu &ire 
la paix à Dresde , en vous sacrifiant. Dans les 
temps les plus critiques, vous aves toujonrs 
conservé de l'espoir; aujourd'hui, s'il vous 
abandonne, on vous taxera d'inconstau^^^ et de 
légèreté. » 

A ces mots , tous s'écrièrent qu'ils étaient prêts 
à suivre l'Empereur, et qu'ils ne cesseraient 
d'être fidèles aux principes qui les tenaient 
attachés à celui qu'ils avaient toujours regardé 
comme le libérateur de leur patrie , qu'ils dési-- 
raient seulement savoir comment serait traité 
le corps polonais dans les circonstances actuelles. 
« Je vous regarde , reprit Napoléon , comme les 
» troupes du duché de Varsovie, comme des trou- 
» pes alliées , comme les représentans de votre 
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)» nation. Yous auree vos relations arec le mi- 

» nistre des affaires étrangères » A ces mots, 

les cris dé vwe V Empereur retentirent de toute 
part , et les prptestatiDns qu'on ne rabandonne^ 
rait dans aucune circonstance , furent exprimées 
a^ec énetgie, et se prolongèrent même long- 
temps après que Napoléon fut parti. De là il 
s'achemina vers Fulde (a8 octobre), où il apprit 
que la route de Francfort était occupée par l'ar- 
mée Austro* Bavaroise, et qu'il feUait,de vive 
force , s'ouvrir un pesage. 

Après le traité de Ried , par lequel la Bavière 
s'ailiait à l'Autriche , l'armée que commandait le 
prince de Reuss , se réunit à celle du général de 
Wrède , et toutes deux sa dirigèrent, en poste, sur 
les bords du Main , avec Fintention de couper la 
retraite à Napoléon. Cette armée, en passailt 
à Wurtdiurg, somma le général Tharreau de 
se rendre. Sur son refus, la ville fut bombardée; 
on se disposait à l'enlever par escalade , lorsque 
ce gouverneur, avec douze cents hommes, se re- 
tira dans la citadelle, où il fat bloqué par une bri- 
gade Bavaroise. L'armée du comte de Wrède,après 
avoir perdu tv^ois jours devant cette pla^e , pour« 
suivit sa marche ; k peine son avant-garde arrivait 
devant Hanau^ que les premières colonne^ Fran- 
çaises débouchèrent par Geluhausen et débusquè- 
rent l'ennemi qui ne put,à son tour,nous en chas- 
ser qu'avec le secours de la division Bavaroise du 
. général Lamotte. 
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Le lendemain matin , une nouvelle colonne de 
Tarmée Française, forte de trois mille hommes, 
sortit de la forêt de Lamboî, et attaqua les Bava- 
rois ; le général de Wrède , renforcé par une bri- 
gade Autrichienne, se porta à la rencontre de Na- 
poléon. Vers midi, le gros de Tarmée Bavaroise, 
en arrivant à Hanau, opéra sa jonction avec les 
troupes légères de Czernischew et d'Orlow-Deni- 
sow, qui précédaient Tarmée Française. Cepen- 
dant, la division Lamotte, attaquée par notre 
avant - garde , fut obligée de se replier en deçà 
du village de Langenselboden : Napoléon passa la 
nuit au château dlsemburg , situé à cinq lieues 
de Hanau. 

Le général de Wrède , ayant laissé une de ses 
brigades à Wurtzburg, et envoyé la division Rech- 
berg à Francfort , sans raison légitime , s'était 
afiFaibli de quinze mille hommes. Malgré son in- 
fériorité , il résolut de nous barrer le passage \ 
dans sa présomption , il croyait pouvoir effec- 
tuer le grand coup que Tschichagow avait man- 
qué sur laBérézina ; mais si , à force égale , il est 
dangereux de se placer sur l'unique ligne de re- 
traite d'un ennemi à qui le désespoir inspire 
un courage irrésistible , n'est-il pas encore plus 
téméraire de le tenter lorsqu'on est inférieur 
en nombre ? Les troupes Bavaroises , placées à 
Buckingan, furent attaquées par lès divisions 
Friant et Charpentier qu'amenait le duc de Ta- 
rente , et par la cavalerie du corps de Sébastiani. 
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Obligé de se retirer, le général de Wrède rangea 
son corps principal en avant de Hanau couvert 
par une batterie de soixante piècejs de canon; 
toute sa cavalerie protégeait son aile gauche, et 
se liait aux kosaques de CzernisGhew. Enfin , un 
corps de réserve se trouvait en arrière, et gar- 
dait la ville de Hanau. Telle était la position 
qu'avaient choisie les Bavarois , pour couper la 
retraite à ces .mêmes Français qui, naguères , 
comptaient sur eux pour la sûreté de leurs com- 
munications ,. et qui la veille, leur avaient en- 
core renvoyé généreusement des soldats que les 
lois de . la guerre nous autorisaient à retenir 
prisonniers. 

A midi, nos premières colonnes essayèrent de 
déboucher pAr la chaussée de G^lubausen. L'ar- 
tillerie ennemie les ayant arrêtées , deux mille 
tirailleurs , commë^nd^s parle général Dubreton, 
engagèrent une yiye. fusillade, X^ct^on ^e sou- 
tint jusqu'à, trois; heiires , sans, devenir plus vive y 
mais, dès que Napoléon eut réuni ses troupes et 
son artillerie ,j il, prdonna d'attaquer la gauche 
de l'armée. Bavafoise. En même temps, le général 
Curial, suivi de deux bataillons d^}a vieille garde, 
et protégé par cinquante bouche3;à;feu que le 
général Drouot mit en batteHe , se portant sur 
les tirailleurs alliés, les chassa d'un bois, et 
occupa aîn^i le défilé qui empêchait tkpti^ armée 
de pénétrer d^nsjk plaine. Cet obsta^çle surmonté^^ 
la cavalerie de la garde et celle de Sébastian^ 
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reoYcrsèrent left escadrons Bavarois que quel- 
ques coups de canon à mitraille firent prompte- 
ttient reculer. En vain Toulurent-ils se rallier der- 
nière les kosaques; cette troupe, meilleure pour 
profiter de la victoire que pour résister dans la 
défaite, prit la fuite, et laissa écraser, par le 
feu de notre artillerie , Tarmée Austro* Bava- 
roise , tour à tour , chargée par les dragons de la 
garde , par les cuirassiers de la division Saint- 
Germain et par deux escadrons des gardes d'hon- 
neur. Toutes ces charges opérées à la fois, pro* 
duisirent un brillant résultat, et dispersèrent l'en- 
nemi. Cette glorieuse journée mit en déroute 
l'aile gauche d'une armée qui , excitée par nosmal- 
heurs et par le ressentiment de son chef, s'était 
flattée qu'aucun de nos soldats ne repasserait le 
Rhin. 

Le général de Wrède , ne pouvant plus arrêter 
nos forces toujours croissantes,ni lutter contre des 
troupes que sa conduite avait justement irritées, 
se décida, mais trop tard, à effeetue^ sa retraite. 
Pour la favoriser, il voulut hite un effort sur sa 
droite que repoussèreàt deut bataillons de la 
vieille garde. Toute Tarmée Austro- Bavaroise , 
obligée de plier , se rallia derrière la petite rivière 
de Kinsing » et se maintint souS la protection de 
Hanau. 

Pendant cinq heures, oA s'était battu avec achar- 
nement, et l'on ignorait les forces de l'ennemi et 
sesprojetspour le lendemain. L'armée campait sur 
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kl grande route, ft|L milieu 4es bois: elle n'avait 
pas un jour À peindre poiSÈt éviter d'être atteinte 
sur ses derrières. Le moitidrè retard |»ouvaii U« 
vrer If ap^léon Mk% Alhés qm le suivaient de près. 
Vers dix heures^ du Sdir , n'ftyaht reçu au<3Un ren*» 
seigneQient positif sur )à' position de^, Aùstro^ 
Bàvai>ok,il voulut tèuter ^ij à la fâvefur d€r Potirscu^ 
rite, il pourrait s^pproth^i" dUauàu, po^r re*^ 
Joindre la i^oute qui , â'H<>«^»tadt doUduit â FraUc- 
fort. Ii4état-tnaj^ deViuâut le projet de Napo- 
léon, se rapprodba de lui et le suivit. La i^uil 
était si épais^ que Uè obj^t^let^ plu$ rapprochés^ 
étaient eioVeloppé^ pa^ lë^ téiiébres. L0 diel 
remlKrUUi se distmguait;ji peine à tl*aver^4ee fe-* 
rets qu'il feUait triftvme^^^ô^ m^rètlâfif lentetibéfivt, 
sai^ savoir s^r quel pdiut dti >ië àiriged^. Les 
chevaux r^uauf à l'enc^^tre^ le^ â^ldatSy les je^ 
taieut dans les fosséé,^ c^ù^^^^eM mente lë^ f^ 
làient àîfx pieds ^ et fer|ineM ^éé inalhèÛFëux à 
pousser des cris , quand le sitéMe était' ^oé^^ 
saire au suecè» de cjetté tentative. 

Ce triste cortège s'avançait toujours: uiïe dëUl# 
torche, portée par le duc dé Vicenee, édairaitf la 
marche d'un Empereur doiit jadi& kf tri<^iM|^^ 
ne paraissaient jamais édatrés ptr un Aokii asse^ 
brilknt. Arrivés souf^ les amn de Hanau,^ au 
point où le chemin est res^rré entre la rivière et 
une hauteur, Napoléon et sa suite furent aimiillis 
d'une vive fusillade. À l'instant, la lumière s'éteint, 
le cortège recule, et s'égare au milieu des champs. 
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Après avpir erré pendantf plus d'une heure , 
on se retrouve dans la foret de Lamboï, d'où 
Ton était parti ; les dc^estique^ cherchent l'en- 
droit lis fnoins .humifde et ^te. moins fangeux, ils 
allumant* un grand feu, et approchent un^ chaise 
pliante qui faisait partie des bagages. ^Napoléon 
s'y assied d'unaiir calme ^ mais triste et rêveur; 
ses mains étaient jointes , ses jaiubes. allongées 
vers le ^u , et. sa tét^inclinée sujc sa poitrine. Sous 
son chapeau; il portait .uin bon^t de! soie noir^ 
rabattu sur ses yeux. Qnîoût cru qu'il dormait, si 
des mouvemenac^nvulisifs nléussent laissé entre- 
voir qu'il réfléchissait sur son ajQËreuse position. 
Plusieurs marécbanx, et généraus^.^ ^vec un grand 
nombre d'offîciers, tenant lem*. jépi^ nue, for- 
maient un. cercle autptfr> d6 lui» Cette situation 
offrait un exemple ^^tq^^ible^e^ vicissitudes bu- 
miainesy qu'en cherchant à la déx>|ire ,, on affili- 
blirait l'effet d'une *scèn^ unique dans l'histoire 
d'un hoiprae dont toutes les circonstances d^ la 
vie portent avecelle^, quelque .chose d'extraor^ 
dinaire. 

Le plus morne silence régnait autour de lui, 
lorsque le général Gurial, accompagné d'un offi- 
cier^ vint frapper légèrement l'épaule de l'Empe- 
reur qui se retourna en sursaut : tous ses traits 
étaient décomposés , ses yeux enflammés sem- 
blaient sortir de leur orbite; sans jeter aucun 
éclat, son teint était d'une blancheur livide, et sa 
bouché entr'ouverte laissait avec peine échapper 
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sa respiration : « Je vous amène , lui dit le gé- 
» néral Curial , un officier qui est entré dans les 
» premières maisons de Hanau, par le trou d'un 
» moulin : le^ habitans lui ont assuré que l'en- 
» nemi allait évacuer la ville , et qu ils étaient 
» prét^ à ouvrir leurs portes. » 

A ces mots , Napoléon bondit sur sa chaise , et 
lui dit, avec vivacité, est-ce bien vrai ce que Vous 
dit^ ? Oui , Sire , répliqua le général Curial , l'of- 
ficier que j'amène vous le confirmera. Alors Na- 
poléon fit un effort pour modérer sa joie, et avec 
l'apparence d'un calme parfait , il interrogea l'of- 
ficier. Ensuite , . il appela son secrétaire , et lui 
dicta ces mots.. « Le duc de Ra^use se portera à 
^> jl'instant ^\lt Hanau ; il fera jouer tous ses obu- 
» ,siers , et si l'incendie de la ville est nécessaire , 
» il. U brûlera san$ pitié. » A la fayeur de la nuij/ ^ 
une partie de l'armée filait surWilhemstadt , pour 
rçgagfîer la rqute ^f Francfort. L'arrière-garde , 
.flon^mandée par le ^pc de Tréviçe-, était encore 
éloignée , et aurait été coupée, si tlanau fut 
neaçé a]u pouvoJçr,des.AustrQ-B$iyarpis. Pour en 
presser la reddition, le duc de Rsiguse, avec. les 
3®, 4^ et 6* corps, se ^isposa^t à^exéc^iter l'ordre 
qu'il avait reçu , ^t 4éjà les obu^ pleuyaient sur la 
ville , lorsqu'à huit heures du matin, les pprtes.fu- 
rent ouvertes. 

Le préfet de Hanau , avec plusieurs autres 
fonctionnaires , pour implorer la clémence de 
l'Empereur , allèrent le trouver daas la forêt où 
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il avait passé la nuit En les v<^nt , Napoléon 
leur dît, d'un ton colère : « Hanati est la plus mau- 
vaise ville d'Allemagne. Les boui^ois ont reçu 
les Autrichiens et les Bavarois, avec acclama- 
tions. Je ne puis pas tes totcet à aimer les Fran- 
çais, quoique la prudence leur conseille d^^re 
du parti de la France, puisqu'elle est la plus à 
portée de leur £iire éprouver les bienÊdts de son 
amitié, ou le ressentiment de sa vengeance. »pbtrf 
apaiser FEmpereur , le Préfet lui rappela Faccueil 
hospitalier que Hanau £aiisait depuis sept ans, aux 
inilitaires Français , et invoqua le témoignage du 
duc dé Castigiione qui était alors présent; mais 
Napoléon Tinterrompit pour se plaindre de non- 
veau deshabitans; au reste, ajouta* t -il, jt^ les 
laisse sous le joug des kosaques, mais s'ils ne 
changent pas de conduite , un jour viendra où 
je les punirai. 

' Le duc de Haguse ne repoussait les Austro- 
ttavarois ({u'afin d'assurer le passage au dut de 
Trévîse; après les avoir rejetés derrière le Slem, 
il prit la route de Francfort, et laissa , pour gar- 
der Hanau, les divisions GuiHèminot, Ponta* 
nelli et lHôrand. Le général de Wrède s'aper- 
cevant de ndtro retraite , voulut , de vive fordè, 
rentrer dalïs Ifenau. Les Italiens qui défêfndavént 
cette ville, se retirèrent derrière ttn pont. De 
Wrède , à la tête d'un bataillon de grenadiers , s'a- 
vança pour forcer le passage , et reçut une balle 
qui lui traversa lebas- ventre. A la vue des Bavarois 



Digitized by 



Google 



LEIPSIG. 427 

découragés , U dîrisîoa Fontaneili reprit une ar- 
deur ncHiTelle, etscniteaue par celle du général 
Morand, obligea lesBaTarois à sç retirer* Dou^e 
€etit8 Autriciriçns tentèrent , sur ua autre point , 
de £rancfair la riTÎere deKinzing^qui passe autour 
de Hanau , mais ils fiuvnt reçus à coups de baïon- 
nettes , et jetés dans la rivière ; un grand nombre 
%t noya , le reste fut fiiît prisonnier. 

Dans lés afiEsiired sanglantes lÎTrées aux envi* 
rons de Hanau , cinq eoloneh ennemis furent 
tués, et parmi lé^ blessés, outre le général en 
cbef , on compta six généraux et plusieurs offi^- 
cers supérieurs. Enfin , les Bavarois , pour chà* 
timent de leur déioyalé entreprise , eurent six 
mille hofilmesilu»rs de combat, et laissèrent en 
nos mains, quatre mille prisonniers et plusieurs 
drapeaux. Une perte que |ioas fînws, et à laquelle 
Kapo^on se montra très- sei^sible , fut celle du 
jeune priilde Pi^ttiiaiqiie ftadainril ; qacûqiie pa^ 
lient par $a mère de l'empereur de Russie y un 
élan de patrâ^tifialkie lui fit qmtter sa femme ,.^ses 
enfans et é&a% millions de revenu, pour s<nvi<e 
nos drapeaux. Àpeès avob é(^S£ippé aux dan^rs 
de la retraite de ÎMosiQOiu eir a«ix nombiteux^am- 
Imts âe la campagne die Snxe, il reçut un boftlet 
qui , etsr brisant s<» scbakos^ parut Favoir reëpe«;ië. 
Bientôt après, il sitceombaàk violence du coupr, 
léguant: à ses èoinpagnoïit^^ ison athourp^^nr la 
gloire , et à sa pallie , le plus pai^faît modèle des 
vertus héroïques. 
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La blessure du général de Wrède rendit plus 
Xîirconspect le général Fresnel qui venait de lui 
succéder. Dès -lors, Tarmée Austro - Bavaroise 
cessa de poursuivre le 4* corps qui , après s'être 
maintenu dans Hanau , continua sa marche sur 
Francfort, sans être inquiété. Il ne restait plus 
que l'arrière - garde , commandée par le duc de 
Trévise. Celui-ci crut que le 4* corps avait été 
anéanti, et évitant Hanau, il rejoignit l'armée 
par la route dllochstadt. La division bava- 
roise Rechberg , qui se trouvait à Francfort , à 
notre approche , se retira sur ta gauche duMein, 
et coupa le pont. 

En arrivant à Francfort , Napoléon s'établit dans 
la maison de campagne des banquiers Bettmann , 
voisine de la ville. Quoique vaincu , il régnait au- 
tour dé lui l'ordre le plus parfiaiit. On lui servit 
on souper magnifiqot : quatre tables de cinquante 
couverts furent dressées avec promptitude, pour 
toutes les personnes de sa maison. Les aides-de- 
camp et les ministres venaient chacun à leur tour, 
travailler avec l'Empereur qui , 'durant la nuit, ne 
cessa d'écrire et d'expédiier des courriers sur toutes 
les directions. Une vive fusillade s'étant engagée 
entre^^s Bavarois, à laquelle se joignit ensuite de 
l'artillerie , les Françfortois craignant pour leur 
ville, promirent > d'engager les Bavarois à cesser 
leur fen, si les Français voulaient ne plus tirer; 
nousy consentîmes, et le combat c^ssa. Lorsqu'il 
prit congé de ses hôtes , Napoléon leur éit^d'ùn 
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air fort jovial , faisant allusion aux habitans : 
conduisez-vous de manière à ce que je sois con- 
tent de vous y lorsque je reviendrai. 

Après avoir passé le Rhin à Mayence ( a no- 
vembre ) , avec les restes de son armée , il laissa 
sur la rive droite, le corps de Bertrand. Ce général 
n'occupa que Cassel et Hocheim. Tous les débris 
des autres corps se retirèrent sur la rive gauche. 
Enfin , après avoir ordonné des dispositions 
peu proportionnées à Fétendue du danger, Napo- 
léon quitta Mayence , non sans jeter plus d'une 
fois ses regards par delà ce grand fleuve , où 
des milliers de bras allaient s'armer contre son 
ambition eflGrénée , pour le faire descendre d'un 
trône d'où il avait opprimé l'Allemagne, en se 
disant son protecteur. Alors, comme au retour de 
Moskou, son armée était détruite ; mais, il n'avait 
plus les ressources d'autrefois, et celles de ses 
ennemis , grossies de toute l'Europe soulevée , 
n'étaient point sur les bords de la Wistule , mais 
bien sur ceux du Rhin qui n'était plus gardé que 
par le souvenir de nos triomphes. 

Les ennemis ne tardèrent pas à attaquer les 
deux faibles divisions, laissées auprès d'Uocheim , 
et les forcèrent de se réfugier dans les retran- 
chemens de Cassel. Ce combat fut le dernier livré 
sur la rive droite du Rhin , et termina cette fatale 
campagne. Les Souverains alliés, impatiens de 
retourner dans leurs états , se proposaient d'of- 
frir la paix à Napoléon , et s'il la refusait, il 
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Mlait donner à leurs troupes une organisation 
nouvelle et réparer les pertes qu'ils avaient 
éprouvées, avant d'attaquer un empire qu'une 
croyance , justement établie j £siisait regarder 
éomme inexpugnable. Ces considérations , ajou- 
tées i celle qui dbligeait les coalisés à laisser des 
corps nombreux pour assiéger ou bloquer [es 
forteresses de rAUemagne, forcèrent les ennemis 
à prendre des cantonnemens k long du Rhin, de- 
puis Coblens jusqu'à la rive gaucbe du Neckw. 
Renfermés dans cette ligne , en at&andant l'ar- 
rivée de leurs renforts, ils cherchèrent par des 
intrigues diplomatiques ^ à tromper Napoléon ; 
et, en manifestant leur amour pour la paix, ils 
espéraient détacher la nation qui la désirait , de 
rhomme dont l'inflexibilité était d'autant plus iiti- 
patiente de tenter de nouveau le sort des armes, 
qu'il venait , pour la première his , d'être trahi 
par elles. 

Ainsi finit la célèbre campagne de iSiS, qui, 
quoique féconde en grands désastres , ét^ en- 
core moins remarquable par les événemffl^qki'eUe 
avait vu neutre , que par ceux qu'elle avait pré- 
parés, digne e£fet du patriotisibe qui, à cette 
époque , éclatait dans toute l'Allemagne. Jadis 
les coalitions des Souverains contre la France 
échouèrent, parce qu'ils voulaient arrêter le tor- 
rent de l'opinion. Mais, dans cette nouvelle 
croisade , instruits par l'expérience , ils descen- 
dirent ce torrent , devenu par le concours de 
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toutes les volontés, un fleuve majestueux. En 
s'abandonnant à son cours , ils naviguèrent à 
pleines voiles , aux acclamations de tous les peu- 
ples qui leur offraient avec transport, leur for- 
tune et leur vie. Ceux qui, à cette époque, 
combattaient pour la délivrance de leur pays , 
s'élevèrent au-dessus des basses considérations 
de l'intérêt personnel , et quoique récemment 
ennemis , l'amour de la patrie réunit toute^ les 
âmeS; confondit toutes les ambitions, et forma une 
armée de frères, La bonne harmonie et l'union 
des esprits parmi les militaires Français , avaient 
créé les jours glorieux de la France républicaine : 
de naéme l'Allemagne, et plus particulièrement 
encore la Prusse , durent à cet accord heureux , 
les victoires qu'elles remportèrent sur le despo- 
tisme quji les tenait opprimées. Lorsque les 
Souverains s'associèrent aux nations pour com- 
battre un seul homme, l'opinion changea de 
place ; avec elle, la force déserta du camp du vain- 
queur pour passer dans celui des vaincus : et cet 
heureux triomphe , que l'esprit de liberté rem- 
porta sur la tyrannie , prouve qu'aucune force 
armée, si puissante qu'elle soit, ne pourra ré- 
sister à l'énergie des peuples, lorsqu'ils seront 
pénétrés de la légitimité de leurs droits et de la 
Justice de leur cause. 

Fiy DU ]pREMIER VOLUME, 
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